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CHAPITRE  PREMIKH 
LA  GRECE 

I.   Caractères  GÉxi';RAr\'. 

La  Grèce  est  un  pavs  montagneux  dont  les  chaînes  se 
rattachent  au  système  alpestre.  Les  principaux  sommets 
sont,  dans  hi  Grèce  du  nord,  VOlijmpe  (2985  m.),  VOssa, 
le  Pélion  ;  —  dans  la  Grèce  centrale,  le  Parnasse  (•2459m.)' 
le  Cithéron,  Vllélicon,  le  Parues,  Vlly mette;  —  dans  le 
Péloponnèse,  VErymanthe,  le  Taygète  (2409  m.).  Les 
montagnes  délimitent  de  petites  plaines  fermées,  dont 
chacune  a  été  le  centre  d'un  Etat  ijrec 

La  Grèce  est  un  pays  maritime,  aux  côtes  découpées, 
aux  ports  bien  abrités,  aux  îles  nombreuses  et  rappro- 
chées. Les  mers  grecques  sont  le  plus  souvent  calmes  et 
soumises  à  un  régime  de  vents  réguliers.  Le  peuple  grec 
était  appelé  à  être  un  peuple  de  marins. 

La  Grèce  appartient  à  la  zone  tempérée  chaude.  La 
température  est  assez  constante,  avec  des  hivers  doux, 
des  étés  chauds,  mais  tempérés  par  la  mer  (à  Athènes,' 
moyenne  de  janvier,  8o  ;  de  juillet,  27''  ;  moyenne  annuelle] 
17°).  Les  pluies  sont  rares  et  tombent  presque  exclusive- 
ment en  hiver.  De  là  le  caractère  torrentiel  des  cours 
d  eau  :  il  y  a  peu  de  véritables  fleuves,  comme  le  Pénée 
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en  Thessalie  ou  VAchéloos  en  Étolie.  La  végétation  est 
celle  des  pays  méditerranéens  :  sur  les  montagnes,  forêts 
et  surtout  maquis;  dans  les  plaines,  céréales,  arbres  frui- 
tiers, vigne,  olivier. 

II.  La  Grkck  continentale. 

L'axe  de  la  presqu'île  est  constitué  par  le  /Vm/e,  doù 
se  détachent  des  chaînes  vers  Test.  Les  pays  à  Touest  du 
Pinde,  montagneux  et  sauvages,  ne  jouèrent  aucun  rùle 
avant  le  ni^  siècle  {Étolie,  Acarnanie). 

Au  nord,  hi  Thessalie  est  à  la  frontière  des  pays  grecs; 
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au  delà,  la  Macédoine  est  déjà  considérée  comme  terre 
barbare.  La  plaine  de  Thessalie,  malgré  le  drainage  insuf- 
dsant  des  eaux,  qui  s'étalent  en  marécages  et  ont  peine  à 
percer  la  ceinture  montagneuse  {vallée  de  Tempe),  est 
fertile  et  riche  ;  elle  produit  des  céréales  et  nourrit  des 
chevaux. 

La  Béotie,  encadrée  elle  aussi  de  montagnes,  constitue 
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une  dépression,  où  les  eaux  se  rassemblent  i>our  former 
le  lac  (U)pals,  Le  pays,  tout  a-ricole,  est  un  de  ceux  où  se 
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Fig.  2. 

fait  le  moins  sentir  l'influence  de  la  mer.  La  Béotie  est 
partagée  entre  plusieurs  cités,  dont  les  principales  sont  : 
Thèhes^  Thespies,Chéronée^  Orchomène,  Tanagra^PlsLlée, 
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en  Thessalie  ou  VAchéluos  en  Étolie.  La  vé^élalion  tst 
celle  (les  pays  méditerranéens  :  sur  les  nionla^nes,  forêts 
et  surtout  maquis;  dans  ie»  plaiiîçs,  céréales,  arbres  frui- 
tiers, vigne,  olivier. 

IL  La  GmtcE  continentale. 

L'axe  de  la  presqu'île  est  constitué  par  le  Piink,  d  où 
se  détachent  des  chaînes  vers  rest.  Les  pays  à  Toucst  du 
Pinde,  montaj,nieu\  et  sauva^H's.  ne  jouèrent  aucun  rùle 
avant  le  ui^  siècle  {Étolie,  Acarnanie \ 

Au  nord,  la  Thessalie  est  à  la  frontière  des  pays  j;recs.: 
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au  delà,  la  Macédoine  est  déjà  considérée  comme  terre 
barbare.  La  plaine  de  Thessalie,  malgré  le  drainage  insuf- 
fisant des  eaux,  ([ui  s'étalent  en  marécages  et  ont  [)eine  à 
percer  la  ceinture  montagneuse  {rallêc  de  l'empé),  est 
fertile  et  riche  ;  elle  produit  des  céréales  et  nourrit  des 
chevaux. 
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une  dépression,  <m'i  les  caiix  ><t'  raNscmJjlenl  |iour  former 
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fail  le  moins  sentir  riulUienee  de  la  niei-.  La  Béotie  est 
partagée  entre  plusieurs  eilés,  tlout  les  prinei|)ales  sont  : 
ThcIwSj  yiu'spies,  Chérotwe,  (hchomcue,  TmuHjrày  Platée. 
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VAttique  termine  au  sud-est  la  Grèce  continentale.  Les 
massifs  du  Parties,  du  Pentélique  (carrières  de  marbre), 
de  ÏHymctle,. du  Laurion  (mines  de  plomb  argentifère) , 
encadrent  de  petites  plaines  :  plaines  cV Eleusis,  dWlhènes, 
Mésogée,  plaine  de  Marathon.  Le  sol,  peu  fertile  mais 
bien  cultivé,  porte  des  céréales,  or^e  et  blé,  des  léj,-umcs, 
de  la  vigne,  des  oliviers.  La  position  maritime  de  TAttique 
en  fait  un  pays  prédestiné  pour  un  peuple  de  marins. 

IlL  Le  Péloponnèse. 

La  presqu'île  du  Péloponnèse  est  réunie  à  la  Grèce  con- 
tinentale par  Vislhme  de  Corinthe  5  kil.  de  large). 

Le  centre  du  Péloponnèse  est  occupé  par  les  hautes 
plaines  d'Arcadie.  La  population,  qui  s'adonne  à  la  vie 
agricole  et  i)astorale,  y  resta  longtemps  dispersée  en  petits 
villages;  les  villes,  comme  Mantinée,  Mégalopolis,  sont 
de  fondation  récente. 

De  TArcadie  partent  des  chaînes  qui  forment  les  pointes 
du  Péloponnèse  et  limitent  les  plaines.  L'Argolide,  avec 
la  ville  dArqoSj  cultive  les  céréales  et  élève  les  chevaux. 
Entre  le  Parnon  et  le  Taijgèle  s'étend  la  Laconie,  arrosée 
par  YKurolas;  Sparic  est  au  centre  d'une  région  agricole, 
terres  arables  dans  la  vallée ,  vignobles  et  olivettes  sur  les 
premières  pentes  des  monlu-nes  ;  la  côte  laconicnne,  assez 
médiocre,  a  comme  port  Gylheion.  A  l'ouest  de  la  Laco- 
nie, la  plaine  de  Messénie  est  une  dépendance  de  l'Etat 
Spartiate;  la  ville  de  Messène,  sur  le  mont  llhôme ,  ne  fut 
rebâtie  qu'en  371. 

La  région  de  l'ouest  [Klide]  est  constituée  par  les  allu- 
vions  de  YAlphée  et  du  Pénée  ;  les  eûtes  en  sont  basses  et 
sablonneuses. 


IV.  La  Grèce  iNsiLAmE. 

Le  long  de  la  côte  occidentale  s'alignent  les  îles 
Ioniennes,  Corcyre,  Leucade,  Ithaque ,  Céphalîénie, 
Zakynthos.  Au  sud  du  Péloponnèse,  Cythère. 
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Le  détroit  de  VEuripe  sépare  la  Grèce  centrale  de 
TEubée,  grande  île  aux  sommets  boisés,  avec  les  villes  de 
Chalcis  et  d'Érétrie.  Au  large  de  l'Eubée  et  de  la  Thes- 
salie,  les  Sporadesdn  Nord,  dont  la  principale  est  Skyros. 

Au  centre  de  la  mer  Egée,  les  Cyclades,  parmi  lesquelles 
Délos,  Paros  (carrières  de  marbre),  Naxos ,  Théra. 

Enfin  au  sud,  la  Crète,  la  plus  grande  des  îles  grecques, 
avec  de  hauts  sommets  comme  le  monl  Ida,  avec  des 
plaines  très  fertiles  et  très  peuplées,  avec  des  côtes  expo- 
sées aux  vents  et  peu  hospitalières. 


Il 


GIIAPIÏHK  II 
LES   COLONIES   GRECQUES 


I.   La  colonisation  grecque. 

De  très  bonne  heure  les  Grecs  entreprirent  de  lon^^s 
voyaj^es  dans  toute  la  Méditerranée,  entrèrent  en  rapport 
avec  les  populations  indij^ènes  et  fondèrent  sur  les  côtes 
des  comptoirs  et  des  colonies. 

Une  colonie  grecque   (aTroix-'x}  n*cst   pas,   comme  une 
colonie  moderne,  une  dépendance,  une  annexe   de  l'Etat 
colonisateur.  Elle  est  un  État   autonome,  ayant  ses  lois, 
ses  magistrats,  sa  politique.  Les  deux  villes  n'ont  entre 
elles  qu'un  lien  assez  lâche  de  parenté  :  la  colonie  est  la 
fille  de  la  cité-mère  ou  métropole  (jxY.Tcozo/t,-).  Ce  lien  de 
parenté  est  confirmé  par  la  religion.  On  ne  fonde  pas  de 
colonie  sans  l'assentiment  des  dieux;  on  consulte  l'oracle 
de  Delphes  sur  l'opportunité  du  départ  et  sur  les  routes  à 
suivre.   Les   émigrants    demandent   un   chef   à   l'une   des 
vieilles    familles    de    la    métropole.    C'est    le    fondateur 
(olxidr-zics  celui  qui  connaît  et  peut  accomplir  les  cérémo- 
nies religieuses,  sans  lesquelles  aucune  ville  nouvelle  ne 
peut  compter  sur  la  protection  des  dieux  ;  ces  rites  sont 
les  mêmes  qui,  d'après  la  tradition,  avaient  accompagné 
la  fondation  de  la  métropole.  Le  foyer  sacré  de  la  colonie 
est  allumé  à  celui  de  la  métropole.  La  colonie  honore  les 
mêmes  dieux  que  la  métropole  et  y  envoie  de  solennelles 
ambassades  pour  prendre  |)art  aux  grandes  fêtes. 

A  forigine,  il  n'y  a  donc  nul  lien  politique  entre  la 
métropole  et  ses  colonies.  La  conception  moderne  d'un 
empire  colonial  dépendant  de  fÉtat  colonisateur,  assurant 
la  grandeur  politique  et  la  prospérité  économique  de  la 
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métropole,  n'apparaît  qu'à  Athènes  au  v^  siècle.  Les  colo- 
nies d'Athènes  ou  clérouchies  (xXYjpou/ia)  occupent  des 
points  stratégiques  importants,  servent  de  bases  d'opéra- 
lion  à  la  flotte  athénienne  dans  la  mer  Egée.  De  plus,  leur 
établissement  a  pour  objet  de  venir  en  aide  aux  citoyens 
pauvres  :  les  clérouqucs  sont  pris  dans  la  dernière  classe 
et  reçoivent  un  lot  de  terre  (xAvipo;}.  La  clérouchie  n'est 
pas  une  cité  indépendante  ;  les  clérouques  conservent 
leurs  droits  de  cilovens  athéniens  et  sont  soumis  aux  lois 
et  aux  magistrats  d'Athènes. 

La  première  colonisation  grecque  est  la  conséquence 
des  migrations  qui  se  produisent,  vers  le  x^  siècle,  dans 
le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée;  elle  a  pour  domaine 
les  îles  de  la  mer  Egée  et  les  côtes  d'Asie  Mineure.  Une 
seconde  période  d'expansion  va  du  viii^  au  vi^  siècle; 
la  colonisation  est  due  alors  soit  à  la  prospérité  commer- 
ciale des  villes  qui  cherchent  des  débouchés,  soit  aux 
révolutions  intérieures  qui  obligent  à  l'exil  les  partis 
vaincus. 

IL   La  Grèce  d'Asie. 

Les  côtes  orientales  de  l'Asie  Mineure  et  les  îles  voisines 
sont  occupées  par  des  Grecs  qui  se  répartissent  en  trois 
groupes  :  au  nord,  VÉolide,  avec  les  villes  d'Asso*, 
à'^gae,  l'île  de  Lesbos;  au  centre,  l'Ioniej  avec  les  villes 
de  Phocée,  de  Snujrne,  de  Colophon,  dEphèse,  de  Priène, 
de  Miletj  les  îles  de  Chios  et  de  Snnios ;  au  sud,  la  Doridef 
avec  les  villes  dHalicarnasse,  de  Cnide^  les  îles  de  Cos  et 
de  Rhodes.  Les  villes  d'Asie  connaissent  au  vi^  siècle  une 
très  brillante  civilisation  ;  mais  leur  splendeur  finit  avec 
la  conquête  perse. 

III.   Les  colonies  du  nord. 

Les  Grecs  établissent  des  colonies  dans  le  nord  de  la 
mer  Egée,  dans  la  Chalcidique  de  Thrace  [Olynthey 
Potidée)^  dans  les  îles  de  LemnoSy  Thasos,  Imbros  et 
Samothrace.  De  là  ils  prennent  la  route  du  Pont-Euxin 
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et  occupent  les  passages  qui  y  condufsent  :  VHellesponl 
{AhydoSy  Seslos,  Lampsaque)^  la  Proponlide  [Cyzique), 
le  Bosphore  [Byzance),  Ils  suivent  les  rivages  du  Pont- 
Euxin,  qui  sont  colonisés  surtout  par  Milet  [Sinope^ 
AmisoSy  Panticapée,  Olbia).  La  région  du  Pont-Euxin 
fournit  de  nombreux  articles  au  commerce  grec,  les  mine- 
rais de  1er,  de  cuivre,  d'argent  de  TAsie  Mineure  et  du 
Caucase,  les  esclaves  du  Caucase,  les  blés,  les  laines,  les 
peaux,  les  poissons  fumés  de  la  Russie  méridionale. 

\\,  Les  colonies  d'Afrique. 

Au  vue  siècle,  l'Egypte  s'ouvre  aux  Grecs,  qui  obtiennent 
des  Pharaons  le  droit  de  s'installer  dans  le  delta  à  Xnu- 
cralis.  Plus  à  l'ouest,  la  Cyrénaïque ,  avec  Cyrène,  est 
surtout  une  région  délcvage,  bœufs,  moutons  et  chevaux. 

V.   La  Sicile  et  la  Grande- Grèce. 

Vers  l'ouest,  la  roule  est  ouverte  par  les  Corinthiens, 
qui  fondent  des  colonies  dans  les  îles  Ioniennes  et  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique  {Apollonie,  Epidamne). 

De  là,  il  est  aisé  de  gagner.  l'Italie.  L'Italie  méridionale 
reçoit  tant  de  colons  grecs,  qu'elle  prend  le  nom  de  Grande- 
Grèce.  Les  villes  y  atteignent  une  grande  prospérité  et 
voient,  au  vi*-'  siècle,  se  développer  une  civilisation  aussi 
brillante  que  celle  dionie.  Ce  sont  en  particulier,  sur  la 
côte  de  la  mer  Ionienne,  Tarenie,  Syhan's,  Crolone ;  sur 
celle  de  la  mer  Tyrrhénienne,  Cames ,  la  plus  ancienne 
ville  grecque  d'Italie,  Xeapolis^  hlea. 

La  Sicile  est  partagée  entre  l'inlluence  phénicienne, 
que  représentent  les  colonies  de  Carthage,  et  l'influence 
grecque  qui  domine  à  l'est  {Syracuse)  et  au  sud  {Agri- 
genle). 

VI.  Les  colonies  de  l'ouest. 
La  colonisation  de  la  Méditerranée  occidentale  est  sur- 
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et  occupent  les  passaji^es  cfui  y  condurseiit  :  VlIeUesponf 
{Ahi/dos,  Sesfos,  Lampsaque  ^  la  Proponlide  Cyzique), 
le  Bosphore  {Bt/zance).  Ils  suivent  les  riva^^es  du  Pont- 
Kuxin,  cpii  sont  colonisés  surtout  par  Milct  Sinope^ 
Ami'sos,  Pttnticapcc,  Olbia  .  La  région  du  Pont-l]u\in 
fuurnit  de  nombreux  articles  au  commerce  grec,  les  mine- 
rais de  fer,  de  cuivre,  d'argent  de  TAsie  Mineure  et  du 
Caucase,  les  esclaves  du  Caucase,  les  blés,  les  laines,  les 
peaux,  les  poissons  fumés  de  la  Russie  méridionale. 

W .   Les  colonies  d'Afrique. 

Au  viic  siècle,  rÉgyple  s'ouvre  aux  drecs,  qui  obtiennent 
des  Pharaons  le  droit  de  s'installer  dans  le  delta  à  Xau- 
cratis.  Plus  à  l'ouesl ,  la  Cyrénaïque ,  avec  Ci/rèney  est 
surtout  une  région  d'élevage,  IxTufs.  moutons  et  chevaux. 

\  .    La  Sicile  et  la  Granih:- Grèce. 

Vers  l'ouest,  la  route  ost  ouxcrle  par  les  Corinthiens, 
qui  fondent  des  colonies  dans  Ks  îles  Ioniennes  et  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique  {ApoUonie,  l\j>iil;umu'). 

De  là,  il  est  aisé  de  gagner  ritalie.  L'Italie  niéiidionalc 
reçoit  tant  de  colons  grecs,  qu'elle  prend  le  nom  de  Grande- 
Grèce.  Les  villes  y  atteignent  une  grande  prospérité  et 
voient,  au  vi«  siècle,  se  développer  une  civilisation  aussi 
brillante  (|ue  celle  d'Ionie.  Ce  sont  en  j)articulier,  sur  la 
cnle  (le  la  mer  Ionienne,  Tarciilc^  Syharis,  Crolone  :  sur 
celle  de  la  mer  Tyrrhénienne ,  (^nnu\^,  la  plus  ancienne 
ville  grecc[ue  d'Italie,  Xcipnlis,  I\1ch. 

La  Sicile  est  partagée  en  lie  liidluence  phénicienne, 
que  représentent  les  eolonie>  de  Carlhage.  et  l'inlïuence 
grecque  qui  domine  à  l'est  Si/rarusc  et  au  sud  [Arjri- 
(jenle). 

W.   Les  colonies  de  l'oiest. 
La  colonisation  de  la  Méditerranée  occidentale  est  sur- 
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tout  l'œuvre  de  Phocêe,  qui.  à  la  lia  du  mi''  siècle,  fonde 
Massaliu  ;Marseille  .  Massalia  à  son  tour  envoie  des  colo- 
nies  sur  les  cotes  de  (^aule  et  d'I.spa-ne,  dei)uis  les  Ali)es 
iu^ua'à  l'Andalousie.  Par  elle,  la  civilisation  ^-.^ccque 
;,énet:e    dans   les   pays    d\»ccidenl    et    en    particulier   en 


P 
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CHAPITRE  III 


TOPOGRAPHIE  D'ATHÈNES 


I.  L'Acropole. 

Athènes  s'est  élevée  au  centre  de  la  plus  étendue  des 
plaines  attiques,  assez  près  de  la  mer  pour  profiter  des 
avantages  dun  port,  assez  loin  pour  ne  pas  craindre  les 
attaques  soudaines  des  pirates.  Elle  trouvait  dans  TAcro- 
pole    une    forteresse    naturelle;    le    rocher    domine    de 
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FIG.    i.    —    PLAN    DE   l'aCROPOLE 

Propylées  :  1.  Pinacothèque.  —  Érechtheion  :  1.  Cella  d'Athèna  Polias.  — 
2.  Gella  de  Poséidon  Érechthéo.  —  3.  Salle  de  Touverture.  —  4.  Portique 
des  Caryatides.  —  3.  Portique  du  trident.  —  tî.  Enclos  de  Pandrose. 

80  mètres  environ  la  plaine  voisine  et  se  dresse  à  pic  de 
tous  côtés,  sauf  à  l'ouest. 
La  ville  primitive  était  bâtie  sur  TAcropole  même  ;  une 
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enceinte,  énorme  mur  de  4  à  6  mètres  d'épaisseur,  suivait 
le  contour  de  la  plate-forme,  et  un  ouvrage  avancé,  percé 
de  neuf  portes,  le  Pélargikon  (-jrEAafYtxov)  ou  «  mur  aux 
cigog-nes  »,  défendait  l'entrée  de  Touest.  De  bonne  heure 
la  ville  descendit  de  son  rocher;  mais  les  principaux 
monuments  y  restent  groupés.  Pisistrate  y  fait  construire 
son  palais,  agrandir  et  embellir  le  temple  d'Athèna  et 
aménager  une  entrée  monumentale. 

lùi  i80,  les  Perses  s'emparent  de  l'Acropole  et  en  ruinent 
les  monuments.  Mais,  aussitôt  après  les  guerres  médiques, 
le  désastre  est  réparé  ;  les  murs  sont  reconstruits,  ceux  du 
nord  parThémistocle,  ceux  du  sud  par  Cimon.  L'Acropole 
n'est  plus  qu'une  enceinte  religieuse,  où  Athèna  est  adorée 
sous  toutes  ses  manifestations. 


FiG.  6.  —  i-'ArnopOLE 

Ucslitulion  de  M.  I.anil)ert. 

Principaux  monuments  de  l'Acropole 
par  ordre  alphabétique. 

Aglaurion,  'AyÀxûptov.  Sur  le  versant  nord.  Sanctuaire 
àAçjlnure,  fille  de  Cécrops  et  prétresse  dAthèna,  dans 
lequel  les  éphèbes  prêtaient  serment. 

Asklépieion,  WT/lr-J.v.Qé.  Sur  le  versant  sud.  Sanctuaire 
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iiicciïile,  énorme  mur  de  f  à  G  mèlres  (répaissciir,  suivait 
ie  contour  de  la  plate-fonne,  et  un  ouvra<;e  avancé,  percé 
lie  neuf  portes,  le  Pélargikon  TreÀarY'.xôv  ou  .«  mur  aux 
cig-o^Mies  »,  défendait  Fenlrée  de  ronesl.  De  bonne  heure 
la  ville  descendit  de  son  rocher;  mais  les  principaux 
monuments  y  restent  <;roupés.  Pisistrale  y  fait  construire 
HUi  palais,  ai,-randir  et  embellir  le  temple  d'Alhèna  et 
iiniéna^er  une  entrée  monumentale. 

lui  i80,  les  Perses  s'emjiarent  de  rAcro])ole  el  en  ruinent 
les  monuments.  Mais,  aussitôt  après  les  <;uerres  médicjues. 
!e  désastre  est  répan-  ;  les  murs  sont  reconstruits,  ceux  du 
Moril  parThémistocle,  ceux  du  <[n\  par  Cimon.  L'Acropole 
n'est  plus  (prune  eiic.Mule  reli<;iense,  ou  Athènaest  adorée 
<()us  toutes  ses  manifestations. 


llcsliluliitii  (il-  M.  I.aiiilMil. 

Principaux  monuments  de  l'Acropole 
par  ordre  alphabétique. 

Agiaurion ,  'AvÀxJptov.  Sui-  le  versant  nord.  Sanctuaire 
Açihiure,  iille  de  Cécrops  et  prêtresse  d'Alhèna,  dans 
i'  <[uel  les  éphèbes  prêtaient  serment. 
Asklépieion,  \\zylr-,iv.rjé.  Sur  le  versant  >m\.  Sanctuaire 
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dAskIépm,  dont  If  colle  fut  introduil  (VKHaure  à 
Athèneic  en  ai,  1#  saiieliiaipc  comprend  le  temple  d 
laiilel  (lu  dieu,  li  »liPce  saerée  où  se  punliont  les  malacle>, 
le  porlique  où  ils  passent  la  nuit  et  >ont  visites  en  son;re 

par  le  dieu.  .  ,     ,       ,  , 

Autel  cVAthèna  Folîas.  Au  point  eiilminïinl  de  la  plate- 

Braiwonîon,  lîpau:c;>v-.ov.  A  clmile.  au  sortir  des  1  ropv- 
lées.  Smutuaired'xlr/(v»»(«  /ira «rnilia,  dont  le  eulte  était 

cêlt'bré  par  les  jeunes  filles  el  les  fepillies. 

Chalcothèque ,   \aÀx.^X7,.  Pépot  i>our  les  brnn/e^  ,  les 
armes,  les  rperons  de  navire. 

CleDSvdre,  K/si^^oc*.  Source  sur  le  ^ersant  nord. 

Érechtheion.  Temple  dAthùn.i   Pnihs  et  cl.  Posculnn 

Frechiluc.  Ord.v  unni[yw.   La   eon>truetion ,  eommener.- 

apivs  la  i>aix  de  Nieias  ,  i^ClVel  iiilernmipue  par  1  expedi- 

ti^on  de  Sieiîe.  fui  reprise  vu  m  ci  aelievée  en    Uh .  On  ;. 

voulu  rénmr  eu  IIP  même  ^anctuai^e  les  plus  pn-eieuses 

rrli.p.es  dAUièiies  :  la  source  salée  que  Fnseidon  avait  hiii 

jaillir  d'un  eoup  de  trident.  rolivicF  donne  par  Alliena  ,  le 

tombeau  de  Cêvrops,  A  resl  s'oPYre,  sur  un  portKjue.  uiic 

eella  consacrée  à  Alhèna  Poliiis,  qui  contenait  la  vieille 

idole  dAlhè'na  en    Imis  d<.livier.  Au    nord,  un    p.>rt.que 

Taisant  une  forte  saillie  al)rite  les  Imus  du  roel.er  ou  1  <.n 

Yovail  la  marque  de  Irideni  de  Poséidon.  De  ee  p.nlupie. 

on  passe  dans  une  i^vnuAe  salle  divisée  en  deux  par  une 

1         .1.-  -m   l*..n(l     la  eella   de   Poséidon    l'.re.hthee  :  en 
con^nuatle  .  i\u  loiia,  ici  »-i.ii<i   ^i^ 

avant  la  saille  ée  rourcriurc  rpocToar/iov  ,  d  -u  l  on  pou- 
vait voir  la  source  salée  sous  le  dalla-e.  Sur  la  bu-e  >u(l , 
un  petit  portique,  oii  des  statues  déjeunes  hlles  ((..v/7/w 
//,/es-  xo-v.'  lonl  ofliee  de  eolonnes,  ma>que  l  escalier 
nui  de<eènd  d(^  la  lerra»e  ,1e  lAeropole:  au-dessous  se 
trouvait  le  tombeau  de  Cêerops.  Tu  enelos .  attenant  au 
temple  et  eon>aeré  a  r^ui.lrose.  lille  <le  Ceerop^.  contenait 
l'olivier  sacré  d" Alhèna.  , 

Hékatoinpêdon.  Ancien  temide  é'Atliéna  (pu  doil   son 

..I  .>;r.iltî  At*  IViiiinnMip   T.e  lemnle  primilil  elait 
nom  a  se.-^  cent  pieiiîs  cie  lon^ucui.  i^c  n-mj  "^1 

un   bâlimenl   reetani^ulaire,   précédé  à   eliarpie  exlremite 
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LA   GRÈCE  ASTIQH-: 
ê'Askléplos,   dont    le    culte    fut    introduit    (VKpidaure   à 
Athènes  en    iil.   Le   sanctuaire   comprend   le   temple   et 
l'autel  du  dieu,  la  source  sacrée  où  se  purifient  les  malades, 
le  portique  où  ils  passent  la  nuit  et  sont  visités  en  son-e 

par  le  dieu.  .11       1 .»« 

Autel  d'Athèna  Poïias.  Au  poml  culminant  de  la  plate- 

Brauronion,  lîf,u:<.'.v..ov.  A  droile.  nu  sortir  flc-^  Prop.v- 
\ée<  S;nul,.ai,e  dArlcmis  linuiroma,  <lonl  le  culte  etail 
célébré  par  les  jeunes  lillos  et  les  lommcs 

CbBlcothèque ,  X.),/.oOy,xv  Uépot  pour  les  bron/.cs,  le* 
armes,  les  éperons  île  navire. 

Ciepsydre,  KÀ4>:«.  Source  sur  le  versant  uor<  . 

^recWfteio«.  Temple  .X Athèn.  l'oU.-,..  et  .le  Posenlon 
Krechlhee.  Ordre  ioni.pie.  La   construction ,  commencée 
après  U  i-aiK  <lc  Nicias  i  i-JO)  et  inlerr.>mpue  par  1  expédi- 
tion de  Sicile,  lut  reprise  en  iO'.t  el  achevée  eu    iO/.  On  a 
voulu  réunir  en  un  même  sanctuaire  les  plus   précieuses 
reliunes  .lAlli.'ius  :  la  source  salée  que  l'osenlon  avait  lail 
Saillir  d'un  coup  de  trident,  Tolivier  donné  par  .Ul.ena,  le 
lomLcau  de  Cécrops.  A  lest  >ouvre,  sur  un  porlicp.e.  une 
cella  consacrée  à  .Ml.èna  Polias,  <|ui   contenait  la  vieille 
idole  dAlhéna  en    bois  d'olivier.  .\n    nor.l ,  un    portique 
l'aidant  une  forte  saillie  abrite  les  Irons  du  rocher  ou  1  on 
vovait  la  marque  du  Iri.lenl  de  l'oseidon.  De  rr  portique, 
on  passe  dans  une  K-ande  salle  divisée  en  deux  par  une 
colonnade:  au  fond,  la  cella  de  Posei.lnn  Krechlhee  :  en 
avant,  la  salle  de  l<,„rcrlun'  - -foaTo;j...ïîovi ,  d  ou  Ion  pou- 
vait voir  la  source  salée  sous  le  dallage.  Sur  la  face  su.l, 
un  petit  portique,  où  des  statues  de  jeunes  l.lles  (C.ir./,7- 
lùles     Jy.^'     f""t   oflice   de   colonnes,    masque    1  escalier 
qui  descend  de  la  terrasse  de  l'Acropole:  au-dessous  se 
trouvait  le  tombeau  de  Cécrops.   Lu  ciie|..s.  attenant  au 
temple  et  consacré  à  l'^nuln.se.  lille  de  Cécrops,  contenait 
l'olivier  sacré  d'.Mhèna.  . 

Hékatompédon.  .\ncien  temple  d-Athcna  qui  l'oil  son 

nom  à  ses  cent  pieds  de  longueur.  Le  temple  primitif  eta.l 

un  bâtiment   rectangulaire,   précédé  à   chaque  extrémité 
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LA  GRÈCE  A?ITIQVE 
d'un  portique  à  deux  colonnes.  Pisislrale  Tenloura  d-une 
colonnade  et  (it  sculpter  des  frontons  de  marbre.  En  -  8»\ 
le  temple  fut  détruit  par  les  Perses  ;  restaure  sans  colon- 
nade, il  servit  encore  jusqu'en    UW,  où  un  .ucend.e  en 

acheva  la  ruine.  ,    ,.  •■  i  ,u„  Pp„ 

Monument  d' Agrippa.  En  avant  de  1  aile  nord  des  Pro- 
pylées. Haut  piédestal  portant  un  quadr.-e de  bronze  avec 
ia  statue  à'Açirippa;  dédié  par  le  peuple  alhen.en  entre 

27  et  \'i  avant  J.-C.  i    ti  •■( 

Odéon  d-Hérode  Atticus.  Sur  le  versant  sud  Uu-alri 
romain   construit    par   Jlérode   Mlicus,    vers   101   après 

^"partbénon.  Temple  d'Alhèna  Poli,..^.  Ordre  dorique. 
Le  premier  projet  date  du  vr  siècle  :  on  étab ht  les  fonda- 
lions  du  temple,  qui  devait  être  en  tuf.  Apro*  Ma-  ^o"; 
on  reprend  l'œuvre  pour  faire  un  temple  tou  ent.e.  en 
marbre  ;  les  premières  assises  étaient  en  place  lorsque  les 
Perses  dévastèrent  lAcropole.  Le  projet  déf.n.t.l  est  du  a 
Périclès  :  le  temple,  moins  long  et  plus  lar-c  que  le  pré- 
cédent, devait  être  de  marbre  pentélique.  (.ommencos 
en  Ai-,  les  travaux,  que  menaient  rarcbitecte  /W,«o.  e 
Tentrepreneur    Callicr.iU-s,  étaient   achevés  en   4..).    Le 

•  1'     .    '      '   r  . -t    «mz-ii^Jni»  "i  iino  <n\\e  c  ont  le  nom 

portique  cl  entrée,  a  1  e^t,  conduit  a  une  .  am  ^ 

£xzt4^s^o;  v£coO  et   les  dimensions   rappelaient   1  ancien 
Hécalompédon;  dans  cette  salle ,  séparée  en  trois  ne  .  par 
deux  ran-ées  de  colonnes,  se  dressait  la  statue  d  Athnea 
en  or  et  ivoire ,  œuvre  de  Phidias.  En  arrière ,  une  seconde 
salle,  ouvrant  à  Touest  sur  un  autre  portique    servait  de 
magasin  où  Ton  déposait  les  trésors  de    la  déesse  aussi 
bien  que  celui  de  IKtal.  La  décoration  sculptée  avait  ett 
exécutée  sous  la  direction  de  Phidias.  Le  fronton  oriental 
représentait  la  naissance  dWthèna  ;  le  fronton  occiden- 
tal    la    dispute  d'Athèna    et  de  Poséidon.    Les    métopes 
empruntent  leurs   sujets  aux  léj^endes  athéniennes.  Une 
frise  continue   déroule  sur  le   mur  extérieur  de  la  celU 
la  procession  des  Grandes  Panathénées. 
Pinacothèque,  rrivaxoO/.xT,.  Voir  Propylées. 
Portique  d'Eumène.  Sur  le  versant  sud,  entre  le  théâtre 
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dv  Dionysos  et  l'Odéon  d'IIérode  Atticus.  Construit  aux 
Irais  du  roi  de  Per«,^»me,  Kiimcne  II  (197-159). 

Propylées,  7:po::uXov.  Entrée  monumentale,  construite 
(le  137  à  432  par  l'architecte  Mnésiclè.s.  Le  monument  est 
inachevé.  Il  comprend  un  veslihule,  où  s'ouvrent  cinq 
j)ortes,  llanqué  de  deux  ailes.  Celle  du  nord,  appelée 
Pinacolhcfjiic,  servait  de  g-alerie  de  peinture.  A  l'époque 


Vu,.    1».    —    LES    l'IlOl'YLÉliS 

romaine,  on  remj)laea   le  chemin  en  lacet  qui  aboutissait 
aux  Propylées  par  un  grand  escalier. 

Statue  d'Athèna  Promachos.  Exécutée  par  Phidias, 
vers  4i8.  La  déesse  est  rei)résentée  debout,  en  armes, 
tenant  la  lance  de  la  main  droite.  La  taille  en  était  telle 
9  mètres  de  haut),  qu'on  voyait,  disait-on,  du  cap  Sou- 
mon  '  briller  la  pointe  de  la  lance  et  l'aigrette  du  casque. 
Temple  d'Athèna  Nikè.  Sur  un  bastion,  près  de  Laile 
>ud  des  Propylées.  Ordre  ionique.  Athèna  y  est  adorée 
cc»mme  déesse  de  la  victoire. 

'  A  Icxtrcmité  sud-est  de  l'Allique. 


il 


Hi 


i..\  Giii:<:t:  .wriQVi-: 

a-un  norlique  à  deux  colonnes.  Pisislrale  Tcntoura  <runo 
colonnade  el  (il  sculpter  des  frontons  de  marl.rc.  En  bC 
le  temple  lut  détruit  par  les  Perses:  restaure  sans  colon- 
nade, il  servit  encore  jusquen    i.Ml.oi.  un  .ncend.e  en 

''')a2iL'entd-Agrippa.  En  avant  de  laile  nord  des  Pro- 
pvloos.  Haut  piédestal  i>orlan(  un  quadrige  de  bron/.c  avec 
là  statue  d-.l//rw;.;  dédié  par  le  peuple  alhen.en  entre 

27  el  1-  a  va  ni  J.-C  »t'i,x4i«« 

Odéon  d'Hérode  Atticus.  Sur  le  versant  sud.  Théâlie 

romain   construit    par    Ilcrode   Mlicu.^.    vers    101   après 

"'paithénon.  Temple  &  Alite  n.>  Polùis.  Ordre  dorique. 
r.e  premier  projet  date  du  ^^«  siècle  :  on  établit  les  lun.Ui- 
tions  du  temple,  qui  devait  élreen  tuf.  Apres  Marathon. 
on  reprend  lœuvre  pour  lai.o  un  temple   tout  entier  en 
marbre  ■  les  premières  assises  étaient  en  place  li.r^ciuo  U> 
P,.,-es  «iévaslèrent  IWcropole.  Le  projet  ,lé!inihl  est  .In  a 
Périclè»  :  Je  temple,  moins  Ion;;  el  i.lus  hn;.,-  que  le  pn- 
cédeiit,    devait  être  de  marbre    pentélniue.   (.ommenc- 
en  il7,  les  travaux,  que  menaient  l'arclutecle  ''■''•>"''  ^' 
reiitrepreneur    0,llicn,lés.  étaient    achevés  en    i.  ...    l-c 
norlique  d'entrée,  à  l'est,  co.uluil  à  une  sal  e  dont  le  nom 
ïi^yTclazô^;  vs»0  el  les  dimensions   rappelaient   1  ancien 
llécat'ompédon  :  dans  celle  salle  .  séparée  en  trois  ne  s  pai 
deux  ran-ées  de  colonnes,  se  dressait  la  statue  d  .\lhnea 
en  or  el  ivoire,  œuvre  de  ni.l!,-,s.  En  arriére,  une  mcoik  e 
.aile    ouvrant  à  l'ouest  sur  un  autre  portuiue,  servait  de 
ma-asin   où   Ton  déposait  les  trésors  de    la  déesse  ausM 
bien  (p.e  celui  de  llîlat.  La  décoration  sculptée  avait  ele 
exécutée  s,>us  la  direcliou  de  Phidias.  I.e  fronton  oriental 
rei.résentail   la  naissance  d'Alhèna  ;  le  fronton  occulen- 
lal     la   dispute  d'.Vlhéna   el  de  Poséidon.    Les    métopes 

tVi.e  c-oiiUniio   déroule  iw  Ifi  mur  extérieur  de   la  ceini 

la  procession  des  (fraudes  Paualhéuées. 
Pinacothèque,  -zv^x^u^r,.  \o\v  Propylées 
Portique  d^Eumène.  Sar  le  versant  sud,  cnlie  le  Ihéalrc 
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Je  Dionysos  et  r<")déoii  d'Hérode  Al  liens.  Conslruil  aux 
Irais  du  roi  de  Ft'ri;;ime,  h'nntriie  II    11»7-1. ")<)!. 

Propylées,  rcô-uÀov.  lùilrée  nioiuinientale,  conslruile 
de  137  à  Wi'l  |)ar  rarehilecle  Mnc.sîr/ès.  Le  monument  est 
inachevé.  Il  comprend  un  vcsfihnie,  où  sOnvrent  cinq 
poi'lcs,  llancpic  de  deux  ailes.  (]ellc  du  nord,  appelée 
J'iihicol/u'ijUi'j  servait  de  galerie  de  peinture.  A  Tépoque 


l-i... 


—    1 1  :>   l'isitpvi  i;i:s 


romaine,  on   ii'mplaça    le  chemin  en  lacet  qui  aboutissait 

ni\  Propylées  par  un  ^rand  escalier. 

Statue  d'Athèna  Promachos.  Hxéeulée  par  Pliidias, 
V'i^  i  i(S.  La  (lee>-e  e-l  re|>résentee  debout,  en  armes, 
tenant  la  lance  de   la   nuiiii  droite.    La  taille  en   était   telle 

■  •melrode  haut  .  ipiOn  \(»yail,   tlisail-on,  du  cap  Sou- 

>iufi  '  l)rillerla  pointe  de  la  lance  el  laigrette  du  casque. 
Temple  d'Athèna  Nikè.  Sur  un  bastion,  [)res  de  l'aile 

nd  de^   Fro[)ylées.  (>rdre   ioni(jue.   .\thèna    y  est  adorée 

"Uime  déesse  de  la  victoire. 

'  A  Icjiirémilé  sud-est  dv  rAtliiiut". 


u 


LA    (.liÈCE  ASTIQIE 


Sanctuaire  d'Athèna   Ergané.    Près    du    Brauronion. 
Alhèiia  V  Cîil  lionorée  coninie  [>alroiine  du  travail. 


Vu,.     lO.     —     II.     riMIMI      !>"vllll   NA    MKI-: 

Temple  de  Rome  et  d'Auguste.  Pctil  U'in[»lo  rond, 
en  n\nui  tlu  l*arlliéii(>n ,  élevé  [>ar  k  peuple  athéoieu 
après  27  av.  J.-C. 

Théâtre  de  Dionysos.  Sur  le  versant  sud.  .Vltenaiit  au 
sanctuaire  de  /)i<mijstts  ii/enlAëreiff.  Le  ijiéâlrc  de  pierre» 
qui  renipliK-a  les  coiislriîelipns  ieinporaircs  de  bois,  fut 
construit  vers  .*ir)0.  M  fut  remanié  à  plusieurs  reprises  à 
Tépoque  roniaiiic. 


II.    La  viLiA.. 

De  bonne  heure ,  des  quartiers  s'élevèrent  au  pied  de 

rAcro[)ole.  Les  plut  anciens  se  trouvaient  au  sud  et  for- 
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niaient  la  \iUe  arislocratirpie,  avec  les  \ieu\  sanctuaires. 
l*eu  à  peu  la  vie  se  |)()rta  vers  les  tpiarliers  ouvriers  et 
toninierçants  du  nord  et  du  nord -est.  \.\^<fttr:i  du  Ccr,i' 
inique  devint  le  véritable  centre  de  la  ville. 

Athènes  >*est  dé\  ('l<)j)j)ée  libi-enient ,  sans  souci  de  rémi- 
larité  ou  de  symétrie.  Les  maisons,  petites  et  incommodes, 
>'éj)arpillaienl    dans    un    pittores(jue  désordre.    Les    rues 


Fi(i.    11.   —  ri. AN   nATiii.MS 


étaient  irré^^ulières ,  tortueuses,  étroites;  elle>  n'étaient 
ni  pavées,  ni  thillées;  les  animaux,  même  les  pores,  v 
criaient  en  liln-rté  et  s'y  \autraientau  riscpie  d'éclabousser 
les  passants.  Les  (piartiers  neufs  seuls  avaient  été  élevés 
-elon  un  tracé  j^éométrique  et  j)résentaient  ,  avec  leurs 
rues  se  coupant  à  angles  di-oits,  le  plan  en  damier  mis  à 
!a  mode  au  y  siècle  |)ar  rarchilecle  Ilippuilanuts  de 
Milct. 

Dès  le  vr'  siècle,  la  ville  était  entourée  d'une  enceinte 
iortiliée.  Api'cs  les  ^ueiM^'s  médiques,  on  se  hâta  de  rele- 
ver le  mur.  Les  {)orles  les  j»lus  inijiortantes  étaient  celles 
du  PircCy  dWchunu'S  et  le  DîpijUm. 


(' 
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LA   GRÈCE  ANTIQUE 


Sanctuaire  d'Athèna   Ergané.    Près    du    Brauronion. 
Athèna  v  csl  honorée  comme  patronne  du  travail. 


•   - 

•^.^Ê^^^^       --^^^" 

i«| 

4. 

Fi(i.   10. 


LE    TKMl'LE    D  ATIIK.NA    MKE 


Temple  de  Rome  et  d'Auguste.  Petit  temple  rond, 
en  avant  du  Parthénon ,  élevé  par  le  peuple  athénien 
après  27  av.  J.-C. 

Théâtre  de  Dionysos.  Sur  le  versant  sud.  Attenant  au 
sanctuaire  de  Dionysos  Elculhéreus.  Le  théâtre  de  pierre, 
qui  rem|)hiça  les  constructions  temporaires  de  bois,  fut 
construit  vers  350.  11  fut  remanié  à  plusieurs  reprises  à 
Fépoque  romaine. 

II.    La  ville. 

De  bonne  heure ,  des  quartiers  s'élevèrent  au  pied  de 
l'Acropole.  Les  plus  anciens  se  trouvaient  au  sud  et  for- 
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niaient  la  ville  aristocratique,  avec  les  vieux  sanctuaires. 
Peu  à  peu  la  vie  se  porta  vers  les  quartiers  ouvriers  et 
commerçants  du  nord  et  du  nord -est.  \S agora  du  Céra' 
inique  devint  le  véritable  centre  de  la  ville. 

Athènes  s'est  dé\eloppée  librement,  sans  souci  de  régu- 
larité ou  de  symétrie.  Les  maisons ,  petites  et  incommodes, 
s'éparpillaient   dans    un    pittoresque  désordre.   Les    rues 


S^^ 


■'■§ 


r  au  nepnaisieii 

duPwèd  .?iréc    Coioaos^ 


CERA!W%: 


porte  d'Acharnés 


•orle  ".J 

du  HéphaiSlé' 
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PLAN    I>  ATHENES 


étaient  irrégulières,  tortueuses,  étroites;  elles  n'étaient 
ni  pavées,  ni  dallées;  les  animaux,  même  les  porcs,  y 
erraient  en  liberté  et  s'y  vautraient  au  risque  d'éclabousser 
les  passants.  Les  quartiers  neufs  seuls  avaient  été  élevés 
selon  un  tracé  géométrique  et  présentaient,  avec  leurs 
rues  se  coupant  à  angles  droits,  le  plan  en  damier  mis  à 
la  mode  au  v^^  siècle  par  l'architecte  Ilippodamos  de 
Milet. 

Dès  le  VI''  siècle,  la  ville  était  entourée  d'une  enceinte 
fortifiée.  Après  les  guerres  médiques,  on  se  hâta  de  rele- 
ver le  mur.  Les  portes  les  plus  importantes  étaient  celles 
du  Pirée,  dWcharnes  et  le  Dipylon. 


ii'  Il 

'■     ♦:. 


Ili 


20  L\    GRÈCE  AMiQiE 

Principales  places  ,  rues  et  monuments, 
par  ordre  alphabétique. 

Agora  du  céramique,  7.70:7.  r^  h  \\zz7.'xtw^>.  La  plus 
ancienne  it</in'a  ou  place  du  marché  se  In.uvail  dans  le 
vieuv  cpiariier,  au  sud  de  l'Acropole.  Klle  lut  remplacée 
par  celle  du  Céramique,  qui  s'étend  entre  la  butte  de 
Kolonn,s  Af/oniioSj  VArè<,pa(ic  et  VAvn^pnlc.  La  place 
était  emi)ierrée,  .»mbragée  d'arbres,  i»rnée  de  statues  et 
de  fontaines;  elle  était  entourée  de  porti(|ues  et  de  monu- 
ments |)ublics.  Les  j)elils  commervants  y  installaient  leurs 
baraques.  Le  nom  d'a(/nr,i  s'étendait  à  tout  le  (piartier 
marchand  ;  les  ruelles  étaient  bordées  d"éch.q)pes,  abritées 
sous  un  auvent,  à  la  fois  ateliers  et  boutiipies.  Cluuiue 
corj)s  de  métier  se  -ronpait  dans  la  même  ré<,non    xj/.ao;  . 

Agora  romaine.  VMc  consiste  en  une  va>le  cour, 
entourée  de  p<»rti(pies,  où  l'on  pénètre  par  une  porte 
monumentale  dédiée  à  Alhùna  Arcluych'.s.  Construite 
entre  i'I  av.  .L-(^  et  '2  ap.  .L-C. 

Agoranomion,  àvoczvoix-.ov.  Local  des  nc/orunomes 
(i-'opavoV-O!  ,  ma-i>lrats'cliar';és  de  la  police  des  marchés. 
Près  de  raj;ora  romaine. 

Aqueducs.  Athènes  était  alimentée  en  eau  par  plusieurs 
sources  et  par  des  puits.  Les  l*isistratides  firent  construire 
un  aqueduc  qui  captait  les  eaux  de  la  vallée  sup-'-neure 
de  VIIi.'<sos  et  les  conduisi.it,  à  l'ouest  de  rAcrop(.le,  à  un 
réservoir  où  certains  ont  voulu  voir  la  fontaine  de  1  hnnea- 
erounos.  Vn  autre  aqueduc,  construit  au  second  siècle  de 
notre  ère,  i)artait  du  Pentélique  et  aboutissait  à  un  réser- 
voir au  nord -est  de  la  ville. 

Aréopage,  Apiio;  -770;.  Colline  rocheuse  au  sud-ouest 
de  l'Acropole,  où  sié-eait  en  plein  air  le  tribunal  de 
VArcopHfje.  Au  |)ied  du  rocher,  se  trouvait  le  sanctuaire 
des  Êrinuife.^,  àw><cs  chargées  de  poursuivre  les  meur- 
triers. 

Bibliothèque  d'Hadrien.  .Vu  nord  de  l'agora  romaine. 
Construite  au  second  siècle  de  notre  ère  par  l'empereur 
Hadrien. 
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Bouleutérion ,  SojXs'jTr'ciov.  Palais  de  la  /)ou/è,'"près  de 
l'agora. 

Céramique,  Kecaastxo;.  Quartier  nord,  ainsi  appelé  à 
cause  des  poteries  et  des  tuileries  qui  y  étaient  installées. 
Le  mur  d'enceinte  le  divisait  en  Céramique  intérieur  et 
Céramique  extérieur.  Les  routes  qui  traversaient  le  Céra- 
mique extérieur  étaient  bordées  de  tombeaux. 

Dipylon,  AiruÀov.  Double  porte  du  mur  d'enceinte  entre 
le  Céramique  intérieur  et  le  Céramique  extérieur;  de  là 
pariaient  la  voie  sacrée  d7^7ezi5/".v,  la  route  de  V Académie. 

Dromos,  ocoao;,  rue  bordée  de  portiques,  conduisant,  à 
travers  le  Céramique,  du  Dipylon  à  l'agora. 

Ennéacrounos ,  ewér/sGjvo;.  Voir  Kallirhoé. 


Fm.  12. 


L  IIKPHAISTEION 


Héphaisteion ,  'iI.pa'.7T£iov.  Appelé  communément  à  tort 
le  Théseion,  en  réalité  temple  d'/Zép/ia/s/o^  ei  dWlhèna 
Iléphaistia,  considérés  comme  patrons  des  artisans  du 
Céramique.  Sur  la  hauteur  à  l'ouest  de  Lagora  (Kolonos 
acforaios).  Ordre  dorique.  Le  temple,  le  plus  intact  des 
temples  grecs,  date  des  environs  de  130. 

Horloge  d'Andronikos ,  appelée  vulgairement  la  tour 
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Principales  places  ,  rues  et  monuments, 
pif  orire  alphabétique. 

Agorê.  cfa  céramique,  x^ocx  vï  »  Ke.sx;xstz<ri.  la  plus 

aiiciiMioe  ;i*/iira  #ii.  |»lace  ilil  iii,iirché  M  Imwail  dans  k. 
vieux  (jUiniier,  a»  »o-il  tie  l'Acropok".  VA\e  fui  remplaeêt' 
par  culle  du  Céramicitte,  qui  s'cieiiil  oiiirç.  b  bulle  de 
Koimms  Affwnim,  VÂréippëfiC  ei  VAeropfJe.  La  place 
rlaîl  empierrée,,  nni bradée"  d'arbres*,  ornée  tle  slulues  et 
(le  fontaines:  elle  élaii  entourée  de  porlii|ues  el  Jr  monu- 
ments |»iiblief..  Les  pelil*  coffliiierçaitls  yiiislalliiient  leui-. 
haracpjes.  Le  no«i  "d'afom  «étendait  h  Uml  lé  ipiarliei' 
niareliaiid  ;  les  ruelles  éiaieiil  bortlées  d"échi>ppes,  abritées 
sons  un  auvent»  à;  la  foî»  ateïiersî'  ei  bwutiipies.  C'Iîïnfîue 
eiir|»s  de  métier  se  j^roufiaii  dans  la.  ûlôilie  réj^ÎDii  ■/a.'j'a//a  ■ 

Agora  romaiBQ.  Elle  epu^stste  en  une  v;i<le  com-. 
s'iitourée  de  pcirlitiues,.  Oii  l'mi  pénètre  par  une  [>orl<' 
monumentale  '  4édiée  I  Aiàèm.  Arvhéffétà,  Construite 
entre  11  av.  •L.-C  et  2  ap.  Jv-C, 

Agoranomioa ,     i-;r>pvo:jL.v/.     Ixieal     des    ^(ffinmonua 
77-.:,7v'>;aov,  iuagMri<,'t»  chai'j,'---  de  la  police  de-  niarclu'>. 

i*i\'>  ile  Faj^ora  roi«alue.. 

Aqueducs.  Allu-n€s  riait  alinietilce  en  eau  par'pl«8ieiir> 
souiv<-  .,'t  par  des  puits.  fxsFIiisiratides  firent  eon,sliM,inv 
un  aî[UiM„lue  ((ui  captait  les  eaux  t\v  la  vallée  mi[.  ■ririitv 
de  Vni.fSfm  ei  les  conduisiiit,  à  l  ouest  de  rAerM|>ol.,\  .*  ini 
r,-servoir  où  certains  ont  voulu  vir  la  rMiilani.-  .!•■  I  /:nnc;t- 
rrnuiins.  Un  autre  aqueduc,  con,struit  au  second  sjèele  de 
n.Ure  crc,  [.arlail  dll.  Pentélique  el  aboutissait  à  un  réser- 
ViHv  ;iu  nord -est  de  la,  ville. 

Aréopage,  Ajiito;  t:-/-;^;.  Colline  rocheuse  au  sud -ouest 
de  rAerojH.Ie.  où  sié'reait  en  plein  air  le  tribiiiuil  de 
IWrrnji.Hfc.  Au  pied  du  rocber,,  te  ironvait  le  sanctuaire 
lie-  HnufUft's^  déesses  chargées  de  poursuivre  le>  meur- 
triers. 

Biblîothèqm'^é'MMmm-  Au  nord  de  Tafora  romaine. 
Construite  êB  second  siècle  ê%  m^im  ère  par  l'empereur 
If  ad  rien. 
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Bouleutérion ,  V/jAcJTr'c.ov.  Palais  de  la  hoiilè'prbs  de 
r.i-ora. 

Céramique,  Kîztj.v.xÔ;.  Quartier  nord,  ainsi  appelé  à 
,  lusi '  des  poteries  et  des  tuileries  qui  y  étaient  installées. 
Le  mur  deneeinte  le  divisait  en  (^éramirpie  intérieur  et 
(Céramique  extérieur.  Les  routes  cpii  traversaient  le  Céra- 
mique e\tt'*rieur  étaient  bordées  de  l()nd)eaux. 

Dipylon,  Aîrij/ov.  Double  [lorte  du  mur  d"eneein(e  entre 
le  ('érami([ue  intérieur  et  le  (Céramique  exlt-rieur:  de  là 
parlaient  la  voie  <acree  d'AVe^/s/v,  la  route  (\eVAc;idémic. 

Dromos,  l-yj'j/jz,  rue  bordée  de  porli(pie>,  conduisant,  à 
travers  b»  (]érami(|ue,  du  l)ip\lon  à  l'auora. 

Ennéacrounos ,  htiy./.z'-yyjrj-.  N'oir  Kallirhoé. 


■îi 
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Héphaisteion ,  'il-^-/'.7TE:ov.  Apjielé  communément  à  tort 
T/iêscion ,  en  réalité  temjde  d7/(7)///./>/".v  et  (rA//ié/?,7 
Ili'p/hu'stin ,  considérés  comme  patrons  des  artisans  du 
é^ramique.  Sur  la  bauteur  à  l'ouest  île  l'a^^ora  K'dmios 
./o/v^o.v).  Ordre  doriipie.  Le  temj)le,  le  plus  intact  des 
temples  grecs,  date  des  environs  de  \M). 

Horloge  d'Andronîkos,   appelée  vul-airement   la  tour 


des  Vents.  Près  de  Ta^'orît  romaine.  Hwlo|jrc  I,iytlr;iu]i(|iir,„ 

.■oii>iruile  att  I**  siècle  av,  J.-C.  par  Amfminhos  de  Kt/r 
rit".<    Syrie),.    Elle  eotisislc  €i;t  une  to«r  oelo^gottc  cl:*>ii' 

./■h.Kj  lie  "face  porte,   avec  on  cadran  si'>Iaire,,  les  ligurr 

>ynibi,ili(jueséesTfiîtî4,  L'eau,  «ionl  K'  niveau  devjiit  indi'''' 
({UCT  Ilieitre,  était  fimriilc  par  la  foiilaino  Ciepsf^'ilre, 

Kallirhoé,  Iva/.Àic'î^,.  SoyreC'  la  plus  îiisoiidaiite  di 
rAllièiies  iirimilive,  Piaisirate  fit  aménager  et  fiieonsinuiv 
lui  bassin  d'oii  Feaii  s«cliappai.l  par  iieol  bouches,  d'oi 
IV'  nom,  cr'£iiiiearrôiiiiiM.*i  eiwplaceiiieiît  m  est  iiîcer,:tiiin. 
Koilè,  Koûii,.  Quartier  d'ti  siid-oti.esi,  entre  le  Mmimm) 
et  la  Pnff.r. 

Kolonos  AgoraioSf  K&Àwvs;  i'.'^p-^^-  Colline  qui  «h>min. 

vers  l'ouest  ra,jiora  du  <'ér:i- 
miqueel  porte  Vnéph.'iisfi'i"it 
Lenaioii ,      Av^vr.ov .      N  -  > i  i 
Ljmnai. 

Limnai,  Aiavzt,  leslLirnis 
_  Jiç         Q'uarlter  situé  vraisenil>l;ii>lr - 
''I^M^M^^  nienf    ;iu  sud   de  l\-\crn|in!r. 
~^^'r''-*'^''    J.à    M..'    IroavaicMil    r.incifiinr 
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LuUû*: —         -^:_- â       ;i«:orii.  le  ^Hnchiaire  de  Ihn- 

tUfS'is  ;ni.v  Miirms  A'.yVjTo:  iv 
Aavz:;  .  !•'  Lèniiian.  tiiii.di- 
sait-oa,  conlcnail  K'  [H'iniei 

|iressoir  inventé  par  1 lioovso:: 

et  où  -c  célébra ienl  les  Lcnè- 

Méiitè,  MsV  TTj.  Qnai-lier  dv 

l'ouest,  <ur  les  penleS' de  l» 
rny\  »'l  des  collines  v.»i<iiK> 
Jlf élrooii ,  MyjT2 w'iv ,  t  e  m  [  »1  e 
dt'  la  mère  «/«'.v  ilicn,r, 
(rtjhvie.  </(-l  1;<  quôlaient 
eonser\.»s    les    arebives    de 

— ■! • ■■ "    II'* lai. 

l-i...  1...  -  ^.mmsr  m  Moaumeat  ebopauiqiw  de 

i.ïM.:t..>tK  Lysicrate,   dan*  la  ruç  des 


\ 


'i'r'jiicds.     Klevé     j)ar     Lijsicrftfe .    choiv-c     vainqueur 

t'ii  3^i.>. 

Mouseion ,  colline  <l(^s  Mn-(-,  au  sud-oucsl  de  l'Aero- 
ji.  :,-.  l,e  ^onimel  en  est  occupé  par  le  lond)eau  de  P/nlo- 
fi;<pfi"-'<,  dc^cendanl  des  i-<.i>  de  ( ^nmin^i^/cnc  V  élevé  j)ar 
ic»  AlluMiiens  iMilic  I  1  \  el  1  H»  a|>.  .1  -('. 

Odêon ,  «^Oc'ov.  Monunicnl  rond  éli'\«''  j)ai'  Fériclès 
(Minnie  salle  de  eoucerl  :  <mi  \  exéeulait  les  (liUit/r;n)}hc'i 
i!r-  corir<uH's  dîoii\>ia(|U('s.  Au  sud-esl  <li*  1  Acropole. 


Vu..  1  i. 
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Oîympieion  ,    "»  '/■yj--'.'/; ,  Icinplc  de  Znis  Oliiin/n'cn  .  au. 

!    r^l    de  la    \il!r.    près    de  VIh'ss>>s.     1  .a    coiisl  rMielion. 

siineiii'tM'  pal'  Pisislrnlf .  lut  ahandoiincc  ri  repriM*  seu- 
Icfîiful  Ncrs  17  i  .  par  le  r(.i  de  Syrie  Aiilioc/ms  Ppip/innc  : 
.  t  ivhii't  du  roi  \i\\  iiilcii'onipil  de  nouveau  les  h'avaux. 
1      liliei-    fut    aelie\i''    seuleuuMil    sous    Ilmlrien    {\'M^   ap. 


- 1 


Péripntos,   -zoi-y.zr.: .    cheniiu    circulaire    qui    Taisait    le 
f   "i!  de  l'Acropole. 
Pnyx,  T.'//;.  Lieu  de  réunion  de  la^-emMée  du  j)euple, 

Priil  rii.viuiiiie .  nu  uirril-tsi  'î"^*  '•>  S\Ti.-. 
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des  Vents.  Près  de  l":ii;ora  romaine.  Ilorlo-o  liydrnuliqiir. 
conslruile  au  i'^  siècle  av.  J.-(',  par  Am/r(»inl,'>s  de  Kf/r- 
r/to.s  Syrie).  Elle  consiste  en  une  lour  oelo.«,^onc  clonl 
chaque  face  porle,  avec  un  cadran  snl<iire,  les  liçure^ 
svnd)oli([ues  des  venl<.  L'eau,  dont  le  niveau  devait  indi- 
quer riicure,   élai(  fournie  j)ar  la  fonlaine  CJepsi/iIre. 

Kallirhoé,  K-x/l'.ylr,.  Source  la  i)lus  ahondanle  de 
lAthènes  primitive.  Pisisirate  fil  aménager  el  (il  construire 
un  bassin  doii  l'eau  sécliap})ai(  par  neuf  bouches,  d'on 
le  nom  d7wi/fè,7cr*>fz/f".v.  I/emplacement  en  est  incertain. 
Koilè,  Ko'.AY,.  (^Hiarlier  du  sud-ouest ,  entre  le  M')iiseioi, 
et  la  Pni/x. 

Kolonos  Agoï^aios ,  KoÀovA;  à-'OixTo;.  Colline  qui  d<^miih 

vers  l'ouest  Taiiora  <lu  ('ér.i- 
m  i  (  [  u  e  e  t  p  o  r  t  e  r  l/êp  h  n  hteutn. 
Lenaion ,      Xr^rr.'j/ .      \'oir 
Lîmnai. 

Limnai,  Avrry.t,  Ic.^  Muniis. 

Quartier  situé  vraisemblable - 

'm  ment    au  sud   de   IWcropole. 

..««n,,. w..pt»., >„,■.., y ^  -.'.-.T^   l,à    se    trouvaient   rancienne 

> '    ....^-1... .  ..T:  ■ '-.  ■  — -'T—      '      — — ; . 


aj^ora,  le  sanctuaire  de  Dw- 
ïii/siis  ;iu.r  M;irais  Aîôvjto;  év 
A'';jLvx'.;  ,  le  Léiinion^  qui,  di- 
sait-on,  contenait  le  |)remier 
pressoir  inventé  par  Uioiiysos 
et  où  se  célébraient  les  Lcuc- 
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en  nos  (  .Vr,vaia  . 

Mélitè,  MsA'.r/;.  Quartier  de 
jouest ,  sur  les  pentes  de  la 
Pnvx  et  de^  collines  voisines. 

Métroon,  My,tçÔ)v/,  temple 
de  la  fncrc  des  dieux  y 
C  If  hèle,  (^"cst  là  qu'étaient 
con>er\('es    les    archives    de 

^    l'Ktat. 

Monument  choragique  de 
Lysicrate,    dan-    la   me    des 


GEOGnAPIlIi: 

Trépieds.     Klcvc     par     Lt/sirraic,    chorè.-c     vainqueur 

en  33.». 

Mouseion,  colline  des  Muscs,  au  sud-ouest  de  TAcro- 
nnle.  Le  sommet  en  est  occupé  par  le  tombeau  de  Phiht- 
pnppoii,  descendant  des  r(»is  de  d^nmicu/ène  \,  élevé  par 
li's  Athéniens  entre  1 14  et  1  U>  ap.  J  -G. 

Odéon,  (os£W.  Monument  rond  élevé  par  Périclès^ 
comme  salle  de  concert;  on  y  exécutait  les  dilhifrumbes 
(les  concours  dionysiarpies.  Au  sud -est  de  l'Acropole. 


Fil..   1  1.  -     LA   rmniNn  he  i.a  pnvx 

Olympieion ,  '(  lÀjy-'.sTov  ,  temple  de  Zeii.s  Olympien ,  au 
Hid-est  de  la  ville,  près  de  Vllis.sus.  La  construction, 
eoimnencée  par  /V.v/'.s7/v//c,  fut  abandonnée  et  reprise  seu- 
lement vers  171.  i)ar  le  r(»i  de  ^yrïe  Andoehos  l'Jpiphane  ; 
la  mort  du  roi  (  Itii;  interronq)it  de  nouveau  les  travaux. 
L'édifice  fut  achevé  seulement  sous  Hadrien  (13(>  ap. 
.I.-C). 

Péripatos,  'ziohy-o:,  chemin  circulaire  qui  faisait  Ir 
l'^ur  de  l'Acropole. 

Pnyx,  -vj;.  Lieu   de  réunion  de  ras>emblée  du  peuple, 

'  l\'tit  rovaumt'.  an  iiMpd-csl  "K-  la  S>rit'. 
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LA   GRECE  ANTIQUE 

sur  une  hauteur  rocheuse  {xi  TrÉrpai  ,  à  l'ouest  de  l'Acro- 
pole. Le  local  a  la  forme  d'un  hémicycle,  qu'entouraient 
des  -radins  de  bois.  La  tribune  ([lr>a  .  est  taillée  dans  le 
rocher;  la  plate-forme  (9  m.  sur  2  l'est  élevée  de  1  mètre 
au-dessus  du  sol.  Dans  le  fond,  se  dresse  l'autel  de  Zens 
Af/oraioSy  où  se  célébraient  avant  chaque  séance  les  céré- 
monies reli-ieuses.  La  Pnyx  pouvait  contenir  environ 
20 (H M)  ci to vens. 

Pœcile,  ro'.xtA-r^  cro-i.  Portique  de  l'aj^-ora,  construit  à 
l'époque  de  Cimon  et  décoré  de  j)eintures  de  Polyc/iiote, 
de  MicoUy  de  Panuinos. 

Porte  d'Hadrien.  Porte  monumentale  entre  la  vieille 
ville  et  les  quartiers  nouveaux  construits  sous  Hadrien. 

Portique  d'Attale,  Sur  l'a-ora  du  Céramique.  Cons- 
truit aux  frais  d'Allale  II,  roi  de  Pergamc  i  L->9-L38),  il 
est  aména-é  pour  le  commerce,  avec  une  ligne  de  bou- 
tiques s'ouvrant  sur  une  colonnade. 

Portique  royal ,  f-i-Ast'»;  ^roa.  Près  de  l'arrora  du  Ce 
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mique.  Portique  où  i^'iè^xol' archonte  roi. 

Portique  de  Zeus  Éleuthérios.  A  l'ouest  de  V agora. 
On  y  conservait  les  boucliers  des  soldats  morts  pour  la 
patrie. 

Prytanée,  -cjt/vsTov.  Kdiiice  qui  contient  le  fover  sacré 
de  la  cité.  Les  lioles  de  KKlat  y  sont  nourris  ^avec  les 
magistrats.  Les  lois  de  Solon  y  étaient  affichées  sur  des 
prismes  de  bois  tournant  sur  un  pivot  <  a^ovs;,  xûc^isi;).  Le 
Prytanée  était  dans  la  vieille  ville,  iiu  sud  de  r.Vcropole  ; 
à  l'époque  hellénistique,  on  le  reconstruisit  au  nord,  près 
de  l'agora  du  Céramique. 

-Rue  de  CoUytos,  TTEvtoro;  Ko/.à-jtô,-,  rue  étroite  traver- 
sant le  quartier  de  Linmai. 

Rue  des  trépieds,  Koh;  ts-.-oTov,  contournant  l'Acropole. 
Klle  doit  son  nom  aux  monuments  votifs,  comme  celui 
de  Lysicrafe,  qui  la  bordaient,  et  qui  portaient  les  tré- 
I)ieds  de  bronze  olTert<  en  prix  dans  les  concours  diony- 
siaques. 

Rue  des  sculpteurs  d'hermès  (twv  IcaoyÀu-vÉcov),  des 
fabricants  de  coffres    twv  xtCwToro-wv),  rues  voisines  de 


l'cigora,  tirant  leur  nom  de  l'industrie  qui  y  était  pra- 
tiquée. 

Sanctuaire  de  Dionysos  aux  Marais.  Voir  Limnai. 

Théseion,  ©t.tsÏov.  Monument  construit  par  Ci  m  on  après 
473,  pour  recevoir  les  restes  du  héros  qu'il  avait  rapportés 
de  Shyros.  L'édifice  fut  décoré  de  peintures  de  Pohjgnote 
el  de  Micon.  Il  se  dressait  à  l'est  de  l'agora  ;  c'est  par 
iMicur  qu'on  appelle  communément  Théseion  Ylléphais' 
U'ion  du  Céramique. 

Thesmothéteion ,  OsaaoOexeTov.  Local  où  se  réunissent 
les  archontes  Ihesmolhèles.  Près  de  l'agora  du  Céra- 
mique. 

Tholos,  f)6Xo;.  lùlifice  circulaire  oii  les  pr  y  fanes  se 
réunissent  et  prennent  leurs  repas.  Près  de  l'agora. 

Tour  des  Vents.  \'oir  Horloge  d'Andronikos. 

III.  La  lîAM.naE  et  lks  rouis. 

Athènes  se  complète  par  des  quartiers  suburbains,  où 
les  habitations  sont  plus  disséminées,  mais  qui  contiennent 
encore  des  sanctuaires  et  des  édilices  publics. 

\'ers  le  sud  s'étend,  sur  la  rive  droite  de  Vl/issos,  le 
quartier  des  Jardins  IvYJTtQt),  qui  a  un  temj)le  dWphro- 
(lifc:  sur  la  rive  gauche,  le  faubourg  de  Diomeia,  qui  mène 
au  gymnase  du  Ki/nosarges  {Kuvoffapyeç).  En  remontant 
rilissos,  on  rencontre, 
la     rive    gauche,    le 
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quartier    de    la    Chasse 

Ayc-zj.  Là  se  trouve  le 
S(a de  panai hên a ïq ue,  qui 
servait  pour  les  jeux  des 
(iraniles  Pa n a Ihén ées. 

Aménagé  vers  330  par 
les  soins  de  Li/curgue,  il 
liit  entouré  de  gradins  de 
marbre  par  Ilérode  Alticus  i  vers  liO  ap.  J.-C).  A  Test 
•lu  stade,  la  colline  d'Ardettos  ('AcofjTTÔç),  où  les  héliastes 
prêtaient  serment. 


ATHENES, LE  PIREEet  les  LONGS  MUKS 
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LA    GRECE  AMIQLE 

sur  uiio  hauleup  rocheuse  xi  r.i-p.i  ,  à  l'ouest  de  l'Acro- 
pole. I,e  local  a  la  forme  dun  hémicycle,  qu'enlouraien» 
des  -radins  de  bois,  f.a  tribune  ([s/^ua  est  taillée  dans  Ir 
rocher:  la  |date-fopMe  (t  m.  «r  2Ùsl  élevée  de  1  mèti, 
au-de-n<  du  >o\.  Dans  le  fond,  se  dresse  l'autel  de  Zeu< 
A;/or.ttiKS,  oi  se  céléliKiient  avant  chaque  séance  les  cére- 
mn,ne<  reli-ieiisc».  Ea  1%$  pouvait  contenir  environ 
•JO(M»0  citoyens, 

^  Pœcile,  r^îxaiï,  •ct^i.   ,Ptortiï|;n,e  de  ra„p.>ra,  construit  k 
l'I'o.jue  de  Cinmu  et  clécoré  de  peintures  de  Poli/r/nnle 
de  Micon,  de  Panmnm, 

Porte  cl  Hadrien.  Porte  monumentale  entre  la  vieille 
\dle  cl  K's  quartiers  nouveaux  construits  sous  Hadrien. 

Portique  (VAttale.  Sur  Fa-ora  du  Céramitpie.  Cons- 
truit .iu\  frais  il". W//Jc  //,  roi  do  Perg&me  {  159-138),  il 
i'st  amén a,-é  jiour  le  commerce,  avee'une  ligne  de  bou- 
tKjue-^  -ouvrant  sur  une  colonnade. 

Portique  royal,  f  i7'').g!tç  «Tot.  Près  de  ït^^rtra  du  Cera- 
niKjue.  Portique  où  siè<^el\rrc/tonte  rm\ 

Portique  de  Zeus  Éleuthérios.  A  louest  de  Vagont. 
On  y  conservait  les  boucliers  des  stildats  morts  pour  I.. 
J>;itr"ie. 

Prytanée,  -cuTTmtm*  lldilke  qui  coiitienl  le  Ibver  sacré 
de  la  cité.  Les  hôtes  de  l'État  j  sont  nourris  avec  k* 
inii-L-lrals.  Les  lois  de  Solon  y  étaient  afiichées  sur  des 
f>nsine>  de  bois  tournant  sur  un  pivot  (x;ovf;,  yj>JjEi;).  Lç 
Prytaiii-e  était  i\nn^  la  vieille  ville,  au  Mid  de  l'Acr* »pole; 
il  ItqMMUie  hellénistique,  çn  le  reconstruisit  au  nord,  près 
de  1  ai;ora  du  (^éi'amitjue. 

Rue  de  CoUytos,  T-rsvoirl;  Ko/Àutô:,  rue  étroite  traver- 
sant \c  (juai'tiei-  tle  /Jnunti, 

Rue  des  ti^épieds,  m;  zçmlt*^,  contournant  1  "Acropole, 
l-dle  doit  son  norn  aux  monuments  votifs,  comme  celui 
de  /.(/sicni/e,  (jui  la  bordaient,  et  qui  portaient  les  tré- 
pieds de  lironze  oirerts  en  prij^  dan»  ks  concours  dionv- 
siiiques. 

Rue  des  seuïpteum  é*Èermès  ,  xàiv  if^rfAu-^im),  des 
fabricants  de  eûiirm  {zmt  w€te»T!i::«wv),  rues  voisines  de 
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fai^ora,  tirant  leur  nom  (h'  l'industrie  qui  y  était  pra- 
tiquée. 

Sanctuaire  de  Dionysos  aux  Marais.   \'oir  Limnai. 

Théseion,  (-W.te'ov.  Monument  construit  j)ar  (,ï//jo/?  après 
■['A.  jjour  leccNoirles  restes  (hi  héros  qu'il  avait  rapportés 
(I.  Shi/rns.  I/édilice  fut  décoré  de  peintures  de  Poh/qnofe 
('!  tte  Micon,  II  se  dressait  à  l'est  de  Ta^iora  ;  c'est  par 
1  lif  ur  ffu'on  appelle  communément  TJiéseion  V/IcpIwuS' 
Itioii  du  (^''i'aini(pie. 

Thesmothéteion ,  0£7;xoO£TcTov.  L<ical  où  se  réunissent 
le-  .(rr/ionU's  fhesmrtl/icfes.  Vrv^  de  la^ora  du  (^éra- 
mupie. 

Tholos,  OoÀo;,  Ldilice  circulaire  oii  h's  pn/f.uics  se 
réunissent  et  prennent  leurs  repas.  Près  de  l'adora. 

Tour  des  Vents.  Yoiv  Horloge  d'Andronikos. 

III,  La   lîAM.iJ.ii:   i;r   i.i:s   nuirs. 

Athènes  se  complète  par  des  (|uaitiers  <ul)urbains.  où 
les  habitations  s(uil  plus  disséminéo,  mais  (pii  contiennent 
(MH  nre  des  saïu-luaires  rt  des  ('dilices  publics. 

Vers  le  sud  sCleiid.  sur  la  rive  droite  île  17/i.s-.vr>.9,  le 
quartier  des  Jardins  Ky-ot  ,  tpii  a  un  temple  cVAphro- 
tille:  suv  la  ]i\e -anche,  le  l'aubour- de  I>i0i22eia,  qui  mène 
:iii  frymnase  <lu  I\i/n<,s.,r<jes  Ku/ocapys;  .  En  remontant 
1  Uissos,  on  rencontre . 
sur  la  rive  ,i:;inclie.  le 
fjnnrtier    de    la    Chasse 

A  '-y.  ,    La    se   trouve    le 
'  .'  "7e  i):ui,tfhcihiïque,  cpii 
ail   [xuir   li's   jeux  de> 
i'r>'Hhlcs  PnUf'i(lu'UL'cs. 

Aménagé    vers   XM)  ywv 
oins  de  /.i/curf/uc ,  il 
îilomé  de  j^radins  de 
'1    'bre   p;n"  Jlcnnlc  Af/iciis    \cv>  lio  aj).  J.-C.   .  A  l'est 
'    -Lille,  la  colline  d'Ardettos  (  'Aco/.tto;),  où  les  héliastes 
I"'  taienl  serment. 
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Au  nord -est,  la  ville  est  dominée  par  le  LycabefL 
(Auxa^TjTTo;,  277  m.);  au  pied,  le  g^ymnase  dû  Lycn- 
(AJxE'.ov),  près  du  sanctuaire  dWpollon  Li/keios.  Le  Lycée 
devait  ses  premiers  établissements  aux  Pisistralides;  il  fui 
agrandi  et  décoré  par  Périclès,  puis  par  Lycurgue.  Aris- 
lote  y  donna  son  enseignement. 

Vers  le  nord -ouest,  une  roule  va  du  Dipylon  au 
gi-mnase  de  VAcidémie  ('Axo(5viu.eta; ,  consacré  au  héros 
Ahadénios.  Comme  le  Lycée,  il  remontait  aux  Pisistra- 
tides;  il  fut  aménagé  en  parc  par  Cimon.  Les  éphèbes  s"v 
exerçaient  et  y  étaient  annuellement  passés  en  revue. 
Platon,  qui  possédait  lui-même  un  domaine  dans  le  voisi- 
nage, y  donnait  son  enseignement.  L'Académie  contenait 
les  oliviers  sacrés  d'Athèna  aop'.'ai  ,  dont  l'huile  était 
donnée  en  prix  aux  vainqueurs  des  Grandes  Panathénées. 
Au  nord-est  de  l'Académie,  la  hauteur  de  Colone ,  aver 
le  sanctuaire  des  Eumênides,  où  (Jtldipe  avait  Uni  sev 
jours. 

Au  sud -ouest,  se  détachent  de  l'enceinte  les  Louij.s 
MurSy  qui  unissent  la  ville  à  ses  ports.  Les  deux  plu- 
anciens,  construits  par  Cimon,  allaient  l'un  au  Pirée, 
l'autre  à  Phalère  ;  le  mur  du  milieu  Fut  construit  par 
Périclès.  Les  Longs  Murs  lurent  rasés  par  Lysandre,  et. 
lorsque  les  Athéniens  purent  les  relever  après  les  victoire- 
de  Conon,  ils  se  contentèrent  de  reconstruire  les  deux 
murs  parallèles  qui  rejoignaient  le  Pirée  et  qu'on  appelait 
les  «  jambes  »  (îxEXr,).  A  la  sortie  d'Athènes,  auprès  du 
mur  du  nord,  se  trouvait  le  haralhron  OâpaOcov)  ,  gouffre 
où  l'on  précipitait  certains  condamnés  et  où  l'on  jetait  les 
cadavres  des  suppliciés. 

Le  plus  ancien  port  d'Athènes  fut  la  baie  de  Phalère, 
où  l'on  pouvait  aisément  haler  les  bateaux  sur  le  sable 
Tkémistocle,  qui  voulait  doter  Athènes  d'une  marine  de 
guerre,  chercha  un  port  où  les  trières  pussent  trouver  un 
abri  plus  sûr  et  commença  l'aménagement  du  Pirée.  La 
ville  fut  construite  suivant  les  plans  géométriques  d'//i^>/7r>- 
damos  et  rattachée  à  Athènes  par  les  Longs  Murs.  Le 
principal  port,  Kanlharos  (KàvOapo;) ,  se  divisait  en  port 
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militaire  et  en  port  de  commerce  {hj.rJj^\o^)) .  Le  p<3rt  mili- 
lairc  contenait  les  loges  pour  les  navires  ( v£f.')7otxGi ) , 
liiuigars  avec  plans  inclinés  où  l'on  tirait  les  trières  à  sec. 
Le  port  de  commerce  était  bordé  de  grands  portiques, 
utilisés  comme  docks  et  magasins  de  vente  :  le  deigma 
losTyaai,  où  Ton  exposait  les  marchandises  ;  la  halle  aux 
Itli's  { 'A'^'.rÔT.oA'.;) .  Deux  autres  bassins,  ceux  de  Zéa  et 
(ie  Mounichie ,  étaient  réservés  à  la  marine  de  guerre  et 
hordes  par  des  loges  de  navire.  Près  de  Zéa,  s'élevait 
Wirsenal  des  agrès  (rtsuoO/j/.vi),  construit  en  :Li()  par  Lar- 
cliitecte  Philon. 
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LES   GRANDS    FAITS    DE    L'HISTOIRE  GRECQUE 
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[.  Les  origines. 

Les  plus  anciennes  traces  de  civilisation  en  Grèce  appar- 
liennent  à  l'époque  néolithique  :  silex  et  pierres  polies, 
outils  de  bronze,  vases  de  terre  cuite  modelés  à  la  main. 

w'-xvr*  siècle.  Civilisation  égéenne  ou  Cretoise , 
rê|)andue  dans  tout  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 
Le  centre  paraît  en  être  la  Crète  (lé^^ende  de  Minos). 
Fouilles  de  Cnossos  et  de  Phuistos  L 

xvi'^-xii'-  siècle.  Invasions  venues  du  Nord.  Les  envahis- 
seurs, Achéens  ou  Hellènes,  adoptent,  en  la  modifiant,  la 
civilisation  Cretoise  :  de  là  la  civilisation  mycénienne. 
Fouilles  de  M  ij  ce  nés,  de  Tirynihe,  de  7  raie  -. 

\ii*^-xe  siècle.  Nouvelles  minorations  de  peuples  venus  du 
Nord.  Les  Dorions  s'installent  dans  le  Péloponnèse.  Les 
Achéens,  chassés  par  les  Doriens,  cherchent  de  nouveaux 
'fitblissements  en  Asie  Mineure  (la  guerre  de  Troie). 

^  Nous  ne  donnerons  aucune  indication  nouvelle  pour  les  noms 
.c'ographiques  déjà  cités  dans  la  première  partie  ;  il  est  facile  de 
1  ^  retrouver  en  se  reportant  à  l'index  à  la  fin  du  volume.  Cnos- 
>'  >.  près  de  la  côte  septentrionale  de  Crète  ;  Pliaistos,  près  de  la 
t  "le  méridionale, 

^  Mycènes  et  Tirynthe  en  Arg:olide  ;  Troie  en  Asie  Mineure, 
l'ixs  des  Dardanelles. 
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II.   La  Grèce  AiiciiAÏgiE.   x'^-v^  siècle. 

-\«  siècle.    Fondation  de  l'État    athénien    (léL^ende    de 

nesee). 

XI*  siècle.   Organisation  de  l'Etal  Spartiate  :  Lycurf/ue. 

vni*  siècle.  Première  «jucrre  de  Messénie. 

Vers  750.  A  Athènes,  démenibrenient  de  la  royauté.  A 
Sparte,  création  des  éphores. 

viic  siècle.  Deuxième  guerre  de  Messénie.  La  Messénie 
est  annexée  à  la  Laconie. 

68'2.  Les  {trvhnnles  athéniens  deviennent  annuels. 

Vers  025.  Les  lois  dv  iJrucon. 

vnr-vie  siècle.  Expansion  de  la  race  grecque  dans  tout 
le  bassin  méditerranéen.  Voir  I"^  partie,  ch.  n. 

vr-  siècle.  Les  tyrans  de  Gorinthe,  Cypsélos,  Pc- 
riandre. 

594.  Réformes  de  Solon. 

56(>-5-28.  Pisistrale,  tyran  d'Athènes. 

546.  Goncpiéte  de  VIonie  |)ar  Cyrus,  roi  de  Perse. 

510.  Les  Athéniens,  soutenus  par  le  roi  de  Sj)ar(e 
Cléomcne^  renversent  la  tyrannie  iVIJippias,  lils  de  Pisis- 
trate. 

507.  Réformes  de  Clisihcne.s. 

IIL   La  Grèce  ci.Assigri:.   vc-iv«  siècle. 
1°  Les  guerres  médiques. 

Causes.  Darius,  roi  de  Perse  (521-485),  maître  de  la 
Grèce  asiatique  et  de  la  Thrace,  se  heurte  à  la  Grèce  indé- 
pendante. La  révolte  de  rionie,à  l'instigation  dMm/cVr/o- 
riis,  iyvdn  de  Milef:  la  prise  de  Sardes^  [4m),  provoquen! 
la  colère  de  Darius  contre  les  villes  d'Asie ,  qui  sont  de 
nouveau  soumises  (destruction  de  Milet),  et  contre  Athènes 
et  Erélriey  qui  ont  soutenu  les  Ioniens. 

Première  guerre  492-190;.  Une  première  expédition, 
conduite  par  Mardonios ,  échoue  (49'2). 

Une  seconde  expédition,  sous  les   ordres  de   Datis  et 

*  Ville  de  Lydie. 
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Arlapherne y  gagne  par  mer  la  Grèce.  Erétrie  est  prise  et 
délruite.  L'armée  perse  débarque  dans  la  plaine  de  Mara- 
thon :  les  Athéniens  et  leurs  alliés  les  Plaléens  sont  victo- 
rieux sous  le  commandement  de  Milliade  (490).  La  flotte 
jjerse,  sans  oser  une  nouvelle  attaque,  regagne  TAsie. 

Athènes  reste  sur  la  défensive.  Le  chef  du  parti  démo- 
rratique,  llièmislocle ,  fait  construire  une  flotte  de  guerre 
et  commencer  l'aménagement  du  Pirée  (483).  Sa  poli- 
litjue  est  assurée  j)ar  l'ostracisme  du  chef  du  parti  aristo- 
cratique, Aristide  (482). 

Deuxième  guerre  (484-  479  .  Xcrxès ,  fils  et  successeur 
(le  Darius  (485-465) ,  prépare  une  nouvelle  expédition. 
L'armée  prend  la  voie  de  lerie,  tandis  que  la  flotte  l'accom- 
pagne en  longeant  les  côtes.  L'avant -garde  de  l'armée 
grccciue,  sous  les  ordres  du  roi  de  Sparte,  Léonidas,  essaye 
vainement  d'arrêter  les  Perses  au  délilé  des  Therniopyles  '. 
j^a  Grèce  centrale  est  envahie,  Athènes  prise  et  ruinée. 
Mais  la  flotte  grecque  est  victorieuse  dans  la  baie  de  Sala- 
mine  -,  grâce  au  contingent  athénien  (480).  L'année  sui- 
vante, larmée  grecque,  sous  les  ordres  du  roi  de  Sparte 
PansaniaSj  est  victorieuse  à  Platée ^  tandis  que  la  flotte, 
conduite  par  l'Athénien  XanlhippoSy  bat  les  Perses  au 
1.7/^  Ml/cale^.  La  Grèce  est  sauvée  et  peut  prendre 
lolfensive. 


2"  Hégémonie  d'Athènes. 

Athènes,  qui  a  tenu  une  place  prépondérante  dans  les 
guerres  médiques,  devient  la  première  puissance  du 
monde  grec. 

479.  Gonstruction  de  Tenceinte  fortifiée  d'Athènes  et  du 
Pirée. 

477.  Aristide  organise  la  confédération  maritime,  qui 
.i'>u|)e  autour  d'Athènes  la  plupart  des  îles  de  la  mer  Egée 

^  Le  défdé  conduit  de  Malide  (vallée  du  Sperchios)  en  Locride  ; 
l    itassajçc  est  resserré  entre  la  chaîne  de  VŒlii  et  la  mer. 
-  Ile  du  golfe  Saronûini' ,  près  des  cMes  d'Attique. 
2  En   Asie   Mineure,  au   nord  du  golfe   Lalmique ,  en  face  de 
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et  (les  cilés  ioniennes.  Les  cités  sont  indépendante^  ; 
l'assemblée  fédérale  sièye  à  Dêlos ;  le  trésor  fédéral  esl 
conservé  dans  le  temple  d'Apollon  Délien.  Athènes  a  le 
commandement  des  forces  militaires. 

i7t"»-  i('û.  (]am[)a^nes  de  (^îmon  dans  la  mer  K*^ée  ;  vi(  - 
loire  de  Vlùirynuuhm  ^ 

Ur2.  Réformes  démocratiques  cïKphinJle. 

iGl-i.*>l.  Guerre  entre  Sparte  et  Athènes.  Les  Ath  - 
niens  sont  vaincus  à  TannijrH,  mais  vainqueurs  à  ()!linn- 
phiftes  -  V)!  .  liédyciiôn  à' E<jine'^  (^157  }.  Trêve  de  cinq 
ans. 

ir)i.  Transfert  du  trésor  fédéral  de  Délos  à  Alhène>. 
La  confédération  maritime  se  transforme  en  un  véritable 
empire  aHiénicii. 

lis.  \é<;ocia lions  menées  entre  Athènes  et  la  Perx' 
a[)rès  la  dernière  campagne  de  (^imon.  Le  roi  de  Perse 
reconnaît  Tindépendance  des  villes  j;i-ecques  d'Asie  :  il 
s  engage  à  ne  pas  envoyer  de  vaisseaux  de  guerre  sur  le 
littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure,  à  ne  pas  approcher 
ses  troupes  à  pln>  de  trois  Journée-  de  marche  des  côtes. 

4i7-ii.').  (iuerj-e  entre  Sparte  et  Athènes,  terminée  par 
la  paix  de  trente  ans.  Allienes  maintient  sa  puissance' 
maritime,  mais  renonce  à  tonle  action  sur  le  continent. 

i4i-ii!S.  (iouveiMienient  de  Périclès,  réélu  chaque 
aimée  stratège  durant  toute  cette  période. 

.>  La  guerre  du  Péloponnèse  \  i3l  -  iOi). 

Causes.  La  rivalité  entre  Sparte  et  Athènes  esl  due  à 
l'opposition  de  race  entre  Doriens  et  Ioniens,  de  gouver- 
nement entre  une  ari>t«icratie  et  une  ilémocratie,  de  poli- 
ti(pie  extérietn-e  entre  un  em()ire  maritime  et  un  empire 
continental.  Les  secoui-s  fournis  par  Athènes  à  Corcijn 
contre  (Jnrinl/ie,  par  Corinthe  à  /'o//(/ée  contre  Athènes 

1  Fleuve  d'Asie  Mineure,  se  jette  à  la  mer  sur  la  côte  sud. 
-  Œnnph(ftes ,  ville  de  Ktuttie. 

•'  Grande    île    du    guUe    Sarunique,    cuire    le    Péloponnèse    et 
TAtliciue. 


les  mesures  prises  par  Athènes  contre  Mér/are  S  amènent 
la  rupture  entre  Athènes  et  Sparte,  qui  défend  ses  alliés. 

La  guerre  de  dix  ans  (43-2-i'21  ).  Le  plan  de  campagne 
des  Athéniens  consiste  à  s'enfermer  dans  Athènes  et  à 
laisser  les  Spartiates  envahir  TAttique,  tandis  que  la  flotte 
alliéiiienne  attaque  les  côtes  du  Péloponnèse. 

131.  Tentative  des  Thébains  contre  Platée. 

i30.  Pesle  d* Athènes.  Périclès ,  rendu  responsable  des 
maux  de  la  cité  et  attaqué  par  une  coalition  des  partis 
extrêmes,  devient  impopulaire  et  perd  momentanément 
la  direction  des  alîaires.  Il  meurt  en  i*29. 

i'J7.  Milt/lène''  est  prise  par  les  Athéniens;  une  partie 
de  la  population  est  passée  par  les  armes.  Les  Spartiates 
V  emparent  de  Platée  et  en  massacrent  les  habitants. 

'ri5.  Affaire  de  Sphaclérie.  Démosthène  s'était  installé 
avic  la  flotte  athénienne  à  Pijlos  et  assiégeait  l'îlot  de 
Sphactén'e  ^,  occupé  par  les  Spartiates.  Cléon,  qui  depuis 
la  mort  de  Périclès  est  le  chef  du  parti  démocratique,  se 
\  <inte  de  mener  plus  rapidement  l'atlaire  si  on  lui  conlie  le 
commandement.  Pris  au  mot,  il  est  envoyé  à  Pvlos  et  a 
cliance  de  s'emparer  de  Sphaclérie  et  de  ramener  300  Spar- 
tiates prisonniers  à  Athènes. 

i2i-4*22.  Les  Spartiates,  craignant  des  représailles  contre 
les  prisonniers  de  Sphactérie,  renoncent  à  envahir  TAttique 
ei  portent  la  guerre  en  Thrace.  Brasidas  s'empare  dM//J- 
phipoUs'' ;  Gléon  essaye  vainement  de  reprendre  la  ville. 
Lis  deux  généraux  ennemis  sont  tués  [îcndant  le  siège. 

1*21.  XiciaSy  chef  du  parti  aristocratique,  engage  des 
négociations  avec  Sparte;  la  paix  est  signée  pour  cin- 
({uante  ans  sur  la  base  du  statu  (/no. 

L'expédition  de  Sicile.   Alcihiade,   le  plus   populaire 

'  Ktat  voisin  d'Athènes,  sur  la  roule  de  l'Altique  à  l'isllinic  de 
Curinllic. 

-  Ville  de  l'île  de  Leshos. 

•'  Pylos,  port  de  la  côte  occidentale  de  Messénie,  souvrant  sur 
nii  p:olfe  (aujourd'hui  haie  de  Naiarin)  que  ferme  lilot  de  Sphac- 
tt  rit'. 

*  Colonie  athénienne  de  Tfirace,  sur  le  Strymon. 
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des  orateurs  athéniens,  essaye  de  rallumer  la  f^uerre  cond c 
Sparte;  mais  le  parti  de  la  paix  réussit  à  empêcher  ;,i 
reprise  des  hostilités.  Alcibiade  conseille  alors  une  ex|!i- 
dition  en  Sicile  contre  Syr/icuse. 

Malj^ré  la  mutilation  des  hermès,  scandale  dont  on  veiil 
rendre  res|)(Misables  Alcibiade  et  ses  amis,  la  flotte  athé- 
nienne pari  et  arrive  en  vue  de  la  Sicile  il5i.  Alcibiad.', 
mandé  à  Adiènes  pour  se  juslilier.  s'enfuit  dans  le  Pélo- 
ponnèse et  décide  les  Spartiates  à  envoyer  un  général, 
(rylippos,  au  sect^ms  des  Syracusains. 

Vue  seconde  armée  athénienne,  sons  les  ordi'es  de 
Démoslhène.  est  envovée  en  Sicile.  Mal<;ré  ces  renfort>. 
\icias  doit  lever  le  siège,  et  l'armée  athénienne,  épuisée, 
se  rend  (113^. 

La  guerre  de  Décélie^  4i:Vioi  .  {.es  Spartiates  s'éta- 
blissent à  [)osle  tixe  en  Attirpie  et  occupent  la  citadelle  de 
Décélie   413). 

4l'J-ilI.  Détection  i\o>  villes  ioniennes. 
411.  Réaction  aristocraticpie  à  Alhcnes  cl  f/ouvernement 
des    Quatre    (lenls.   L'armée  et    la    Hotte,    qui   occupent 
Samos,  rétablissent  le  ré^nme  démocratique  et  prennent 
Alcibiade  pour  cher. 

4ll-i07.    Alcibiade,    vain((ueur   à    Cijziijuc,   rentre 
Athènes   en    triom[)hatenr     1(>8   ;   mais    des    insuccès  en 
lonie  l'obiij^^ent  ;i  repartir  jK)iir  loxil    i()7  . 

4<Mi.  \'i(toire  navale  des  Athéniens  aux  îles  Arqiniises-. 
405.  Li/sandre  réor^'anise  la  flotte  Spartiate,  grâce  a 
Targent  lourni  par  f^i/rus  le  Jeune.  \\  est  vainqueur  des 
Athéniens  a  Jù/os  Pnfamos^,  vient  mettre  le  siège devani 
Athènes  et  sen  enijKire.  Alhène-  doit  livrer  sa  Hotte  aux 
Spartiates,  démolir  les  Lon-s  Murs,  abandonner  ses  pos- 

*  Forterc<>('  Je  l  AtlKiuc.  ooniniaiidant  les  routes  de  VEubée  cl 
du  L.iiirion. 

-  Près  des  côte-  dAsi.  Minotire,  à  la  hauteur  de  Lp.tbos.  Lc< 
péiit'rauv  vaiii(iii.Mii>  n  ;i\aieid  pu  reiidre  aux  morts  les  honneur- 
funèl)res;  le  peujkle  aMi.iiien.  rraij:uaul  la  veujreanee  des  mort- 
privés  de  sépulture,  mit  l«s  u'éaérauv  en  aecusation  et  les  con- 
ilamna  à  moi-t. 

3  Fleuve  de  l.i  Chers, )tièse  de  Thvucp. 
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sessions  hors  d'Attique,  accepter  un  gouvernement  aristo- 
cratique. 

4^  Hégémonie  de  Sparte. 

Sparte  maintient  son  autorité  en  soutenant  dans  chaque 
cité  le  parti  aristocratique,  qui  lui  est  favorable,  en  éta- 
blissant dans  les  villes  des  garnisons  et  des  gouverneurs 
lacédémoniens  (icao^rat). 

4(>i-403.  (louvernement  aristocraticpie  des  Trente  k 
Athènes.  Thrasiihule  rétablit  la  démocratie. 

4or)-3(>7.  Denijs,  tyran  de  Sijracii.se. 

401  -400.  Cyrus  le  jeune  essaye  de  détrôner  son  frère 
Ar/.'iJ:er«ré.s-,  roi  de  Perse,  avec  le  concours  de  mercenaires 
forces  et  de  troupes  Spartiates.  Il  est  vaincu  et  tué  à 
Cuna.va^.  Les  Dix  Mille  mercenaires  grecs  réussissent  à 
traverser  l'Asie  Mineure  et  a  regagner  leur  [)atrie  ;  parmi 
leurs  chefs  se  trouve  r.A.thénien  Xéno/jlmn, 

31K».  Rupture  de  Sj)arle  et  de  la  Perse;  guerre  en  Asie 
sous  le  commandement  de   Tlumhntn  et  de  iJerhyllidas. 

!V,)()-3*,M.  Camj)agnes  (VA(jé.sila.s  en  Asie  Mineure. 

3U5-387.  Le  roi  de  Perse  j)rovoque  une  diversion  en 
Grèce  en  alliant  contre  Sparte  Athènes,  (^orinthe  et 
Thèbes.  Sur  mer,  campagnes  de  Connu  et  de  71irasi/l)uU'. 
Sur  terre,  les  Spartiates  sont  vaincus  à  Ilaliar/e  31)5); 
mais  Affé.silaSy  rappelé  d'Asie,  est  vainqueur  à  (^nronce^ 
-i'Ji  .  Les  opérations  se  j)Oursuivent  autour  de  Corinthe, 
menées  j)ar  l'Athénien  Iphicrale. 

3S7.  S[)arte,  pour  obtenir  l'alliance  de  la  Perse,  sacriiie 
les  (irecs  d'Asie  {traité  d'Antalcidas'. 

383.  Les  Spartiates,  avec  PkéhidaSj  s'emparent  de  la 
citadelle  de  Thèbes,  la  Cadniée. 

5^  Hégémonie  de  Thèbes. 

379.  Les  proscrits  thébains,  conduits  par  Pélopidas, 
renversent  le  parti  aristocratique  et  délivrent  Thèbes  de 
la  garnison  Spartiate. 

•  En  Mésopotuniie. 

-  Ilaliarte ,  Coronée,  villes  de  Bèotie, 
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377.  Athènes  s'allie  à  Thèbes  et  organise  une  nouvelle 
confédération  maritime  diri^'^ée  contre  Sparte. 

377-37 1 .  Guerre  de  Thèbes  et  Athènes  contre  Sparte. 
Athènes,  qui  a  obtenu  les  avanta«;cs  qu'elle  désirait, 
veut  faire  la  paix  en  sacrifiant  Thèbes.  Les  Thébains 
atlirment  leur  supériorité  militaire  en  triomphant,  sous  le 
commandement  iV Epam inondas ,  de  l'armée  Spartiate  ù 
Leuctres^  ^V^\^.  La  bataille  de  Leuetres  permet  à  Thèl)cs 
de  faire  à  son  protit  l'unité  de  la  Héolie  et  provoque  le 
soulèvement  du  Pélopoinièse. 

370.  Inondation  de  Mé(falopoli.s  en  Arcadie. 

369.  Expédition  d'Épaminondas  dans  le  Péloponnèse. 
La  Messénie  est  allVanehie  :  fondation  de  Mcssènc.  Athènes, 
qui  craint  la  grandeur  de  Thèbes,  s'allie  à  Sparte. 

3(>9-36i.  Intervention  tles  Thébains  en  Thessalie  et  en 
Macédoine.  >fort  de  Péfopidas. 

'MM.  l)estrnetion  d'Orchoniène  par  les  Thébains.  Expé- 
dition navale  d'Épaminondas  dans  la  mer  Kgée. 

'M\'2.  La  situation  troublée  du  Péloponnèse  nécessite 
liiilervention  d'Epaminondas.  \'ictoire  des  Thébains  à 
Mantinèe  et  mort  d'i.paminondas. 
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<W  Hégémonie  de  la  Macédoine. 

Les  I^tals  grecs  épuisés  sont  incapables  de  résister  à  li 
puissance  créée  au  nord  jiar  les  rois  de  ^Llcédoine. 

360.  Avènement  de  Philippe.  Lutte  contre  les  llli/riciis 
et  les  Pi'oniens,  qui  doivent  accepter  le  protectorat  de  lu 
ALicédoine. 

357-3.")6.  Philippe  veut  donnera  son  royaume  un  débou- 
ché sur  la  mer,  et  pour  cela  il  attaque  les  villes  grecques 
de  la  côte.  Par  de  fausses  promesses,  il  sème  entre  elle> 
la  division  et  réussit  à  les  réduire  les  unes  après  les  autre>. 
11  occupe  d'abord  Amp/iipolis  (3.'>7;  ;  puis  il  profite  des 
embarras  dAthènes,  obligée  de  lutter  contre  ses  allié- 
{guerre  sociale  ,  pour  attaquer  les  colonies  athéniennes  : 
il  prend  Polidée,  Mèlhone ,  et  met  la   main  sur  les  mines 

^  Ville  de  liéotie. 


d'or  du  mont  Pangée^  (356).  Le  parti  patriote  athénien, 
que  dirige  Démosthène,  fait  de  vains  efforts  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  Philippe. 

356-352.  Première  guerre  sacrée.  Les  Phocidiens , 
condamnés  par  le  conseil  amphiclyonique  pour  avoir 
occupé  des  domaines  d'Apollon,  s'emparent  de  Delphes'^y 
mettent  la  main  sur  les  trésors  du  dieu  et  repoussent  les 
attaques  des  Béotiens.  Les  amphiclijons  font  appel  à  Phi- 
lippe, qui  saisit  avec  empressement  l'occasion  d'intervenir 
en  Grèce.  Philippe  essaye  d'occuper  les  Thermopyles; 
mais,  prévenu  par  une  armée  athénienne,  il  rentre  en 
Macédoine. 

349-348.  Philippe  reprend  ses  projets  contre  les  villes 
grecques  de  Chalcidique.  Olynlhe  menacée  fait  appel  à 
Athènes,  qui,  embarrassée  par  la  révolte  de  l'Eubée,  ne 
peut  lui  fournir  de  secours  efficaces  ;  Philippe  prend 
Olynthe  (348). 

347-346.  Athènes  se  résigne  à  signer  la  paix  [paix  de 
Philocrate)  ;  elle  est  obligée  de  sacrifier  son  allié  le  roi 
de  Thrace,  Kersehleplèsy  et  Philippe  peut  en  finir  avec  les 
Phocidiens  :  il  est  reconnu  le  chef  de  la  ligue  amphic- 
tyonique. 

340-338.  Athènes  est  inquiète  des  attaques  de  Philippe 
contre  la  Chersonèse  de  Thrace^,  qui  commande  la  route 
du  Pont-Euxin.  L'enlèvement  par  Philippe  des  navires 
marchands  d'Athènes  déchaîne  la  guerre.  Philippe  essaye 
vainement  de  prendre  Byzance,  que  défend  Athènes.  Mais 
les  affaires  de  la  Grèce  centrale,  où  les  amphictyons  dé- 
cident une  nouvelle  guerre  sacrée  contre  Amphissa'', 
créent  une  diversion  utile  à  Philippe.  Profitant  des  sym- 
pathies qu'il  a  su  se  créer  chez  les  Phocidiens,  Philippe 
s'empare  d'^'/a^ee^  (339).  Thèbes  et  Athènes  s'allient,  mais 

^  Méthone,  colonie  athénienne  sur  le  golfe  Thermaïque.—  Mont 
Pangée,  en  Thrace,  près  du  Strymon. 

*  Sanctuaire  de  Phocide,  au  pied  du  Parnnsse. 

'  Presqu'île  qui  longe  YHellespont ,  aujourd'hui  presqu'île  de 
GalUpoli. 

*  Ville  de  Locride ,  à  l'ouest  de  Delphes. 
^  Ville  de  Phocide. 
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elles  sont  vaincues  à  Chéronée  (338).  Thèbes  est  durement 
châtiée,  Athènes  doit  sig:ner  la  paix  de  Démade,  par 
laquelle  elle  abandonne  toute  prétention  sur  la  Chersonèse. 

337.  Philippe  est  désigné  comme  généralissime  de  ]a 
Grèce  contre  la  I^ersc  parles  délégués  des  villes  réunis  < n 
congrès  à  Corinthe. 

336.  Assassinat  de  l^hilippe;  son  fds  Alexandre  lui 
succède. 

335.  Soulèvement  de  la  Grèce.  Alexandre  impose  son 
autorité  après  avoir  pris  et  détruit  Thèhes. 

\W   La   GhÈCE  UELLliMSTIylE. 

1^  Gonqaétede  TÂsie  par  Alexandre. 

331.  Parti  de  Pella,  Alexandre  débarque  en  Asie,  près 
(ïllion.  Il  rencontre  l'armée  de  Darius  sur  les  bords  du 
Granique^  et  la  met  à  déroule.  Il  occupe  les  provinces 
côtières,  Mysie,  Lydie.  Carie,  Lycie. 

333.  Il  s'enfonce  dans  lintérieur,  traverse  la  Phryqlc 
et  la  Cappiidoce  et  franchit  le  délilé  des  porter  de  Cilicie. 
Il  rencontre  Darius  à  Issos-,  met  les  troupes  perses  en 
fuite  et  s'empare  de  la  famille  et  des  trésors  du  roi. 

332.  Goufpiête  des  villes  phéniciennes.  Occupation  de 
l'Egypte  et  fondation  d'Alexandrie. 

331.  Alexandre  regagne  la  Syrie  et  rejoint  larmée 
perse  dans  la  plaine  d'.lrZ>é/e^;  il  est  de  nouveau  vain- 
queur et  occupe  sans  peine  les  capitales  de  l'empire  perse. 

330.  Alexandre  se  lance  à  la  poursuite  de  Darius,  qui  est 
mis  à  mort  par  le  satrape  Jkssos.  La  chute  de  Tempire 
perse  rend  leur  indépendance  aux  satrapes  et  aux  peuples  ; 
Alexandre  doit  reconquérir  l'empire  :  de  là  les  expéditions 
dans  riran. 

*  PelU,  ville  de  Macédoine.  —  llion,  à  remplacement  de  l'an- 
cienne ville  de  Troie.  —  Granique,  petit  fleuve  de  Phrygie,  qui 
se  jette  dan«*  la  Propontide. 

»  Dans  une  plaine,  au  débouché  des  routes  qui  viennent  d  Asie 
Mineure  par  les  portes  de  Cilicie  et  de  Mésopotamie  par  les 
portes  de  Syrie. 

'  En  As.'tyrie,  à  lest  du  Tigre. 
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elles  sont  vaincues  à  (Ihèronèe  ()V'}8  .  Thèbcs  est  durcni»  i( 
châtiée,  Athènes  doit  sijrner  la  paix  de  Démade,  {  ir 
laquelle  elle  abandonne  toute  prétention  sur  la  Chcrsonvsi'. 

H.n.  Philippe  esi  dési«:né  comme  j^cnéralissime  de  la 
(irèce  contre  la  Perse  par  les  délégués  des  villes  réunis  oii 
congrès  à  Corinihe. 

33t>.  Assassinat  de  Philippe:  son  (ils  Alexandre  lui 
succède. 

3:r>.  Soulèvement  dé  îa  Grèce.  Alexandre  impose  - 
autorité  après  avoir  pris  et  détruit  Ihèhes. 
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IV.  La  GiieCE  IIELLÉXISTlyfE. 

lo  Conquête  de  l'Asie  par  Alexandre. 

:i34.  Parti  de  Pella,  Alexandre  débarque  en  Asie,  pi\s 
iVHion.  Il  rencontre  l'armée  de  Darius  sur  les  I»orils  du 
(inini(/iie^  et  la  met  h  déroute.  Il  ciccuj)e  les  provinces 
côlières,   Mi/sie,  Lydie.  Carie,  Lyciê. 

.H33,  11  s'enfonce  dans  Finlérieur,  traverse  la  Phnj(/ic 
et  la  Cappmlùce  cl  franchit  le  détilé  des  porUs  i/e  Qilicie. 
Il  rencontre  Darius  à  hsos-.  met  les  troupes  perses  en 
fuite  et  s'empare  de  la  fa  ni  il  le  et  des  trésors  du  roi, 

Xi'2.  Concpiéte  des  villes  phéniciennes.  Occupation  de 
riîj4ypte  et  fondation  d'Alexandrie. 

:VM.  Alexandre  re^Mj^ne  la  Syrie  et  rejoint  l'arm*  c 
perse  dans  la  jdaine  d'Arbèle^:  il  est  é©  nouveau  vain- 
tiueur  et  occupe  sans  peine  les  capitales  de  l'empire  pers.  . 

3'M).  Alexandre  se  lance  à  la  poursuite  de  Darius,  qui  ol 
mis  à  mort  par  le  satrape  />e.w>,s\  La  chute  de  l'empir.' 
perse  rend  leur  indipendance  aux  satrapes  et  aux  peuplt- 
Alexandre  doit  reconquérir  rem|>ire  :  de  là  les  expéditioiiS 
dans  riran. 

'  Pella.  villf  tle  Mncêduine.  —  lliun,  à  1  emplaceniftlll  d«  l'un- 
cicnne  vill.'  di'  Troie.  —  Graniqiie.  ]>etit  fleuve  de  Phryyie,  q  : 
se  jette  (hni^  la  l'ropontide. 

2  Dans  u  le  j>laiue,  au  déb  niehé  de^  ntales  qui  viennent  d  Asî» 
Mineure   par    les  portes  de  Ç^m  et    dt;  McsMpûtamie   par  It 
portes  de  Sip-ie. 

3  En  Assyrie,  à  Test  flu  Tigre, 
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327-326.  Expédition  à  Tesl  de  Tlran.  Alexandre,  ayant 
atteint  Tlnde,  est  obligé  de  revenir  sur  ses  pas. 
323.  Mort  d'Alexandre  à  Bahijlone. 

2»  Démembrement  de  l'empire  d'Alexandre. 

L'empire  d'Alexandre  ne  dure  pas;  les  généraux  se 
donnent  d'abord  comme  de  simples  gouverneurs  au  nom 
des  héritiers  d'Alexandre  ;  mais,  lorsque  la  famille  royyle 
a  disparu,  ils  prennent  le  titre  de  rois  et  se  disputent  les 
débris  de  l'empire. 

323-322.  Guerre  lamiaque.  Les  Grecs,  à  l'appel  des 
Athéniens,  attaquent  la  Macédoine  et  bloquent  dans 
Zamta\le  gouverneur  macédonien  Autipatros.  Celui-ci 
reprend  l'avantage  et  soumet  Athènes.  Mort  d'Hypén'iJe 
et  de  Démos thène. 

306-301.  Les  généraux  se  proclament  rois:  Ptolémée  en 
Egypte,  CassanJre  en  Macédoine,  Lysimaqiie  en  Thrace, 
Antifjone  dans  VAsie  occidentale,  Séleucos  en  Babylonie. 
Antigone  et  son  fils  Démétrios  Poliorcète  attaquent 
l'Egypte  ;  une  coalition  se  forme  contre  eux],  Antigone  est 
vaincu  et  tué  à  Ipsos  (301)*. 

300.  Formation  des  royaumes  de  Cappadoce  et  de  Pont, 
de  la  ligue  étolienne. 

282.  Les  alliés,  vainqueurs  à  Ipsos ^  se  divisent  et 
reprennent  la  lutte  :  Lysimaque  est  vaincu  et  tué  à  Kou- 
ropèdion^.  Trois  grands  États  subsistent  seuls  :  Macédoine, 
Egypte  y  Syrie. 

280.  Formation  du  royaume  de  Bithynie,  de  la  ligue 
achéenne. 

280-278.  Invasion  des  Gaulois.  Une  première  armée 
envahit  la  Grèce.  Arrêtée  aux  Thermopyles,  elle  marche 
sur  Delphes,  que  sauve,  dit-on,  l'intervention  du  dieu; 
elle  est  rejetée  hors  de  Grèce.  Une  seconde  armée  passe 
en  Asie  Mineure  et  fonde  dans  la  Haute- Phrygie  l'Elat 
des  Galates. 

*  Ville  (le  Mnlule,  sur  le  Sperchios. 

2  Ville  de  Phri/yie. 

3  Plaine  de  li  il  h  y  nie. 
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280-272.  Expédition  de  Pyrrhos,  roi  à' E pire,  en  Italie. 
Il  est  tué,  à  son  retour  en  Grèce,  à  Argus. 
2riO.    Formation   des   royaumes   de    Bactriane    et   des 

Parités. 

242.  Agis  I\\  roi  de  Sparte,  essaye  de  réorganiser  l'Etal 
Spartiate  en  prétendant    revenir  aux  institutions  de  Ly- 

curgue. 

240.  Formation  du  royaume  de  Pergame. 

235-222.  Cléomène  III ,  roi  de  Sparte,  reprend  l'œuvre 
(le  réforme  d'Agis  IV  :  il  attaque  la  ligue  achéenne,  dont 
le  stratège,  Aratos ,  fait  appel  au  roi  de  Macédoine,  Anli- 
(jone  Doson.  Antigone  est  vainqueur  à  Sellasie  *  (222)  ;  la 
Macédoine  est  ma-îtresse  de  la  Grèce. 

3"  La  Macédoine. 

323-318.  Autipatros  gouverneur  de  Macédoine. 

306.  Cassandre,  lils  d'Antipatros,  prend  le  titre  de  roi 

1  301  )- 21)7  . 

294-287.  Démétrios  Poliorcète  écarte  les  fils  de  Cas- 
sandre  et  s'empare  de  la  royauté  macédonienne.  Il  en  est 
chassé  par  Pyrrhos ,  qui  cède  la  place  à  Lysimaque. 

283.  Mort  de  Démétrios.  Son  lils,  Antigone  Gonatas, 
revendique  la  couronne  et  se  fait  reconnaître  par  les  Macé- 
doniens (278-239:». 

239-229.  Démétrios  II,  fds  d'Anligone  Gonatas. 

229-220.  Antigone  Doson ,  frère  de  Démétrios  II. 
\'ictoire  de  Sellasie. 

T20-lli).  Philippe  V,  neveu  d'Antigone  Doson. 

179-168.  Persée.  Conquête  romaine. 

i"  L'Egypte  et  les  Lagides. 

Ptolémée,  lils  de  Lagos,  est,  après  la  mort  d'Alexandre, 
satrape  d'Egypte  et  prend  le  titre  de  roi  en  304. 

304-283.  Ptolémée  I^^  Soter. 

285-246.  Ptolémée  II  Philadelphe.  Il  s'allie  aux  Athé- 
niens contre  la  Macédoine  (guerre  de  Chrémonide ,  267- 
2D3)  ;  la  flotte  égyptienne  est  défaite  à  Cos. 

'  Ville  de  Laconie. 
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246-2-21.  Plolémée  IH  Kvergèle. 

221 --204.  Ptolémée  IV  Philopator.  Guerre  avec  Anlio- 
ehos  III  de  Syrie  ;  victoire  de  lliphia  *  (217). 

204-181.  Plolémée  V  Épiphnne,  Philippe  V  de  Macé- 
doine et  Antiochos  III  de  Syrie  préparent  un  partii-e 
deri%ypte,  qu'empêche  l'intervention  romaine.  L'É^^i^e 
reste  neutre  dans  les  «,-uerres  menées  par  Home  en  Orient. 

181  - 145.  Ptolémée  VI PhUomélor.  Luttes  entrerÉj,npte 
et  la  Syrie  et  intervention  romaine  i  le  cercle  de  Poni- 
lius,  168).  ^  ^ 

96.  La  Ciirénaujue  devient  romaine. 

80.  Extinction  de  la  dynastie  léj^itime. 

58.  Chypre  devient  romaine. 

51-30.  Cléopùfre  VI  Philopator.  Meurtre  de  Pompée 
près  de  Pélu,se  ^  (48).  César  à  Alexandrie  :  la  guerre 
alexandrine  (48-47  .  Antoine  en  Kgvpte  (41).  Guerre 
entre  Home  et  IL^ypte,  bataille  dActiuni  "^  (31  ).  L'ÉgypIe 
devient  romaine. 

5»  La  Syrie  et  les  Séleucides. 

406.  Séleucos  prend  le  titre  de  roi  (^306-280) 
280-261.  Antiochos  Soter. 
261-216.  Antiochos   Théos. 
246-22:).  Séleucos  II  Callinicos. 
225-222.  Séleucos  III  Ceraunos. 
222-187.  Anliochns  II/, 

^  .     La  GniiCE    ROMAINE. 

1°  Conquête  de  la  Grèce. 

211-2ti5.  Première  guerre  de  Macédoine.  A  linsti- i- 
lion  iVlIannihaC  Philippe  attaque  les  Romains.  Ceux-ci 
se  contentent  de  former  contre  Philippe  une  ligue  dlhals 
grecs  qui  sont  vaincus.  La  paix  est  signée  sur  la  base  du 
statu  quo. 

*  A  rentrée  de  la  Pfiénicie,  au  sud  de  Gaza. 
«  Sur  le  bras  le  plus  oriental  du  delta  du  Nil. 
3  Sur  le  jrolfe  il'Amhracie. 


203' lOC^.  Deuxième  guerre  de  Macédoine.  Philippe  et 
Antiochos  lll  s'entendent  pour  s'emparer  de  TÉgypte  ; 
Home  intervient,  et  lorsque  Philippe  attaque  Athènes, 
alliée  de  Home,  la  guerre  est  déclarée.  Philippe  repousse 
crabord  l'armée  romaine,  mais  il  n'est  pas  secouru  par 
Antiochos.  T.  Quinctius  Flamininus,  en  montrant  des  sym- 
pathies pour  l'hellénisme,  réussit  à  obtenir  Talliance  des 
Grecs.  Philippe,  battu  à  Cynoscéphales\  doit  accepter  le 
protectorat  romain  (197).  Flamininus  fait  proclamer,  aux 
jeux  isthmiques  de  10(),  l'indépendance  de  la  Grèce. 

192-189.  Guerre  de  Syrie.  Antiochos  III,  avec  le  con- 
cours des  Etoliens,  attaque  Home.  11  est  vaincu  aux  Ther- 
mopyles  et  à  Magnésie  '  et  doit  se  soumettre  au  protecto- 
rat romain  ;  la  ligue  étolienne  est  ruinée. 

191-183.  Luttes  dans  le  Péloponnèse.  Philopœmen,  à  la 
tête  de  la  ligue  achéenne,  réussit  momentanément  à  uni- 
licr  le  Péloponnèse  ;l91j.  Mais  les  luttes  entre  le  parti 
national  et  le  parti  romain  troublent  les  villes  et  abou- 
tissent à   la  condamnation  de  Philopœmen,  qui   boit  la 


cif^iié  (183\ 


172-168.  Troisième  guerre  de  Macédoine.  Persée  réor- 
l^anise  la  Macédoine  pour  reprendre  la  lutte  contre  Home. 
Le  sénat  lui  déclare  la  guerre.  Après  quatre  années  de 
luîtes,  Persée  est  vaincu  par  Paul  Emile  à  Pydna  ^  et 
lait  prisonnier.  La  Macédoine  est  divisée  en  quatre 
districts. 

ir)0-li8.  AndriscoSj  qui  se  fuit  passer  pour  un  fds  de 
Persée,  soulève  la  Macédoine,  mais  est  vaincu  en  118.  La 
Macédoine  est  réduite  en  province  romaine. 

116.  En  Grèce,  le  parti  démagogique  s'empare  du  pou- 
voir et  attaque  Rome.  Les  Achéens  sont  vaincus  à  Skar- 
phcia  et  à  Leucopétra*.  Corinlhe  est  prise  par  Mummius 
Aihaicus.  La  Grèce  est  réunie  à  la  province  romaine  de 
Macédoine. 

Ville  de  T  fies  salie. 
'  Miujnésie  du  Sipyle,  en  Asie  Mineure. 
•  En  Macédoine ,  sur  le  ^'^olfe  Therma'ique. 
'  >^U(irp}\eia ,  ville  de  Locride ;  Leucopé'.ra .  près  de  Corinllie. 
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2»  Couquéte  de  l'Orient. 

133-121).  Attale  ///,  roi  de  Per^^anic,  lèj;uescs  Étals  au 
peuple  romain.  Rome  triomphe  des  prétendants  et  fait  du 
royaume  de  Périma  me  la  province  d'Asie. 

1*21-92.  Mithridnle  IV  Eupalor,  roi  de  Pont  ^  veut  se 
créer  un  ^rand  enipireaulour  de  l.i  nier  \oire.  Il  conquiert 
la  Colchide y  reçoit  la  soumission  dc<>  \illcs  de  Grimée, 
que  menacent  les  Scythes.  Il  occupe  la  Cappadovc  et  la 
Paphlaffonie y  mais  Home  le  l'orce  à  évacuer  ces  pro- 
vinces. 

88-85.  Première  guerre  contre  Mithridate.  Arrête 
dans  ses  conquêtes,  le  roi  de  Pont  se  décide  à  la  lutte.  Il 
se  pose  en  défenseur  de  la  race  .i;icc(|ue  et  s'appuie  sur  le 
parti  démocratique.  Il  repousse  les  Romains,  fait  é^'orger 
tous  les  Italiens  établis  en  Asie.  Il  s*enq:)are  de  Délos,  de 
VEuhée,  et  occupe  Athènes  et  le  Pirée.  Syl/a^  envoyé 
contre  Mithridate,  prend  Athènes  8r>)  et  bat  à  Chéronéc 
l'armée  envoyée  au  secours  de  la  ville.  Il  est  de  nouveau 
vainqueur;»  Orchomène ,  rejette  en  .Asie  Mithridate,  qui, 
abandonné  des  (irecs,  doit  si<.Micr  la  paix  et  renoncera  se- 
conquêtes  (paix  de  Dardanos*). 

74-67.  Deuxième  guerre  contre  Mithridate.  Le  roi  <le 
Pont  proHle  des  troubles  ({ui  suiv<Mil  la  mort  de  Sylla 
pour  refaire  ses  forces  et  se  pré{)areiâ  une  nouvelle  attaque. 
En  74,  il  occupe  la  />ithi/nic,  que  Xicumcde  venait  de 
léf,'uer  aux  Romains.  Lucullus,  envoyé  en  Orient,  oblifje 
Mithridate  à  se  réfuj^ier  auprès  de  Ti(/r;me,  roi  cVArniénie, 
son  <;endre  et  allié  ;  il  envahit  T.Arménie,  mais  est  réduit 
à  la  retraite  par  la  mutinerie  de  ses  soldats. 

67-63.  Campagnes  de  Pompée.  Pompée  obtient  par 
la  loi  Gahim'aHM)  la  mission  de  réduire  les  pirates,  par  la 
loi  Manilia  (66)  le  commandement  de  la  ^'uerre  contre 
Mithridate.  Celui-ci,  vaincu,  s'enfuit  dans  le  CaucasBj  puis 
dans  le  Bosphore  (Jimincrien,  où,  abandonné  des  siens,  il 
se  tue.  Ti^'rane  fait  sa  soumission.  L'.Asie  est  réor'^'^anisée  ; 
une  partie  est  annexée    liîlhynic,  PonI ,  Cilicie,  Sijrie), 

*  Ville  de  Troade,  sur  la  c<*»ti.-. 
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une  autre  divisée  en  royaumes  vassaux  (Galatie,  Cappa- 
doce,  Paphlagonie,  Arménie).  . 

42-31.  Après  la  défaite  de  Brutus  et  de  Cassius  a  1  hi- 
lippes\  Antoine  demeure  en  Orient,  dont  le  gouverne- 
ment lui  est  confirmé  par  la  paix  de  Brindes^  {AO).  Séduit 
par  Cléopàtre,  il  lui  abandonne  les  provinces  romaines 
d'Orient.  Octave  déclare  la  guerre  à  Gléopâtre  et,  vain- 
queur de  la  flotte  égyptienne  à  Actiunij  annexe  l'Egypte. 

3"  La  Grèce  sous  l'empire  romain. 

Sous  l'empire,  la  Grèce  forme  les  provinces  d'Achaïe  et 
de  Macédoine.  La  principale  ville  est  Corinthe,  relevée 
011-44  par  Jules  César.  Athènes  nest  plus  qu'une  ville 
d'université  où  les  jeunes  Romains,  comme  les  Grecs, 
viennent  écouter  d'illustres  maîtres.  ^  , 

52-58.  Introduction  du  christianisme  en  Grèce.  Mission 
de  saint  Paul  à  Philippes,  à  Thessalonique\  à  Athènes,  à 
Corinthe. 

t}iV-07.  \'oyage  de  Néron  en  Grèce. 

125-129.  Voyages  d'//tîf/ne/i  en  Grèce. 

250-270.  Les  Rarbares  envahissent  la  Grèce.  Prise 
d'Athènes  par  les  Goths  et  les  Hérules  (267). 

:î30.  Fondation  de  Constantinople. 

\m.  Les  jeux  olympiques  sont  célébrés  pour  la  dernière 

fois. 

395-396.  Invasion  des  Goths,  sous  la  conduite  à'Alaric. 

395.  Partage  de  l'empire  en  empire  d'Orient  et  empire 
d'Occident. 

529.  Justinien  fait  fermer  les  écoles  d'Athènes. 

J  Ville  de  Macédoine. 

'  Brnndusium,  au  sud-ouest  de  lltalie. 

'  Ville  de  Macédoine. 
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CHAPITUE  II 
LES  GRANDS  NOMS  DE  L'HISTOIRE  GRECQUE 

N.  B.  I.a  liste  alphabétique  qui  suit  ne  comprend  nas 
tous  les  personnaf^es  qui  onl  jou6  un  rôle  dans  riiistoirc 
grecque.  Nous  avons  laissé  de  côté  tous  ceux  qui  nous 
ont  paru  suffisamment  étudiés  en  d'autres  chapitres.  H 
est  facile  de  les  retrouver  en  se  reportant  à  l'index  gêné- 
rai  qui  termine  ce  volume. 

Agésilas  (411-360),  roi  de  Sparte.  Arrive  au  trône  à  la 
mort  de  son  frère  Affis  11^  dont  le  lils  Uotijchidas  est 
écarté  (i01>  Il  vcmphice  DerhylliiJiis  à  la  tète  des  trouj^ 
Spartiates  en  Asie  Mineure  et  y  mène  campagne  de  39»>  ; 
391.  Les  événements  de  Grèce  oblig-(Mit  Sparte  à  le  rappe- 
ler. II  csl  vainqueur  à  Coronée  {3\)i)  et  lutte  autour  de 
Corinthe  contre  Iphicrhie.  II  prend  part  aux  guerres  conirc 
les  Thébains.  En  301,  il  mène  une  expédition  en  Egypte. 

Agis,    nom    porté    par  divers    rois     de    Sparte'/  p;ir 
exemple,  Agis  II  (i-27-H)0  environ  )  prend  part  à  la  gueii  ' 
du    Péloponnèse   et    recueille     Alcihiade    à    Sparte;    — 
Agis    III    soulève    le    Péloponnèse    pendant    l'expédilK-- 
d'Alexandre,  mais  est  défait  et  tué  à  MègalopoUs  (331 
—  Agis  IV  essaye  de  réformer  Sparte  (24-i). 

Agyrrhios,  chef  du  parti  démocratique  à  Athènes,  fail 
établir  le  aiaOk  ÈxxAr^Gta^ttxô;  après  10 i. 

Alcibiade,  fils  de  Clinuis^  né  vers  i50,  perd  de  bonne 
heure  son  père  et  a  comme  tuteur  son  cousin  Périclès. 
Très  séduisant,  beau,  élégant,  riche,  mais  égoïste,  vani- 
teux, assoiffé  de  réclame,  dénué  de  scrupules,  il  fut  le  mau- 
vais génie  d  Athènes.  Repoussé  par  les  aristocrates,  à  qui 
il  avait  fait  des  avances,  il  passe  aux  démocrates  et  sou- 


tient le  parti  de  la  guerre  contre  Sparte.  Après  la  paix  de 
Xirias,  il  intrigue  avec  les  villes  du   Péloponnèse   pour 
reprendre  la  lutte.  Menacé  de  Tostracisme,  il  réussit,  en 
s'entendani  avec  Nicias^  à  faire  tomber  le  choix  du  peuple 
sur  le  démagogue  Ilyperholos  (417).  Il  conseille  l'expédi- 
tion de  Sicile  et  est  désigné  comme  Tun  des  trois  com- 
niandants  de  l'armée  athénienne.  Mais  il  est  accusé  d'avoir 
inutile    les  hennés  et    parodié    les    mystères     d'Eleusis. 
Rappelé  à  Athènes,  il  préfère  s'enfuir,  et,  tandis  qu'il  est 
condamné  à  mort  par  contumace,  il  se  réfugie  à  Sparte  et 
s'v  rend  populaire  (415).  Il  conseille  aux  Spartiates  d'en- 
vover  un  général  à  Syracuse,  d'occuper  iJécélie,  de  sou- 
tenir Clùos  révoltée  contre  Athènes.  Lui-même,  à  la  tête 
(l'une   Hotte,    provoque    la    défection    des    cités    d'Asie. 
Devenu  suspect  après  le  combat  de  Mileloii  les  Spartiates 
sont  battus,  il  se  rend  auprès  du  satrape  Tissaphcrne  (412), 
et,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  des  Athéniens,  il  travaille 
à  être  l'intermédiaire  entre  Athènes   et  le  grand  roi.   Il 
iioucdes  intrigues  avec  les  aristocrates  et  précipite  la  révo- 
lution de  411  ;  mais  les  équipages  de  la  Hotte  et  l'armée 
(le  Samos^  fidèles  à  la  démocratie,  le  prennent  pour  chef 
et,  après  la  chute  des  400,  font  décider  son  rappel.  11  est 
victorieux  à  Cyzique  (410; ,  occupe  les  détroits,  s'empare 
(le  I)}/zance  (409).  Il  est  reçu  à  Athènes  en  triomphateur. 
Mais  il  réussit  mal  dans  une  expédition  contre  Andros^, 
(andis   que  son   lieutenant  Antiochos  se    fait  battre  par 
Lysandre  (407)  ;  il  n'est  pas  réélu  stratège  et  s'exile  volon- 
liirenient  en  Thrace  (406).  Il  est  mis  à  mort  par  des  émis- 
s'ires  des  Trente  (404> 

Alexandre,  tyran  de  Phères  -,  neveu  de  Jason,  arrive 
au  pouvoir  en  369.  Les  nobles  thessaliens  appellent  contre 
iui  les  Thébains  :  expéditions  de  Pclopidas  en  368  et  364. 
11  meurt  assassiné  en  359. 

Alexandre,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Macédoine  : 
Alexandre  r^  (498-454],  bien  que  vassal  du  roi  de  Perse, 


^  Une  des  Cifclades. 
'  Ville  de  T/iessalie. 
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sert  la  cause  des  Grecs  et  mérite  le  surnom  de  PhilhcU 
lène;  —  Alexandre  II  (370-36S)  ;  —  Alexandre  III  le  Grand 
(356-323),  le  conquérant  de  l'Asie  (voir  p.  38-39). 

Amyntas,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Macédoiin': 
Amyntas  V^  (540-498),  se  soumet  aux  Perses  vers  5I3;  — 
Amyntas  II  (392-390)  ;  —  Amyntas  III  (389-369;,  père  de 
Philippe. 

Antalcidas,  Sparliato,  négocie  avec  la  Perse  la  paix 
de  387,  qui  proclame  la  liberté  et  l'autonomie  des  cilés 
grecques  et  reconnaît  au  grand  roi  toute  l'Asie  Miiieure 
et  les  îles. 

Antigone  (384-301),  général  macédonien,  s'entend 
d'abord  avec  Anllpatros  et  lutte  contre  Perdiccns;  cl 
Eumène.  A  la  mort  d'Antipatros,  il  s'insurge  contre  le 
régent  Polysperchon  et  s'organise  un  empire  en  Asie,  l.es 
autres  généraux  se  liguent  contre  lui;  mais  la  paix  de  .'ill 
lui  laisse  le  gouvernement  de  l'Asie  occidentale,  et  il  prend 
le  titre  de  roi.  Une  nouvelle  coalition  se  forme.  Antigone 
est  vaincu  et  tué  à  Ipsos. 

Antigone,  nom  porté  par  divers  rois  de  Macédoine  : 
Antigone  Gonatas  (318-240;,  fils  de  Démélrios  Polîorcèle; 
—  Antigone  Doson  (263-220),  fils  de  Démélrios  le  Beau  et 
petit-fils  de  Démélrios  Poliorcète,  vainqueur  à  Sella- 
sie   (222). 

Antiochos.  Voir  Alcibiade. 

Antiochos,  nom  porté  par  divers  rois  de  Syrie  (voir  p.  42). 

Antipatros  (397?-3l7),  chargé  par  Alexandre  de  garder 
la  Macédoine  pendant  l'expédition  d'Asie,  triomphe 
à^Agis  lïl.  A  la  mort  d'Alexandre,  il  réprime  le  soulève- 
ment de  la  Grèce  {guerre  lamiaque).  Choisi  comme  régent 
à  la  mort  de  Perdiccas. 

Aratos  (271-213),  fils  de  Clinias,  renverse  en  251  le? 
tyrans  partisans  de  la  Macédoine,  qui  gouvernaient 
SicyonCy  sa  patrie,  et  la  fait  entrer  dans  la  ligue 
achéenne.  Il  est  élu  stratège  de  la  ligue  pour  la  première 
fois  en  245.  11  lutte  contre  les  Étoliens  et  surtout  contre 
Sparte,  contre  qui  il  fait  appel  au  roi  de  Macédoine 
Antigone  Doson  (bataille  de  SellasiCy  222). 
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Archélaos,  roi  de  Macédoine (413-399),  appelle  à  sa  cour 
de  Pella  les  poètes  et  les  artistes  grecs. 

Aristagoras,  tyran  de  Milet,  conseille  aux  Perses  une 
expédition  contre  Naxos  qui  échoue;  par  crainte  de  la 
colère  de  Darius,  il  se  soulève  et  proclame  l'indépendance 
de  rionie.  Soutenu  par  Athènes  et  Erétrie,  il  s'empare  de 
Siirdes  (498)  ;  mais  les  Perses  reprennent  l'avantage,  Aris- 
la^'oras  doit  s'enfuir  et  meurt  enThrace  en  497. 

Aristide,  fils  de  Lgsimachos,  Athénien  illustre  par  son 
intégrité,  qui  lui  valut  le  surnom  de  Juste.  Il  prend  part, 
comme  stratège  de  sa  tribu  ,  à  la  bataille  de  Marathon  (490), 
devient  archonte  en  489.  Chef  du  parti  aristocratique,  il 
lutte  contre  la  politique  démocratique  de  Thémislocle  :  le 
peuple  se  prononce  pour  ce  dernier  et  ostracise  Aristide 
(18 i).  Bientôt  rappelé,  Aristide  assiste  à  la  bataille  de 
Snlamine  et,  comme  stratège,  à  celle  de  Platée  (479).  11 
commande  le  contingent  athénien  dans  la  flotte  qui  opère 
conire  les  Perses  à  Chypre  et  à  Byzance  (478);  les 
Ioniens,  qui  se  refusent  à  obéir  au  roi  de  Sparte  Pausa- 
uinsy  le  prennent  pour  chef  et  le  chargent  d'organiser  la 
confédération  maritime  (477).  Il  meurt  avant  467. 

Aristogiton.  \  oir  Hipparque. 

Artaxerxès,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Perse  : 
Artaxerxès  I*^^  Longue-Main,  fils  de  Xerxès  (465-425)  ;  — 
Artaxerxès  II  Mnémon,  fils  de  Darius  II  (405-359),  doit 
repousser  les  attaques  de  son  îr'ere  Cy  rus  le  Jeune  ;  — 
Artaxerxès  III  Ochos  (359-337). 

Attale,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Pergame  : 
Attaleler,  neveu  lYEumène,  à  qui  il  succède  en  241.  Il 
fait  élever  à  Athènes  et  à  Pergame  des  monuments  commé- 
moratifsde  ses  victoires  sur  les  Calâtes.  Allié  des  Romains 
contre  Philippe  de  Macédoine  en  211.  Meurt  en  197.  — 
Attale  II  Philadelphe ,  fils  du  précédent ,  devient  roi  en  159, 
à  la  mort  de  son  frère  Eumène  IL  11  fait  construire  le 
portique  dVVttale  à  Athènes.  Il  meurt  en  138.  —Attale  III, 
^^hd  Eumène  II,  succède  à  son  oncle  Attale  II;  n'ayant 
pas  d'héritier,  il  lègue  son  royaume  aux  Romains  (133). 
Callicratidas ,    général    Spartiate,    remplace   Ly sandre 
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en  400  à  la  tête  de  la  flotte  ;  mais  il  est  vaincu  par  le:. 
Athéniens  et  meurt  à  la  bataille  des  îles  Arcfinuses. 

Cassandre  (35i-"297),  fils  tVAntipatroSy  gouverneur  de 
Macédoine  à  la  mort  de  son  père,  soumet  Athènes  et  en 
<;onfie  radmiiiislralion  à  Démélri'os de  Phalère.  Il  prend  le 
titre  de  roi ,  lutte  contre  Anlif/one  et  Dcmélrios  PoIioreîU\ 
et,  après  la  bataille  d*//>.vo.v,  il  reste  maître  de  la  M.icé- 
doine  et  de  la  Grèce. 

Chabrias,  j;énéral  alhcnieii,  j)reiid  j)arl  aux  luttes  contre 
Sparte  et  contre  Thèbes  ;  commande  la  (lotte  athénienne 
pendant  la  fjuerre  des  alliés  et  est  tué  à  Chios  en  357. 

Charès  (100-330  ,  «général  athénien,  mène  des  troupes 
mercenaires  à  la  solde  tantôt  d'Athènes,  tantôt  des  satrapes 
ou  du  {j^rand  roi.  II  lutte  contre  Philippe  en  Thrace  {Mi'i). 
à  Bvzance  (340;,  prend  part  à  la  bataille  de  Chéronée  ^338). 
Il  se  met  au  service  de  Darius  contre  Alexandre. 

Gimon,  fils  de  MîUiade,  est  obli^^é,  après  la  condam- 
nation de  son  père,  de  mener  une  vie  obscure  et  difficile: 
le  mariage  de  sa  sœur  Elpinice  avec  le  riche  Callias  lui 
permet  de  reprendre  un  rang  honorable  dans  Athènes.  II 
poursuit  la  guerre  contre  la  Perse  :  expédition  en  Thrai  e 
et  prise  à' Eïon  (470),  prise  de  Ski/ros^  d'où  il  rapporte  1rs 
ossements  de  Thésée  (460),  victoire  navale  de  VEurywr- 
don  (465;.  11  est  chargé  de  réduire  la  révolte  de  7has<>^. 
Favorable  à  Sparte,  il  lui  fait  envoyer  des  secours  lors  de 
la  révolte  des  hilotes.  Cette  [)olitique  laconisante  le  fiiit 
condamner  par  Tostracisme  (461  '.  Les  défaites  subies  par 
les  Athéniens  le  font  rappeler,  et  il  dirige  de  nouveau  la 
politique  extérieure  d'Athènes,  laissant  le  champ  libre 
aux  démocrates  à  l'intérieur.  Il  reprend  la  guerre  contre 
la  Perse,  mène  une  expédition  à  Chypre  et  meurt  au  siège 
de  Ciilion  '   4i9). 

Gléombrote ,  roi  de  Sparte,  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de 
Le uc très  (371  ). 

Gléomène,  nom  porté  par  divers  rois  de  Sparte,  entre 
autres  Gléomène  T',  qui  aide  les  .Athéniens  à  se  débarrasser 
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(lu  tyran  Hippias,  et  Gléomène  III  (236-2!>0),   qui  veut 
réformer   Sparte   et   est   vaincu   par  Anligone  Doson   h 

Selliisie. 

Cléon,  Athénien  de  condition  moyenne,  qui  dirigeait  un 
atelier  de  tannerie;  homme  d'une  nature  violente,  portée 
;,u\  résolutions  extrêmes,  d'une  humeur  fanfaronne, 
débute  dans  la  carrière  politique  en  attaquant  violemment 
Périclès  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  devient  le  chef  du 
parti  démocratique.  Il  exagère  la  politique  de  compression 
à  l'égard  des  alliés  et  propose  les  mesures  les  plus  brutales 
contre  les  ^lityléniens  révoltés  (  i-28).  lia  la  chance  de 
terminer  heureusement  l'alfairc  de  Sphaclêrie  (4-25).  Ce 
succès  ne  désarme  pas  les  aristocrates  :  Aristophane 
redouble  les  attaques  contre  Cléon  dans  ses  Chevaliers. 
Après  la  prise  dAmphipolis  par  Drasidas,  Cléon  veut 
renouveler  ses  exploits  de  Sphactérie:  mais  il  ne  réussit  pas 
il  reprendre  la  ville  et  est  tué  pendant  le  siège  (42-2). 

Cléophon,  orateur  athénien,  partisan  à  l'intérieur  de  la 
démocratie  extrême,  à  Textérieur  de  la  guerre  à  outrance 
contre  Sparte  ;  condamné  à  mort  pendant  la  crise  qui 
éclate  entre  la  défaite  d'yEgos  Polamos  et  la  prise 
d'Athènes  par  I.ysandre  (405). 

Clisthène,  homme  d'État  athénien ,  fils  de  Méf/aclès  el 
petit-fils  par  sa  mère  de  Clisthène^  tyran  de  Sicyone, 
prend  part  à  la  révolution  qui  amène  la  chute  (.VHippias^ 
muis  doit  lutter  ensuite  contre  le  parti  aristocratique  que 
'li'i-e  Isa(/oras  et  que  soutient  Sparte.  Après  un  premier 
i  accès  qui  Toblige  à  quitter  l'Attique,  il  réussit  à  triom- 
pher des  aristocrates  et  peut  réaliser  ses  réformes  démo- 
cratiques (voir  VI^  partie,  ch.  ii). 

Codros,  le  dernier  des  rois  légendaires  d'Athènes,  qui 
s.'  serait  dévoué  pour  sa  patrie  dans  une  guerre  contre 
Mi'ffare. 

Conon,  général  athénien,  remplace,  en  406,  Alcibiade 
à  îa  tête  de  la  flotte;  bloqué  dans  Mitijlène  par  les  Spar- 
tiates, il  est  délivré  par  la  victoire  des  lies  Arginuses.  A 
^lufos  Potamos,  il  réussit  à  sauver  les  huit  vaisseaux  qu'il 
commandait  et  se  réfugie  à  Chypre.  11  entre  en  rapports- 
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avec  le  grand  roi  et,  avec  la  flotte  perse,  bat  la  (lotte  Spar- 
tiate de  Pisandre  près  de  Cnide  (394),  délivre  les  villes 
soumises  à  Sparte,  ravage  les  côtes  du  Péloponnèse  et 
revient  à  Athènes,  où  il  fait  relever  les  Longs  Murs.  Les 
Spartiates  réussissent  à  le  faire  arrêter  par  un  satrape; 
mais  il  dut  s'échapper  et  mourut  sans  doute  à  Chypre, 
auprès  à'Evagoras. 

Cratéros,  lieutenant  d'Alexandre,  partage  avec  Antipa- 
tros  le  gouvernement  des  provinces  européennes  ;  il  lutte 
contre  Perdiccas,  mais  est  vaincu  et  tué  en  Cappadoce 
par  Eumène  (3*21  ). 

Critias,  aristocrate  athénien,  disciple  de Socrate,  auteur 
de  tragédies  et  de  traités  politiques,  très  intelligent,  très 
instruit,  mais  sans  convictions,  sans  principes,  sans  mora- 
lité, rentre  d'e\il  avec  Lysandreet  fait  partie  des  Trente. 
A  la  tête  du  parti  violent,  il  attaque  les  modérés  et  fait 
condamner  à  mort  leur  chef  Théramène,  11  est  tué  dans 
une  rencontre  avec  les  troupes  de  Thrasyhule  (103). 

Cylon  (vne  siècle')  tente  de  s'emparer  de  la  tyrannie  à 
Athènes  et  occupe  l'Acropole.  \'aincu ,  il  obtient  la  pro- 
messe d'avoir  la  vie  sauve  ;  mais  il  est  massacré  avec  ses 
compagnons  dès  qu'il  abandonne  son  asile.  Pour  expier 
cette  trahison,  les  Athéniens  proscrivent  les  meurtriers  et 
font  purifier  leur  ville  par  Kpimcnide. 

Cypsélos,  tyran  de  Corinlhe  (fin  du  vu®  siècle),  établit  son 
pouvoir  après  avoir  renversé  l'aristocratie  des  Dacchiadc.<. 
Le  coffre  de  cèdre  avec  applications  d'or  et  divoire,  qu'il 
avait  offert  à  Olympie,  était  un  chef-d'œuvre  de  la  menui- 
serie et  de  l'orfèvrerie  archaïques. 

Cyrus  le  Jeune  (i"2i-i01  ,  fils  de  Darius  II,  reçoit  à 
seize  ans  le  gouvernement  de  l'Asie  Mineure.  Il  aide  les 
Spartiates  à  triompher  d'Athènes  en  fournissant  à  Lysandrc 
l'argent  nécessaire  pour  équiper  sa  flotte.  11  a  l'ambition 
de  détrôner  son  frère  Artaxerxès  Mnêmon;  il  part  en 
campagne  avec  une  armée  de  mercenaires  grecs,  mais  il 
est  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Cunaxa, 


médisme,  sur  les  avis  de  l'oracle  de  Delphes,  se  réfugie 
auprès  du  grand  roi.  •       ,      o 

Darius,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Perse  . 
Darius  r^  né  vers  550,  arrive  au  trône  en  485  après  avoir 
renversé  le  mage  Ganma^a;  ildoit  reconquérir  son  empire 
(prise  de  Babxjlone,  519),  puis  reprend  les  conquêtes,  à 
lV>t  atteint  l'Inde  et  occupe  la  vallée  de  l'indus,  à  rouest 
nu-ne  la  guerre  contre  les  Scythes,  s'avance  jusqu'au  Don 
cl  annexe  la  ïhrace.  Mais  il  échoue  dans  ses  tentatives 
contre  la  Grèce  (première  guerre  médique,  p.  30-31)  et 
meurt  en  485.  —  Darius  II  Ochos,  roi  de  425  à  405,  père 
àXrlaxerxès  Mnémon  et  de  Cyrus  le  Jeune.  —  Darius  III 
Codoman,  dernier  roi  de  Perse  (336-330),  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand,  mis   ù  mort  traîtreusement  par  le 

satrape  Bessos. 

Démétrios  de  Phalère,  Athénien,  disciple  de  Ihéophrasle, 
auteur  de  traités  de  rhétorique  et  de  philosophie,  reçoit 
de  Cassandre  la  charge  d'administrer  Athènes,  qu'il  gou- 
verne sans  contrôle  de  318  à  307.  Chassé  de  la  ville  par 
Démétrios  Poliorcète,  il  se  réfugie  en  Egypte  auprès  de 

Ptolémèe  Soter. 

Démétrios  Poliorcète  ( 330  ?-283),  iWs  d'Anligone,  meno 
la  campagne  contre  Ptolémèe  l'^'  (bataille  de  Gaza^,  312). 
Kn308,  il  se  rend  en  Grèce,  enlève  Athènes  à  Démétrios 
de  Phalère  et  y  rétablit  la  démocratie  (307).  11  reprend  la 
"uerre  contre  l'Kgypte,  est  victorieux  à  Salaniine  de 
Chypre  (306),  mais  ne  peut  s'emparer  de  Rhodes  (304). 
Revenu  en  Attique,  il  repousse  les  attaques  de  Cassandre. 
Après  la  défaite  d\\ntigone  à  Ipsos,  il  doit  s'enfuir  en 
Grèce.  A  la  mort  de  Cassandre,  il  s'empare  de  la  Macé- 
doine; mais  il  en  est  chassé  en  287. 

Démosthène,  fils  d'Alkisthénès,  général  athénien,  fait 
campagne  contre  les  Étoliens  avec  le  concours  des  Acar- 
nanes  (426).  Il  occupe  Pylos  et  s'empare  de  Sphactérie  avec 
C/éoM  (425).  11  est  envoyé  en  Sicile  au  secours  de  Nicias  ; 
mais,  vaincu,  il  se  rend  à  Gylippos  et  est  mis  à  mort  (413). 


Damaratos,  roi  de  Sparte,  détrôné,  sans  doute  pour 
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Démosthène,  fils  de  Démoslhène  (384-3*2-2),  perd  à  là-e 
de  sept  ans  son  père,  riche  fabricant  d'armes.  Ses  tuteurs 
dilapident  ses  biens,  et  bien  que,  à  sa  majorité,  il  les  ait 
fait  condamner  en  justice,  il  reste  sans  fortune  et  est 
obligé  de  j;a<,nier  sa  vie  en  écrivant  des  discours  pour  Ips 
plaideurs.  A  force  de  ténacité  et  d'étude,  il  réussit  à 
surmonter  ses  défauts  naturels  et  à  acquérir  un  talent 
oratoire  incontestable.  Il  prononce  en  354  son  premier 
discours  politique,  contre  la  loi  de  Lepline,  et  devient  vile 
Fun  des  orateurs  les  plus  écoulés  du  peuple.  11  adopte  la 
politique  du  parti  patriote  et  se  fait  l'adversaire  acharné 
de  Philippe.  Dès  la  première  Philippique  (351^ ,  il  montre 
que  la  résistance  à  Philippe  est  nécessaire  et  (ju'clle  est 
possible,  si  les  riches  consentent  à  payer  les  frais  de  la 
guerre  et  les  pauvres  à  servir  eux-mêmes  sur  la  ilolte  t-l 
dans  l'armée.  11  fait  tous  ses  elforts  pour  sauver  Olynfhe 
{les  Oli/iUhiennes,  319-318).  Mais,  voyant  la  partie  mal 
engagée  pour  Athènes,  il  croit  plus  sage  d'arrêter  les  hos- 
tilités :  il  prend  part  à  l'ambassade  (jui  aboutit  à  la  pnix 
de  Philocrale  31,')).  Toutefois  il  ne  voit  dans  cette  paix 
(ju'une  trêve  qui  permettra  à  Athènes  de  refaire  -.  > 
forces  ;  il  prépare  l'opinion  publique  en  poursuivant 
devant  les  tribunaux  les  orateurs  favorables  à  la  Macé- 
doine {le  procès  de  l'anihussade,  313);  il  mène  dans  le 
Péloponnèse  une  campagne  diplomatique  pour  obtenir  d(.< 
alliances  contre  la  Macédoine.  11  dénonce  les  projets  de 
Philippe  sur  la  Chcrsonèse  de  Thruce  et  les  détroits, 
réorganise  la  lîolte  comme  surveillant  des  arsenaux,  se 
fait  envoyer  à  Byzance,  où  il  prépare  la  résistance.  A  la 
nouvelle  de  la  prise  dÉlatée  (3391,  il  prend  la  direction 
des  affaires,  sans  hésitation  ni  découragement,  et  réussit 
à  obtenir  l'alliance  de  Thèbes.  Malgré  la  défaite  de  Chéro- 
née,  cette  politique  sauve  du  moins  l'honneur  d'Alhène-, 
et  le  peuple,  sur  la  proposition  de  CtésiphoUj  vote  a 
Démosthène  une  couronne  d'or.  Cette  mesure  est  attaquée 
comme  illégale  p&r  Eschine;  le  procès,  engagé  dès  337, 
plaidé  en  330,  fut  pour  Démosthène  l'occasion  de  défendre 
et  de  faire  approuver  solennellement  sa  conduite.  Mais  il 


est  ensuite  compromis  dans  l'affaire  d'Harpale,  trésorier 
(l'Alexandre,  qui  s'était  enfui  à  Athènes  avec  les  fonds 
confiés  à  sa  gestion;  accusé  d'avoir  reçu  de  l'argent  d'Har- 
nale,  il  est  condamné  et  s'exile  à  Egine.  Il  rentre  à 
Athènes  à  la  mort  d'Alexandre  et  collabore  à  la  lutte 
en'M'^ée  contre  le  gouverneur  de  Macédoine  Antipalros; 
mais  Athènes  est  vaincue,  Démosthène  se  réfugie  dans  le 
temple  de  Poséidon  à  Calaarie\  et  s'empoisonne  pour  ne 
pas  tomber  vivant  aux  mains  des  Macédoniens  (322). 

Denys  l'Ancien,  né  vers  130,  devient  tyran  de  Syracuse 
on  iOj  et  reconstitue  un  grand  empire  syracusain.  11  mène 
campagne  à  plusieurs  reprises  contre  les  Carthaginois,  sans 
jamais  obtenir  de  résultats  définitifs;  il  étend  son  autorité 
sur  la  Grande-Grèce,  fonde  des  colonies  sur  les  côtes  de 
lAtlriatique,  intervient  en  Kpire  ;  il  lutte  dans  la  mer 
Tvrrhénienne  contre  les  Étrusques.  11  meurt  en  367. 

Denys  le  Jeune  succède  à  son  père  Denys  r Ancien  comme 
tvran  de  Syracuse.  11  laisse  d'abord  gouverner  son  oncle 
Dion,  puis  le  disgracie  et  l'oblige  à  s'exiler  (3(30).  Dion, 
rentré  en  Sicile,  détrône  Denys,  qui  se  réfugie  en  ltalie(357). 
Les  troubles  qui  suivent  la  mort  de  Dion  permettent  à 
Denys  de  reprendre  Syracuse  (346)  ;  il  en  est  définitive- 
ment chassé  par  Tinioléun  ^343)  et  se  retire  à  Corinthe. 

Dinarque,  né  à  Corinthe  (361),  vient  jeune  à  Athènes, 
oii  il  étudie  la  philosophie  et  l'éloquence.  Il  y  exerce  le 
métier  de  logographe  et  se  met  au  service  du  parti  macé- 
donien. 

Dion  (109-354),  beau-frère  de  Denys  F  Ancien,  gouverne 
Syracuse  au  nom  de  son  neveu  Denys  le  Jeune.  Disciple 
lie  Platon,  qu'il  appelle  en  Sicile,  il  veut  appliquer  les 
Ihécnes  politiques  du  philosophe.  Il  est  exilé  par  Denys 
en  360,  mais  chasse  le  tyran  en  357.  Ses  efforts  pour 
rclablir  l'ordre  sont  vains,  et  il  meurt  assassiné  en  354. 

Diopeithès,  général  athénien ,  mène  des  clérouques  dans 
ii)  Chersonèse  de  Thrace  (346)  ;  il  essaye  de  prendre  Car- 
din' et  ravage  les  territoires  de  Philippe. 

Ile  voisine  de  VArgolide  (aiij.  Poros). 
î)ans  la  Chersonèse  de  Thrace. 
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Épaminondas ,  de  Thèbes  (4l8?-362),  de  famille  noiAc 
mais  pauvre,  très  habile  aux  exercices  du  corps,  excell-Mit 
soldat  et  j^^rand  capitaine,  d'esprit  très  cultivé,  formù  ;i 
l'école  des  philosophes,  éloquent,  doué  de  hautes  qualiit^s 
morales:  sincérité,  modestie,  humanité.  Il  se  rattacha  au 
parti  démocratique  modéré;  il  n'avait  pas  été  banni  et 
navait  pas  pris  part  à  l'expédition  qui  avait  chassé  les 
Spartiates  de  Thèbes  en  379;  mais  il  se  rallie  au  nouveau 
gouvernement  et  fournit  un  concours  dévoué  à  son  aim 
Pélopidas.  11  commande  les  forces  Ihébaines  à  la  batailK 
de  Leuctres  (371).  11  intervient  dans  le  Péloponnèse  et 
préside  au  relèvement  de  Messène  ^369).  Mais  les  déujo- 
crates  thébains  l'accusent  de  ména^^er  l'aristocratie  dans 
les  villes  péloponnésiennes  :  il  perd  le  commandement, 
et,  en  368,  sert  comme  simple  soldat  dans  l'armée  qui' 
Pélopidas  mène  en  Thessalie  contre  le  tyran  de  Phères.  Il 
reprend  bientôt  le  premier  rang  et,  en  363,  mène  une 
expédition   navale    dans  la    mer    Egée    qui   provoque  l) 
délVction  des  alliés  d'Athènes.  Rappelé  dans  le  Pélopon- 
nèse, il  essaye  vainement  de  s'emparer  de  Sparte  et  enga};e 
la  bataille  à  Manlinée  :  il  est  blessé  mortellement,   e^î  >a 
mort  laisse  le  succès  des  Thébains  indécis  (362). 

Éphialte,  Malien,  qui,  selon  une  tradition,  aurait  indiqué 
à  Xerxès  un  chemin  pour  tourner  le  déCilé  des  The;- 
mopyles. 

Éphialte,  homme  d'État  athénien,  ami  de  Périclès,  enga„. 
et  fait  aboutir  la  réforme  de  VAréop^tf/e  {iir}).  Il  s'aHia- 
amsi  la  haine  des  aristocrates  et  meurt  assassiné. 

Eschine,  orateur  athénien  (389-314).  De  petite  condition, 
d'aboid  acteur,  puis  greffier,  il  débute  dans  la  politique 
après  la  pii^«fe  dOlynlhe  (348)  comme  adversaire  de  Phi- 
lippe :  il  est  envoyé  dans  le  Péloponnèse  pour  nouer  d.s 
alliances  contre  la  Macédoine.  Il  prend  part  aux  amba.>- 
sades  qui  fnéparent  la  paix  de  Philocrale,  et,  gagné  sans 
doute  par  l'or  de  Philippe,  il  abandonne  la  cause  nationale 
et  devient  le  plus  sûr  défenseur  de  la  politique  macédo 
nieinie.  Ueprésentant  d'Athènes  au  conseil  des  amphic- 
tifon.i  eu  33*»,  il  fait  voter  la  guerre  sacrée  contre  Amphissi», 
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qui  permet  une  nouvelle  intervention  de  Philippe  dans  la 
Grèce  centrale.  Après  Chéronée,  il  accuse  d'illégalité  Cté- 
siphouy  qui  avait  fait  décerner  à  Démosthène  une  cou- 
ronne d'or  ;  mais  il  n'obtient  pas,  comme  le  veut  la  loi, 
le  cinquième  des  suffrages  et  est  condamné  à  une  amende 
de  mille  drachmes.  Il  quitte  Athènes,  se  rend  à  Éphèse, 
puis  à  Rhodes  et  à  Samos.  Il  avait,  disait-on,  fondé  à 
Rhodes  une  école  d'éloquence. 

Eubule,  homme  d'État  athénien,  contemporain  de  Démos- 
thène, du  parti  macédonien,  gère  les  finances  d'Athènes 
avec  habileté  et  économie. 

Eumène,  de  Cardia  y  secrétaire  de  Philippe,  puis 
d'Alexandre ,  s'attache ,  à  la  mort  du  roi ,  au  régent  Per- 
diccas  et  le  défend  contre  Antipatros  et  Cratéros.  Après 
le  meurtre  de  Perdiccas,  il  se  rallie  à  Polysperchon  et 
cherche  à  maintenir  l'unité  de  l'empire  ;  mais  il  est  atta- 
qué par  AntigonCy  vaincu  et  mis  à  mort. 

Eumène,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Pergame  : 
Eumène  I«%  neveu  et  successeur  de  Philétairos  (263-241)  ; 
Eumène  II  (197-159),  fils  et  successeur  à'AUale  I^%  allié 
des  Romains  contre  Antiochos  de  Syrie. 

Eurybiade,  navarque  Spartiate,  commande  la  flotte 
«riecque  pendant  la  seconde  guerre  médique,  notamment 
à  Sala  mine, 

Évagoras,  roi  de  Chypre  (410-374),  maintient  l'influence 
i:rccque  dans  l'île  en  face  des  Phéniciens  et  des  Perses. 

Gélon,  fils  de  Deinoménès,  devient  tyran  de  Géla\  puis 
de  Syracuse  (485).  Il  est  le  plus  puissant  des  souverains 
de  Sicile  et  lutte  victorieusement  contre  les  Carthaginois  : 
bataille  navale  à'Himère''  (480).  Il  meurt  en  478. 

Harmodios.  Voir  Hipparque. 

Hérode  Atticus  (101-177  ap.  J.-C),  rhéteur  athénien, 
exerce  de  hautes  charges  dans  sa  patrie  et  fait  exécuter  à 
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ses  frais  d'importauls  travaux,  soit  à  Athènes  {Odéun, 
Slfiile),  soit  dans  les  g^rands  sanctuaires  de  Grèce. 

Hiéron  F'',  tyran  de  Syracuse,  frère  et  succccsscur  tle 
Gélon  (47S-467),  défend  victorieusement  confre  lesCai- 
Iha^nnois  et  les  Étrusques  l'empire  syracusain,  qui  atieini 
alors  son  apogée. 

Hiéron  II,  tyran  de   Syracuse   (270-216),  attaque  les 
Mamcrlins  de  Messine ^  qui  appellent  les  Komains;      . 
l'origine  de  la  première  guerre  punique.  Hiéron,  vair: n 
fait  la  paix  avec  lîomc  et  reste  son  fidèle  allié. 

Hipparque,  fils  de  Pisistrafe,  mis  à  mort  en  51  i  p» 
Harmodios  et  Aristogiton. 

Hippias,  fils  et  successeurde  Pi5Û(ra/e;  renversé  en  •  M» 
il  se  relire  auprès  de  Darius  et  accompagne  l'armée  | 
dans  la  campagne  de  Marathon. 

Hippodamos,  de  Milel,  architecte,  fait  adopter  pour  I 
villes  les  plans  réguliers  et  géométriques.  Il  applique 
théories  au  Pirée,  à  Thourioi*  (443),  à  Phodes  (408).  L 
villes  hellénistiques  furent,  pour  la  plupart,  construit 
selon  la  méthode  d'Hippodamos;  nous  avons  un  reniai - 
quable  exemple  du  plan  en  damier  dans  Priène. 

Hyperboles.  Voir  Alcibiade. 

Hypéride,  lils  de  Glaukippos  (389-322),  orateur  athénien 
du  parti  national.  Il  organise  la  défense  après  Chéronée 
Il  trouve  môme  Démoslhène  trop  timide  et  se  fait  -on 
accusateur  dans  TatTaire  (ïllarpale.  A  la  mort  d'Alexandre 
il  veut  reprendre  la  lutte,  cherche  à  obtenir  l'appui  «I 
villes  péloponnésiennes  ;  mais  la  (/i/erre/amic7f/Me  se  termine 
par  la  défaite  des  Athéniens;  Hypéride,  arrêté  à  Égine 
où  il  s'était  enfui,  est  misa  mort. 

Iphicrate,  général  athénien  (il5?-353),  réforme  l'arni  V 
en  modifiant  l'armement  et  en   développant  les  trouf 
légères  (voir  \'l«  partie,  ch.  vi).  11  mène  la  campagne  contre 
Sparte  autour  de  Corinthe  (31K)).  Après  la  paix  iVAnlalci- 
das,  il  vit  en  condottiere  en  7'hrace,  où  il  a  épousé  la  fille 

*  Colonie  fondée  par  Périclè»,  en  Grande-Grèce,  sur  l'emplai 
ment  de  l'ancienne  Sybaris. 


ilu  roi  Colys.  Il  rentre  en  Attique  en  374,  prend  part  aux 
expéditions  navales  contre  Sparte   avec   ChabriaSy  à  la 
qucrre  des  alliés  avec  Charès  (357). 
Isagoras.  Voir  Glisthène. 

Jason,  fils  de  Lycophron ,  tyran  de  PhèreSy  travaille  à 
faire  l'unité  de  la  Thessalie  en  s'appuyant  sur  une  forte 
.innée  et  songe  à  se  faire  reconnaître  comme  chef  des 
Grecs  pour  mener  la  guerre  contre  la  Perse.  II  est  assas- 
siné à  Delphes  en  370. 

Lamachos,  général  athénien,  collègue  à  Alcibiade  et  de 
Mcias  dans  l'expédition  de  Sicile. 

Leucon,  fils  de  Sutyros,  souverain  de  Crimée  [archonte 
du  Bosphore,  393-353),  conquiert  Théodosia^.  Allié  des 
Athéniens,  qui  se  fournissent  en  blé  dans  ses  Etals,  il 
reçoit  d'eux  le  droit  de  cité. 

Lycurgue,  législateur  de  Sparte,  connu  seulement  par 
(les  récils  légendaires.  Fils  d'un  roi  de  Sparte,  il  avait 
beaucoup  voyagé,  avait  étudié  en  Crète  les  institutions 
des  Dorions  établis  en  cette  île  et  rapporté  aplanie  les 
poèmes  homériques.  II  s'était  emparé  du  pouvoir  à  Sparte 
pour  y  rétablir  1  ordre  et  avait  réformé  toutes  les  institu- 
tions. 11  fit  jurer  aux  Spartiates  de  conserver  ses  lois  jus- 
qu  à  son  retour  d'un  voyage  qu'il  allait  entreprendre,  puis 
il  partit  et  ne  revint  jamais. 

Lycurgue,  orateur  athénien  (310 ?-32i^  du  parti  national 
ei  antimacédonien,  dirige  pendant  onze  ans  les  finances 
allicniennes  et  fait  exécuter  de  nombreux  travaux,  comme 
y.irsi'nal  du  Pirée,  le  théâtre  de  Dionysos,  etc. 

Lysandre,  général  Spartiate,  commande  la  flotte  en 
lonic  et  obtient  de  Cyrus  le  Jeune  les  subsides  nécessaires 
pour  la  lutte  contre  Athènes.  Remplacé  par  Callicralidas, 
qui  se  fait  battre  aux  îles  Arginuses,  il  est  renvoyé  avec  le 
tilic  de  vice-amiral,  mais,  en  fait,  avec  pleins  pouvoirs.  Il 
triomphe  de  la  flotte  athénienne  à  .^Egos  Potamos  et  s'em- 
pare d'Athènes.  Son  autorité,  accrue  par  ses  succès,  éveille 
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la  défiance  des  éphores  qui  le  rappellent.  En  398,  il  con- 
tribue à  assurer  le  trône  à  Agêsilas,  mais  n'obtient  pas 
de  celui-ci  le  premier  rôle  qu'il  espérait  :  aussi,  aigri 
songe-t-il  à  des  transformations  constitutionnelles  à  Sparte. 
Il  meurt  à  la  bataille  A^Haliarte  (395). 

Lysimaque^361  ?-281),  lieutenant  d'Alexandre,  obtient  à 
la  mort  du  roi  la  Thrace  et  prend  en  306  le  titre  de  roi. 
Il  prend  part  aux  coalitions  contre  Anfigone  et,  après  la 
bataille  d^Ipsos^  reçoit  une  partie  de  l'Asie  Mineure;  il 
enlève  la  >lacédoine  à  Démétnos  Poliorcète.  La  coalition 
se  retourne  contre  lui  ;  il  est  vaincu  et  tué  à  Kouropvdum. 

Mardonios,  général  perse,  conduit  la  première  expédition 
contre  la  Grèce  en  49*2.  Après  Salamine,  il  reste  en  Grrc  c, 
et,  après  avoir  passé  l'hiver  en  Thessalie,  il  réoccuj)e  la 
Béotie  et  l'Attique.  11  est  vaincu  et  tué  à  Platée  (478  . 

Mausole,  prince  de  Carie  (377-353),  aide  les  alliés 
d'Athènes  lors  de  la  guerre  sociale.  Sa  veuve  Artémise  lui 
fît  élever  à  Ifaticaniasse  un  somptueux  tombeau,  le  .l/.vu- 
solée^  auquel  travaillèrent  les  sculpteurs  Scopas,  Léocharcs, 
Bryaxis  et  Timothée. 

Miltiade,  fds  de  Cimon,  devenu  tyran  de  Chersomse 
après  l'assassinat  de  son  frère  Stésagoras y  prend  pari  a 
l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes  (515)  ;  il  conseille 
aux  Grecs  qui  gardaient  le  pont  construit  sur  le  Danube 
de  le  rompre  et  de  couper  la  retraite  aux  Perses.  Devenu 
suspect  au  grand  roi,  il  se  prononce  en  faveur  de  l'ionie 
révoltée,  et,  après  la  répression  de  l'insurrection,  il  quitte 
la  Thrace  et  rentre  à  Athènes  (494).  Stratège  dans  rarmée 
qui  s'oppose  aux  Perses  débarqués  à  Marathon  ^  il  reçoit 
de  ses  collègues  le  commandement  en  chef  et,  par  ses 
habiles  dispositions,  assure  la  victoire  aux  Athéniens  (400  . 
Après  le  départ  des  Perses,  il  met  le  siège  devant  Paras. 
mais  échoue  :  il  est  mis  en  accusation  et  condamné  à  une 
forte  amende  qu'il  ne  peut  payer.  Il  meurt  en  489. 

Nicias,  homme  d'État  athénien,  de  famille  noble  et  riche. 
dirige  le  parti  aristocratique.  Honnête,  mais  timide,  défiant 
et  superstitieux,  il  préconise   une  politique  modérée  cl 
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pacifique;  il  réussit  à  négocier  la  paix  avec  Sparte  en  421. 
Il  fait  de  vains  efforts  pour  empêcher  l'expédition  de- 
Sicile.  Désigné  lui-même  comme  un  des  chefs  de  l'expédi- 
tion, il  mène  les  opérations  avec  indécision  et  lenteur. 
Aussi  doit- il  lever  le  siège  de  Syracuse,  et  l'armée  athé- 
nienne, attaquée  dans  sa  retraite,  est  obligée  de  se  rendre. 
Nicias,  prisonnier,  est  mis  à  mort  (413). 

Onomarchos,  chef  phocidien,  dirige  la  guerre  sacrée 
après  la  mort  de  Philomàlos  ;'i\  résiste  victorieusement  en 
Phocide  et  en  Béotie  et  n'est  vaincu  que  par  l'intervention 
de  Philippe  (352). 

Orthagoras,  tyran  de  Sicyone  (vn®  siècle).  Ses  descen- 
dants exercent  la  tyrannie  durant  un  siècle  ;  le  dernier  est 
CUslIiènCf  grand -père  maternel  de  l'Athénien  Clisthène. 

Parménion,  général  macédonien,  le  principal  lieutenant 
de  Philippe  et  d'Alexandre.  Son  fils  Philotas  ayant  été 
impliqué  dans  une  conspiration  contre  Alexandre  et  mis 
à  mort,  lui-même  est  assassiné  sur  l'ordre  du  roi  (329). 

Pausanias,  régent  de  Sparte  durant  la  minorité  du  fils 
([q  LcuiiiclaSy  commande  les  forces  grecques  à  Platée  (479). 
11  mène  la  flotte  contre  Chypre,  puis  s'empare  de  Byzance;' 
mais  ses  manières  hautaines,  son  orgueil  et  son  ambition 
mécontentent  les  Grecs,  qui  le  suspectent  de  s'entendre 
avec  le  grand  roi.  Après  un  premier  procès  qui  aboutit 
à  un  acquittement,  il  est  convaincu  de  trahison  et  se 
réfujrie  dans  le  temple  d\ithéna  Chalciœcos,  où  on  le  laisse 
mourir  de  faim  (477). 

Pélopidas,  de  Thèbes,  est  obligé  de  s'enfuir  à  Athènes 
après  la  prise  de  la  Cadméc  par  Phéhidas  (382).  Avec  les 
exilés  thébains,  il  réussit  à  renverser  le  gouvernement  aris- 
locralique  favorable  à  Sparte  et  à  chasser  la  garnison 
Spartiate  (379).  Il  prend  part  aux  guerres  contre  Sparte. 
Il  est  envoyé  à  trois  reprises  en  Thessalie  contre  les  tyrans 
de  Phcres  :  en  369 ,  il  soumet  le  pays  ;  en  368 ,  il  est  fait 
prisonnier  et  délivré  par  une  intervention  d'Epaminondas  ; 
en  364,  il  est  vainqueur,  mais  tué  à  la  bataille  de  Cynos- 
céphale. 
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Perdiccas,  nom  porté  par  divers  rois  de  Macédoine,  «uire 
autres  Perdiccas  II  (i64-4l3),  qui,  pendant  la  guenedu 
Péloponnèse,  soutient  les  Spartiates  contre  les  Athéniens 
et  appelle  Brasidas  en  Chalcidique. 

Perdiccas,  général  macédonien,  désigné  comme  iv-^eut 
•de  l'empire  à  la  mort  d'Alexandre.  Les  généraux  s'unissent 
contre  lui,  à  l'exception  iVEumène,  qui  lui  reste  fidèle. 
Il  est  massacré  en  3'21. 

Périandre,  fils  de  Cypsélo.^,  lui  succède  comme  Ivran  à 
Corinthe  (vi"  siècle). 

Périclès  (499-429)  avait  pour  père  Xanthippos,  le  vain- 
queur de  Mycale,  pour  mère  une  nièce  de  Clislhèuo.  \\ 
avait  reçu  une  brillante  éducation  el  sVlait  fornu'  aux 
leçons  àAnaxagore j  qui  proclamait  l'intelligence  vo;?) 
principe  directeur  du  monde.  Il  avait  une  éloquence  i  on- 
cise,  sentencieuse,  calme  el  sereine.  Démocrate  logique  el 
convaincu,  il  poursuit  avec  une  intelligence  claire  et  pré- 
cise les  conséquences  des  principes  qu'il  a  adoptés;  mais 
de  ses  origines,  de  son  éducation,  il  conserve  les  manières 
«un  peu  hautaines  d'un  aristocrate.  Sa  carrière  polilique 
peut  se  diviser  en  trois  périodes.  De  407  à  444,  il  lutte 
contre  le  parti  aristocratique:  il  réussit  d'abord,  avec  son 
ami  EphiallCy  à  obtenir  la  réforme  de  VArcopaqe  el  a 
écarter  Ci  mon  par  l'ostracisme  (HM)  ;  mais  la  guerre  contre 
Sparte  est  malheureuse,  Gimon  rappelé,  elles  deux  ])arli< 
s'entendent  pour  se  partager  la  direction  des  allaires  : 
•Gimon  menant  la  politique  exlérieure,  Périclès  la  poli- 
lique intérieure;  enfin,  aj)rès  la  mort  de  Cimon,  Péiirlês 
triomphe  définitivement  en  faisant  prononcer  TostraciRnc 
contre  le  chef  des  aristocrates,  Thucydide,  fils  de  Mélcsias 
(444  .  De  444  à  431,  Périclès  est  maître  d'Athènes,  tant 
par  son  ascendant  personnel,  donl  il  use  pour  faire  confier 
les  fonctions  publiques  à  ses  partisans,  que  parla  charj,'e 
de  stratège,  à  laquelle  il  est  réélu  chaque  année  pendant 
quinze  ans  ;  il  applique  le  programme  démocratique,  poli- 
tique (les  ^t<j<ioi,  voir  p.  177)  et  social  (les  clérouquies, 
p.  7;  les  travaux  publics,  p.  101).  De  431  à  429,  Périclès 
•est  de  nouveau  en  butte  aux  attaques  de  ses  adversaire^; 
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les  partis  extrêmes  coalisés  s'en  prennent  d'abord  à  ses 
amis  :  de  là  les  procès  intentés  à  Anaxaf/ore,  à  Phidias^  à 
Aspnsie.  La  guerre  du  Péloponnèse  permet  de  frapper 
Pendes  lui-même  :  rendu  responsable  des  maux  d'Athènes, 
dont  les  campagnes  sont  ravagées  par  les  Spartiates  el  la 
popnlalion  décimée  parla  peste,  Périclès  est  accusé  de 
détournement  et  condamné  à  la  perte  des  droits  civiques  ; 
en  même  temps,  la  peste  lui  enlevait  ses  deux  lils.  Le 
peuple  s'émeut  cependant  de  tels  malheurs  et  se  repent  de 
son  ingratitude  :  il  autorise  Périclès  à  légitimer  les  fils 
qu'il  a  eus  d'AspasiCy  il  lui  rend  le  pouvoir  en  le  réélisant 
stratège.  Mais  ce  regain  de  popularité  est  éphémère  : 
Périclès  meurt  épuisé  par  la  douleur  et  la  maladie  (429). 

Pharnabaze,  satrape  perse  d'Asie  Mineure,  aide  les  Spar- 
tiates dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  II  prend  le  parti 
d'lr/r7crcrjé*  contre  Cyrus  le  Jeune.  Il  lutte  contre  Der- 
Li/llidas  et  Afjé-si/as  en  Asie  (395).  Il  commande  avec 
l'.onon  lu  flotte  perse  à  la  bataille  de  Cnide  (394). 

Phidon,  tyran  d\\rf/os  vni«  siècle),  à  qui  on  attribuait 
la  création  d'un  système  de  poids  et  mesures. 

Philétairos  profite  des  troubles  qui  suivent  la  mort  de 
Séleucos  pour  s'emparer  de  Pergame  et  du  trésor  qui 
yétnit  renfermé.  Il  s'y  crée  un  véritable  royaume,  qui 
passe  en  263  à  son  neveu  Euniène. 

Philippe,  nom  porté  par  plusieurs  rois  de  Macédoine, 
entre  autres  Philippe  II  (3G0  336),  le  père  d'Alexandre,  le 
créaleurdc  la  puissance  macédonienne  (voir  p.  36-38),  et  Phi- 
lippe V  (220-179),  l'adversaire  des  Romains  (voir  p.  42-43). 

Philomélos,  chef  phocidien,  mène  la  guerre  sacrée  (p.  37), 
sempare  de  Delphes,  qu'il  fortifie;  vaincu  à  Tithoréa\  il 
se  tue. 

Philopœmen  (253-183),  de  Mégalopolis,  prend,  à  la. 
morl  d'Aralos,  la  direction  de  la  ligue  achéenne,  comme 
hipparque,  puis  comme  stratège.  11  continue  la  politique 
hostile  à  Sparte,  il  avait,  en  222,  combattu  contre  Gléo-^ 
mené;  il  mené  la  guerre  à  outrance  contre  les  tyrans  qui 
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cherchent  à  relever  la  puissance  Spartiate  :  Machauidas 
(bataille  de  Mantinée,  207)  et  Nabis.  Stratège  pour  la 
huitième  fois  en  183,  il  est  fait  prisonnier  dans  une  expé- 
dition en  Messénie  et  doit  boire  la  ciguë. 

Phocion  (40-2?-317),  général  athénien,  célèbre  par  son 
honnêteté,  juge  impossible  et  inutile  la  résistance  à  la 
Macédoine.  Il  fait  toutefois  son  devoir  de  citoyen  athénien, 
mène  des  expéditions  en  Euhèe  (3il),  à  Byzancc  (3i0\ 
prend  part  à  la  guerre  lamiaque.  Accusé  de  n'avoir  pu 
écarter  Cassandre  d'Athènes,  il  est  condamné  à  boire  la 
ciguë  (317). 

Pisandre.  Yoiv  Conon. 

Pisandre,  aristocrate  athénien,  mène  des  négociations 
entre  le  parti  aristocratique  et  l'armée  de  Sanios  pour 
obtenir  le  rappel  cVAlcihiade  et  la  suppression  de  la  cons- 
titution démocratique.  Il  prend  part  à  la  révolution  de  ill, 
€t,  après  l'échec  du  gouvernement  des  Quatre  Cents,  il  se 
réfugie  à  Sparte. 

Pisistrate,  tyran  d'Athènes,  s'empare  du  pou\'oir  en  M, 
d'accord  avec  Mégaclès,  de  la  famille  des  Alcméonidc 
dont  il  a  épousé  la  fille.  Mais,  sétant  brouillé  avec 
beau-père,  il  doit  quitter  l'Attique  en  550,  et  Méf;acK'< 
gouverne  dix  ans,  appuyé  par  le  parti  aristocratique.  Pen- 
dant ce  temps,  Pisistrate  s'enrichit  par  Texploitalioii  tle^ 
mines  d'or  de  Thrace.  En  516,  avec  l'appui  de  X.-i.ms. 
àErétrie  et  cVArgos,  il  débarque  à  Marathon ,  bat  les 
AIcméonides  et  rétablit  son  autorité,  qu'il  exerce  sans  con- 
teste jusqu'à  sa  mort  (527).  La  tyrannie  de  Pisistrate  fut 
pour  Athènes  douce,  bienfaisante  et  féconde  ;  ilencournj^e 
le  commerce  et  l'industrie ,  protège  les  lettres,  embcllil 
Athènes  (Ennéahrounos,  p.  21  ;  temple  de  Zeus  Olym- 
pien, p.  23  ;  Hékatonipédon,  p.   1  i). 

Polycrate,  tyran  de  Samos  (vi^  siècle),  crée  un  empire 
maritime  et  une  puissante  marine.  Il  aide  le  roi  de  Perse 
Camhyse   dans  la  guerre  contre  l'I^ypte  et  résiste  aux    I 
Grecs  coalisés.  Protecteur  des  lettres  et  des  arts,  il  !  )it 
élever  le  temple  tV liera  à  Sanios. 

Polysperchon ,  lieutenant  d'Alexandre,  reçoit  en  321  le 
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frouvernement  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce;  il  est 
désigné  par  Antipatros  mourant  comme  régent  de 
rcnipire(3iy). 

Psamétikos,  neveu  de  Périandre,  k  qui  il  succède 
comme  tyran  de  Gorinthe,  est  renversé  et  massacré  par  le 
peuple.  Avec  lui  se  terminent  la  tyrannie  et  la  dynastie 
(les  Cypsélides. 

Pyrrhos  (318-272),  roi  tVÉpire  en  295,  essaye  de  s'em- 
parer de  la  Macédoine.  Appelé  par  Tarente  contre  les 
Romains,  il  est  vainqueur  à  Héraclée  (280)  et  à  Ascu- 
lum  (279)  ;  mais  il  a  le  tort  de  s'en  aller  guerroyer  en  Sicile, 
et  à  son  retour  il  est  vaincu  à  Bénévent  *  (27  i).  Rentré  en. 
Grèce,  il  intervient  dans  le  Péloponnèse  et  est  tué  à 
Arfjos  (272). 

Pythéas,  navigateur  marseillais  (iv«  siècle),  a  exploré  les 
mers  septentrionales  de  l'Europe  jusqu'à  l'Islande  et 
atteint  sans  doute  le  cercle  polaire. 

Satyros,  souverain  de  Grimée  (407-393),  fils  de  Spar- 
iocos  II  et  père  de  Leucon. 

Séleacos,  général  macédonien,  ne  reçoit  à  la  mort 
d'.-Mexandre  que  le  commandement  de  la  cavalerie;  mais 
son  entente  avec  Antigone  contre  Perdiccas  lui  vaut  la 
Bubiflonie,  à  laquelle  il  ajoute  en  311  Y  Assyrie  et  la 
Médie;  il  prend  en  306  le  titre  de  roi.  Il  participe  aux 
coalitions  contre  A/i/i(jroAie  (301)  et  contre  Lî/5/ma<jrue  (282). 
La  défaite  de  ce  dernier  lui  assure  VAsie  Mineure,  la 
Thrace,  la  Macédoine.  Il  est  tué  en  281. 

Solon,  législateur  athénien  (640-548),  était  issu  d'une 
grande  famille  qui  prétendait  se  rattacher  aux  anciens 
rois  d'Athènes,  mais  n'avait  qu'une  médiocre  for- 
tune ;  il  voyagea  beaucoup  et  réussit  à  s'enrichir  par  le 
commerce.  Il  acquit  à  Athènes  une  grande  influence, 
qu'il  accrut  encore  en  conseillant  la  conquête  de  Sala- 
mine.  En  594,  il  fut,  du  consentement  unanime,  élevé  à 

*  Héraclée,  colonie  de  Tarente,  sur  le  golfe  de  Tarente;  Asca- 
lum,  dans    le   Picenum  ;   Bénévent,    dans    le    Samnium,   sur   le 

Ca/ore. 
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Tarchontat  et  charge  de  réformer  la  cité  (voir  Vie  panig 
ch.  ii\  Solon  nous  est  connu  par  ses  poésies  où  n 
se  met  lui-même  en  scène  et  où  il  nous  dévoile  ses  idée,  et 
ses  sentiments;  il  nous  apparaît  avec  des  qualités  (out 
attiques,  un  bon  sens  souriant,  une  grande  confiance  dans 
la  sagesse  traditionnelle,  un  esprit  de  progrès  accessible 
aux    nouveautés. 

Spartocos,    nom    porté    par    plusieurs    souverain,    de 
Crimée  :  Spartocos  P'  (438-131)  ;  Spartocos  II  (  127-107^ 
père  de  Safyros;  Spartocos  III  (353-318),  fils  et  successeur 
de  Leucon. 

Sphodrias,  général  Spartiate,  tente  en  pleine  paix  de 
s  emparer  du  Pirée  (378  .  Malgré  les  plaintes  des  Athé- 
niens, il  n'est  pas  condamné  par  les  Spartiates,  et  cet 
ac(iuittement  décide  Athènes  à  s'allier  à  ïhèbes  conlie 
Sparte   377). 

Thémistocle,  fils  de  Nêoclès  (.r25  ?- 1.59),  archonte  en  Vx\, 
se  met  à  la  tête  du  parti  démocratique  et  préconise  une 
politique  d'expansion  manlime  et  commerciale.  II  l'.it 
commencer  les  travaux  du  port  du  Pirée  et  appliquer  à  la 

construction  des  trières  les  revenus  que  crée  à  THlat  la 
découverte    de   nouveaux  gisements  dans    les    mines  .lu 
Uunon,  Il  assure  le  triomphe  de  sa  politique  en  laisant 
ostraciser  son  rival  Aristide    iH'l).  Lors  de  l'invasion  perse, 
il  persuade  aux  Athéniens  d'abandonner  leur  ville  et  de 
monter  sur  les  vaisseaux  ;  à  Salamine,  il  demande  qu'on 
livre  bataille  et  oblige  les  hésitants  à  combattre  en  préve- 
nant Xerxès  que  la  flotte  grecque  se  prépare  à  partir  et  en 
lui  conseillant  de  fermer  les  passages.  Après  la  victoire, 
iV   lait  commencer  la   construction  des  murs  d'Athènes 
malgré  l'opposition  de  Sparte.  En  171 ,  il  est  frappé  à  son 
tour  par  l'ostracisme,  et  bientôt  après    il    est  accusé  de 
medisme  par  les  Spartiates,  qui  prétendent  avoir  trouvé 
les  preuves  de  son  crime  en  instruisant  le  procès  de  Pau- 
sanias.  U^Wçjos  où  il  s'était  retiré,  il  s'enfuit  à  Corcyrc. 
puis  auprès  àWdmèle ,  roi  des  Molosses  %  enfin  à  la  cour 

^  Peuple  dÉpire. 
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dVlr/ciJ-erxé* /".  H  meurt  sans  doute  à.l%/ie5i*eS  que  lui 
avait  donnée  le  grand  roi. 

Théramène,  aristocrate  athénien,  d  opinions  modérées, 
dé  ireux  de  réserver  le  pouvoir  politique  à  la  classe 
moyenne.  Il  veut  appliquer  ses  théories  pendant  la  révo- 
lution de  m,  et,  s'appuyant  sur  le  corps  de  citoyens 
réduit  à  cinq  mille,  il  triomphe  du  parti  violent  et  tait 
condamner  Antiphon.  11  est  l'un  des  généraux  qui  corn- 
mandent  aux  îles  Arginuses  ;  mais  il  se  lait  devant  le 
peuple  l'accusateur  de  ses  collègues.  Apres  .hgos  Iota- 
inos  il  mène  les  négociations  avec  Sparte  et  cherche  a 
obtenir  de  Lvsandre  les  conditions  les  moins  dures. 
Membre  du  gouvernement  des  Trente,  il  réclame  des 
mesures  régulières  et  légales  et  défend  son  idéal  d  aristo- 
cratie modérée  ;  mais  le  parti  de  la  violence  l  emporte 
avec  Critias,  et  Théramène  est  mis  à  mort. 

Thrasybule,  général  athénien,  choisi,  avec  IhrasyUe, 
comme  chef  par  l'armée  et  la  fiotle  de  Samos ,  contribue  a 
renverser  le  gouvernement  des  Quatre  Cents.  Banni  par 
les  Trente,  il  se  relire  à  Thèbes,  d'où  il  revient  avec  es 
exilés  s'empare  de  Phylé  \  de  Mounichie,  chasse  les 
Trente  et  rétablit  la  démocratie  (403).  Kn  390,  il  mène 
victorieusement  campagne  avec  Conon  dans  l  Archipel. 
11  est  tué  en  388. 

Thucydide,  fils  de  Mêlésias.  Voir  Pe'riclès. 

Timoléon,  de  Corinthe  (410-336),  envoyé  en  Sicile 
en  344,  renverse  Denys  le  Jeune  et  restaure  la  liberté  a 
Syracuse.  H  bat  les  Carthaginois  sur  les  bords  du  Crinn- 
sus  ^  et  expulse  les  tyrans  des  villes  siciliennes. 

Timothée,  fils  de  Conon,  contribue  à  organiser  la 
seconde  confédération  athénienne  (378).  Il  mène  une 
brillante  campagne  navale  (306-304).  Il  prend  part  a  la 
if  lierre  sociale  (356)  et  meurt  en  354. 

Tissapherne,  satrape  perse  d'Asie  Mineure,  entre  en 
relation   avec   Alcibiade   et    aide    les    Spartiates  contre 

^  Magnésie  du  Sipi/le.  u'  •■ 

-i  Forteresse  de  l'Altique,  qui  commande  la  route  de  Bcolic. 
3  Fleuve  de  Sicile,  aujourd'hui  Beiice  Deslro, 
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Athènes.  Écarté  par  Cyrus  le  Jeune,  il  dénonce  à  Arta 
xerxes  les  complots  de  son  frère  et  combat  dans  rarmée 
royale  à  Cunaxà.  II  lutte  en  Asie  contre  les  Spartiates  et 
est  vaincu  à  Sardes  par  Agésilas  (395)  :  cet  échec  entraîne 
sa  condamnation  à  mort. 

Xanthippos,  fils  àArrlphron,  chef  des  démocrates  athé- 
niens, obtient  la  condamnation  de  Milliade,  mais  est  lui- 
même  frappé  par  l'ostracisme  en  484.  Stratège  en  479   il 
est  victorieux  de  la  flotte  perse  à  Mycale  et  s'empare  de 
beslos  ^  Il  est  le  père  de  Périclès. 

Xerxès  les  roi  de  Perse  (519?- 465),  fils  de  Darius  I^^  à 
qui  il  succède  en  486.  Il  a  à  réduire  la  révolte  de  TÉ-yptc 
qui  s'était  soulevée  après  la  bataille  de  Marathon.  Il  enta- 
prend  la  seconde  guerre  médique,  assiste  du  rivage  à  la 
bataille  de  Salamine  et  rentre  vaincu  en  Perse  en  179. 

»  Dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  sur  Vneflesponl. 
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Ic-recse  rattache  aux  langues  indo-européennes.  Il 
eomprend  un  grand  nombre  de  dialectes  qui  se  partagent 
eu  trois  groupes:  éolien  (Lesbos,  Béotie,  Thessalie), 
dorien  (Péloponnèse,  Crète,  Rhodes,  Sicile),  ionien 
(lonie,Cyclades,  Attique).  Dès  le  vie  siècle,  chacun  deux 
s'applique  à  un  genre  littéraire  déterminé  :  ainsi  1  épopée, 
la  chronique  historique,  s'écrivent  en  ionien  Ude  en 
dorien,  la  poésie  léqère  en  éolien.  Pindare  de  Thehes, 
dont  la  langue  maternelle  est  éolienne,  écrit  ses  odes 
triomphales  en  dorien;  Hérodote,  originaire  de  la 
doricnne  IMicarnasse ,  écrit  son  histoire  en  lonieM.  On 
peut  dire  qu'un  Grec  se  fait  toujours  comprendre  d  un 
autre  Grec  et  peut  indifféremment  parler  tel  ou  tel  dialecte. 
L'unité  fut  encore  plus  sensible  quand  le  dialecte  attique 
lut  devenu,  grâce  aux  grands  écrivains  du  v^  siècle,  la 
lau-ue  littéraire  de  la  Grèce.  De  Tattique  dérive  la  langue 
commune  (xotvi^  oiâÀsxxo;)  que  parlent  tous  les  Grecs  de 
l'époque  hellénistique. 

La  langue  grecque  est  très  précise,  très  riche,  très 
souple.  Elle  est  très  agréable  à  l'oreille,  grâce  à  la  juste 
proporlion  des  voyelles  et  des  consonnes  et  grâce  a 
Fabsence  de  sons  durs.  La  phrase  en  elle-même  a  une 
valeur  musicale  :  la  syllabe  accentuée  se  distmgue  de  ses 
voisines,  non  point,  comme  aujourd'hui,  par  l'intensité, 
mais  par  l'acuité  du  son  ;  l'accent  aigu  indique  une  into- 
nation plus  élevée  d'une  quinte,  l'accent  circonflexe  une 
modulation  d'un  ton  plus  élevé  à  un  ton  plus  bas.  La 
langue  grecque  est  un  admirable  instrument  pour  le  poète 
et  pour  le  penseur. 
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CHAPITRE  PREMIER 
PÉRIODE  archaïque.  X«-Vh  SIÈCLE 


ï.   L'ÉPOPÉE. 

Comment  esl  née  la  lilléralure  grecque?  Nous  dcvon- 
pour  I  inslanl  nous  résigner  à  Tignorer.  Rien  ne  noul 
encore  nous  apprendre  si ,  pour  les  lettres  comme  pour  lo- 
arts,  la  Grèce  a  subi  les  innuences  de  TOrient.  La  litt(  ra 
turc  grecque  commence  pour  nous  avec  des  œuvres  ache- 
vées, qui  supposent  une  longue  série  d'essais  antérieurs  ( k- 
sont  les  poèmes  homériques  :  ïlliade,  qui  raconte  un  do. 
épisodes  de  la  guerre  de  Troie,  et  VOdyssée,  qui  a  pour 

!?ifi„ M-'''"'Tx,''^'^"^'-  P""'-'"^  anciens,  ces  poèmes 
étaient  1  oeuvre  d  Homère,  poète  aveugle,  qui  aurait  com- 

pose  1  un  dans  sa  jeunesse,  Tautre  dans  son  âge  mur 

Il  nous  est  difficile  aujourd-hui  de  nous  en  tenir  à  c.  - 

dement.  L  Ihade  est  une  épopée  héroïque,  œuvre  d'enthou- 
siasme, d  émotion  :  VOdy.sée  est  un  récit  naturel,  recher- 
chant une  dehcate  vraisemblance,  se  plaisant  aux  chose, 
lamilieres.  La  langue  même  a  varié  de  l'un  à  l'autre  :  elle 
est  plus  réfléchie  et  plus  abstraite  dans  VOdyssée.  11  e4 
impossible  d  attribuer  les  deux  œuvres  au  même  poète  ,  et 
déjà  des  critiques  alexandrins,  les  chorizonles  (yLxJt,), 
les  avaient  séparées.  ^  ^  ^.""«î/. 

Mais  il  faut  aller  plus  loin.  Chaque  poème,  pris  à  part, 
ne  peut  être  1  œuvre  d'un  poète  unique.  Le  sujet  san^ 
dou  e  a  une  certaine  unité  ;  mais,  dans  le  détail,  le  plan 
n  est  pas  net  et^ s  encombre  d'épisodeset  de  hors-d'œuvre. 
1  Tenons  I  Ihade.  Le  sujet  est  au  début  nettement  posé 
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FlO.    17.    —    L  APOTHÉOSE    D'HOMÈnii. 

Bas- relief  d'Arcliélaos  de  Prièue. 
{Uritish  Muséum,  Londres.) 

Dans  le  registre  inférieur,  Homère,  entouré  de  llliadc  et  de 
l'Odyssée,  est  couronné  par  le  Temps  et  la  Terre  habitée  et  reçoit 
les  hommages  de  la  Fable,  de  l'Histoire,  de  la  Poésie,  de  la  Tra- 
gédie, de  la  Comédie.  Aux  registres  supérieurs,  -ipiillon  et  les 
Musc*  ;  au  soroniel,  Zeus. 
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avec  force  et  simplicité  (ch.  I).  Puis  le  récit  est  comme 
interrompu  et  retardé  par  des  épisodes,  dont  quelques-uns 
contiennent  de  très  belles  choses  (par  exemple,  Tentrcvue 
d'Hector  et  d'Andromaque,  ch.  VI),  mais  qui  n'importent 
pas  directement  au  sujet  (ch.  II-X).  Avec  le  chant  XI 
défaite    d'Agamemnon,     le    récit,    clairement    ordonné, 
repart,  se  relie  au  début  et  marche  vers  le  dénouement- 
maisdenouvcauxépisodes  ralentissent  l'action  (ch.  XI-W». 
Enfin,  avec  l'intervention  de  Patrocle,  le  récit  reprend  et 
l'action  se  poursuit  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  ;  tonte- 
fois,  même  dans  cette  dernière  partie,  il  y  a  des  passa'^es 
que   l'on    pourrait    supprimer    sans    inconvénient,     par 
exemple    les    combats   autour    du    corps    de   Patrocle, 
(ch.  XVII),  la  description  des  armes  d'Achille  (ch.  X\'IH  ' 
les  jeux  funèbres  en  l'honneur  de  Patrocle  (ch.  XXlIlj. 
On  a  donc  l'impression  que  le  poème  se  compose  de  mor- 
ceaux, d'intérêt  et   de  valeur   inégale,    réunis  ensemble 
par  un  lien  plus  ou  moins  lâche. 

A  l'origine,  ïaède  (àoiSô;')  chante,  en  s'accompagnanl  de 
la  lyre,  de  petits  poèmes  réduits  à  un  seul  épisode.  Il  va  de 
ville  en  ville,  de  palais  en  palais,  fréquentant  surtout  les 
grands  et  les  riches,  dont  il  égaie  les  festins  par  ses  chants: 
ainsi  nous  apparaît,  dans  VOdifssée,  l'aède  Démodocos  à  la 
cour  du  roi  des  Phéaciens.   Les   poèmes  qui  plaisent  le 
plus  aux  auditeurs,  soit  par  leur  sujet,  soit  par  le  talent  de 
Taède,  se  transmettent  d'un  chanteur  à  l'autre,  se  com- 
binent en  des  ensembles  plus  étendus  :  ce  travail  d'arran- 
gement est   surtout  l'œuvre  de  ceux  qu'on    appelait  les 
rhapsodes  (paftoôoi).  La  tradition  désignait  l'Ionie  comme 
la  patrie  des  poèmes  homériques  ;  elle  plaçait  au  ix'  siècle 
à  Chios  une  sorte  de  corporation  d'aèdes,  les  Ilomérides, 
qui    prétendaient    descendre    d'Homère.    Tout    cela   est 
d'accord  avec  ce  que  nous  savons  du  développement  de 
rionie,  de  la  brillante  et  luxueuse  civilisation  des  colonies 
grecques  d'Asie.  D'Ionie,  les  poèmes  se  répandirent  dans 
toute  la  Grèce.  Au  vi^  siècle,  les  Pisistralides  en  intro- 
duisent la  lecture  aux  fêtes  des  Panathénées;  aussi  font-ils 
recueillir,  choisir  et  mettre  en  ordre  les  œuvres  des  rhap- 
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,odes  :  avec  cette  édition  officielle,  le  texte  des  poèmes 
est  définitivement  fixé. 
Les  tableaux   que  nous  présentent  les  poèmes  home- 


FlG.    18.    —    TABLE    ILIAQUE. 

(Mmt^e  (In  Capilole ,  Rome.) 
Les  bas-rclids  de  ce  {?enre  faisaient  partie  du  matériel  scolaire 
et  servaient  à  illustrer  aux  yeux  des  élèves  la  leciure  des   poetes 
Les  scènes  du  fragment  reproduit  ici  résument  les  chants  XlIl.VV  Ul 
de  Vllinde  ;  elles  se  suivent  de  bas  en  haut  et  portent  a  gauche  les 
lettres  (N-S),  qui  servent  à  numéroter  les  chants. 

piques  sont  formés  d'éléments  divers.  Les  uns  sont 
empruntés  aux  souvenirs  de  la  civilisation  mycénienne, 
restes  très  vivaces  en  Asie  Mineure,  si  bien  que  V Iliade  et 
YOdijssée  ont  pu  être  expliquées  et  illustrées  grâce  aux 
trouvailles  faites  à  Mycènes  et  à  Tirynthe  ;  les  autres  ont  été 
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pri<  par  le  poète  à  la  civilisalioa  conlemporaine  (m, 
parfois  s'oppose  à  celle  de  Mvcènes  :  ainsi  Tenseveli^. 
Tîient  (les  morts  semble  être  la  rè-Ie  de  l'époque  myeé! 
iiienne,  tandis  que  rineinéralinn  est  constante  dans  le>" 
poèmes  homériques.  La  civilisation  dite  homériiiue  e^î 
donc  un  mélange  d'éléments  disparates  et  n'a  pas  de  réalité 
historique. 

II.  IIksiode. 

La  vie  d'Hésiode  'aux  environs  de  800i  est  assez  niai 
connue  et  se  reconstitue  surtout  d'après  les  allusions  con- 
tenues dans  ses  ouvrages,  .^on  père,  originaire  d'Asie, 
était  venu  s'installer  en  Bé(.lie,à  Ascra,  où  naît  llé<iode' 
Hésiode  mène  la  vie  dure  du  pavsan ,  cultivant  lui-même 
son  petit  domaine.  Il  est  en  différend  avec  son  frère  /V 
.vè^au  sujet  de  l'héritage  paternel.  Perses,  mécontent  tie 
son  lot,  obtient  des  juges,  gagnés  par  ses  présents,  d'être 
favorisé  aux  dépens  d'Hésiode:  mais,  paresseux  et  dissi- 
pateur,  il  ne  tarde  pas  à  être  réduit  à  la  misère.  C'est  à 
lui  qu'Hésiode  adresse  en  vain  de  sages  conseils. 

Les  poèmes  homériques  n'ont  d'autre  objet  que  de 
plan-e,  la  poésie  d'Hésiode  vise  à  être  utile.  Elle  est  un 
moyen  de  graver  dans  l'esprit  des  auditeurs  dci^  choses 
qu^d  est  bon  desavoir,  généalogies  des  dieux  et  des  iieios 
(la  Théogonie  ,  préceptes  moraux  et  conseils  pratiques 
d  agriculture  [les  Travaux  et  les  jours,  cVa  xal  y^aspr.  . 

La  vie  d'Hésiode  explique  son  génie  et  son  originahté. 
11  a  le  goût  des  réalités,  des  descriptions  précises  et 
techniques.  Il  voit  la  nature  en  paysan,  qui  n'oublie 
jamais  le  côté  pratique  de^  choses  ;  il  a  foi  dans  le  travail, 
dans  l'énergie  patiente  et  persévérante. 

111.    La     poésie    LYRIgUE. 


on  acconv 


La  poésie  lyrique  est,  par  définition,  celle  qu'( 
pagne  avec  la  lyre;   elle  fait  une  place  importante  à  la 
musique  et  même  à  la  danse. 


FlG.    10.    —    I.VKE. 

(Monnaie  de  Mitylène.) 


LITTÉRATURE  75 

La  musique  grecque  dispose  de  nombreux  instruments 
oui  ?c  laniènent  à  deux  types  :  les  instruments  à  cordes, 
comme  la  cithare  (xiOàpa)  et  la  li/re  (Xupa),  et  les  instru- 
ivienls  à  vent,  comme  la  flûte  (aùXoç).  La  cithare  est  un 
instrument  pauvre,  mono- 
tone, peu  sonore,  incapable 
desou  tenir  une  note;  cepen- 
dant les  Grecs  la  louaient 
pour  sa  netteté  grave  et 
pure  et  l'avaient  consa- 
crée à  Apollon.  La  flûte 
rapi^elle  notre  clarinette, 
avec  moins  d'étendue  dans 

les  noies  aiguës  ;  elle  a  plus  de  variété  et  de  souplesse  que 
laeithare.  Les  instruments  jouent  seuls  ou  accompagnent 
les  solistes  et  les  chœurs.  L'harmonie  est  à  peu  près 
ineonnue.  Dans  les  chœurs,  on  se  contente  de  Toctave 
obtenue  par  l'unisson  des  voix  (Thomme  et  de  femme.  La 
mélodie  est  simple  et  construite  sur  peu  de  notes,  mais  il 
V  il  une  grande  variété  de  modes  ;  les  principaux  sont  le 
ilorien,  le  phrygien  et  le  lydien,  qui,  selon  les  Grecs, 
avaient  chacun  leur  caractère  propre.  Les  rythmes  sont 
nets  et  bien  marqués.  Notre  connaissance  théorique  de 
la  musique  grecque  a  été  heureusement  complétée  par  la 
découverte  à  Delphes  de  deux  hymnes  à  Apollon  accom- 
pagnés de  leur  notation  musicale. 

Les  genres  lyriques  se  distinguent  non  pas  par  le  fond, 
mai?  par  la  forme,  versification  et  musique. 

L'élégie  (èàeyeTov)  est  caractérisée  par  le  distique  clc- 
(fifiCfuc,  formé  d'un  hexamètre  et  cVun pentamètre  ;  elle  est 
accompagnée  par  la  flûte.  C'est  le  genre  où  le  poète  se 
met  le  plus  franchement  en  scène,  moralise,  adresse  à  ses 
concitoyens  blâmes  ou  éloges.  Cette  poésie  personnelle  a 
autant  d'aspects  qu'il  y  a  de  poètes.  Tyrtée  (seconde  moitié 
du  vu'-  siècle)  puise  son  inspiration  dans  les  sentiments 
guerriers  et  patriotiques  ;  Mimnerme  de  Colophon  (fin  du 
vn*^  siècle)  exprime  un  scepticisme  voluptueux  et  mélan- 
colique ;  Théognis  de  Mégare  (seconde  moitié  d u  m'-  siècle), 
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aristocrate  ardent,  met  au  service  de  sa  politique  une 
poésie  âpre  et  passionnée;  Solon,  le  législateur  d'A^/iènes 
adresse  à  ses  concitoyens  d'utiles  conseils  ou  fait  Tapo- 
logie  de  ses  réformes.  A  Télégie  il  faut  joindre  Tépi" 
gramme  (  £7:^ypaa}xa ) ,  inscription  funéraire  ou  votive 
rédigée  en  distiques  élégiaques.  ' 

L'ïambe  (t'otjxCo;)  est  caractérisé  par  le  vers  ïambique 
dont  le  rythme  à  trois  temps  s'oppose  au  rythme  à  quatre 
temps  du  vers  dactylique.  Dans  la  poésie  ïambique,  la 
musique  garde  une  certaine  indépendance  et  n'accompagne 
pas  strictement  les  vers.  Les  poètes  qui  usent  de  ce 
mètre  sont  avant  tout  des  railleurs;  aussi  ïambe  est-il 
devenu  synonyme  de  satire  personnelle  et  violente 
L'ïambe  est  représenté  surtout  par  Archiloque  de  Paros 
(vue  siècle). 

L'odelégère,  la  chanson,  groupe  les  vers  en  strophes  plus 
variées  et  plus  musicales,  dont  les  plus  employées  sont  la 
strophe  alcaïque  et  la  strophe  saphique.  Elle  est  accom- 
pagnée par  le  barhitos  (papêitoç),  instrument  à  cordes  plus 
étendu  que  la  lyre.  L'ode  légère  chante  surtout  l'amour  et 
les  plaisirs  de  la  table.  Les  principaux  représentants  du 
genre  sont  Alcée  (fin  du  vn^  siècle),  la  poétesse  Sappho 
(début  du  vi«  siècle),  l'un  et  l'autre  de  Leshos;  Anacréon 
de  Téos  '  (fin  du  vi^'  siècle),  qui  vécut  à  la  cour  de  Poly- 
crate,  tyran  de  Samos,  et  vint  à  Athènes  appelé  par 
Ihpparque. 

La  poésie  lyrique  atteint  son  apogée  avec  le  lyrisme 
choral,  qui  naît  et  se  développe  dans  les  grandes  fêtes  de 
la  cité.  L'orchestre  comprend  à  la  fois  les  cithares  et  les 
flûtes;  les  chanteurs  se  groupent  en  chœurs,  disposés 
tantôt  en  files  parallèles,  tantôt  en  cercle,  comme  dans  le 
dithyrambe.  La  danse  y  tient  une  place  importante  : 
Ihyporchème  (urdp/r,;xa)  est  un  véritable  ballet.  Le  Ivrisme 
choral  revêt  de  nombreuses  formes  :  c'est  \e pœan  (zatav, 
chant  joyeux  en  l'honneur  des  dieux  ;  le  dithyrambe 
iôiOûpaaeo;),    où  se  distingue  Arion  (fin  du  vn* 'siècle;, 
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,,  „j  palhélique  et  violcul  en  1  honneur  de  D.on^so  , 
;Ï  '-  /--i-'  ''''  ^'''''  Stésichored^Ilnnere  (fin  du 
ircle^  ciue  le  chœur  chante  immobile  au  son  de  la 
'•JlJpe;  \c  chant  de  victoire  irtv:/..;,  destiné  à  célébrer  les 
v.innueurs  des  grands  jeux. 

"r;*"   ce  dernk.r  Ken-e  qui  se   .léveloppe  sp..c,alomeul 

,,,H'  k<  u-rands  lv.i(|ues :  Sinionide  de  Céos  i,.,j..-^0/).  son 

;      .„  Sacchylide    r.lO-45o  envin,.,; .  el  .urtoul  Pmdare 

V'I   lil      N<'  1"'>  'le  Thèljes.  l'indare  vovaj;ea  dans  loul 

1^  monde  "i-ee  ;  il  se  rcncoiilra  à  la  cour  de  llicnm  ,  tyran 

,,Svraeuse,  avec  SimonideelBacchylide  :  il  ol.lintdc  son 

vivant  tant  de  reno.nmée.  (luune  de  .es  odes  fu    gravée  en 

leiire.  dor  dans  le  temple  d'Allièna  à  L,ndos   .  P.ndare, 

comme  ses  devanciers,  cherche  à  diversilier  le  sujet  un 

peu  monotone  du  chant  de  victoire  en  introdui>ant  parmi 

oslouan-esdu  vainqueur  des  légendes  sur  sa  patne,  sur 

l,.s  <Ueux  el   les  héros  fondateur,   de.  jeux.    11  surpasse 

ses  rivaux    par    lélévation    de.   idées,    la  puissance   de 

l'imagination,  la  hardiesse  du  style. 

1  Ville  de  lile  de  lllioiles. 
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CHAPITRE  H 

PÉRIODE  ATTIQUE.  V-IV»  SIÈCLE 

Avec  les  Pisislratides,  Alhè.ies  prend  déjà  une  ,.1. 
em.nente  dans    les  lettres  «recaues     Anrè?l„        '    '" 

médiques,  elleesthranii»!»!;..^  ^        '"'  ^^wes 

o  .•  .-         .  V  lapitale  littéraire,  comme  la  nnii.i 

artistique  de  la  Grùce.  Au  v»  et  au  ivo  siècleTe  d.'ll   '^     ' 
en  particulier  la  poésie  dramatique  et  la  prose  "'''""' 

I.  La  poésie  dramatique. 
A.  La  tragédie,  rpavco^^. 
Le  théâtre  ltop  p«îf  hâ  ri^  i.,  .,^]'   • 

intimement  Jié  au  eu  te  '    U  •^''^",  '    '''  '^"J^"^'«  ''^^^^ 

V  fîrUi«   I  ^"^,"^^^'   •  ''  exprime  le  besoin  qu'éprouve 

e  bdele  de  se  représcnipr  li  vin  .1.,    i         /^       ^    M"t)uve 

buaiii,  ™„p,,  ,,.„,, 35,,  ,;i;;  »d  "";''î°°  ;  ;;: 

sortir  toute   a  poésie  dramilir>„n    l  ,  i        ?,     '      °"  ''""'' 
d  abord   à    Dionysos    l?,!     1  '  .    '''•''.'^■'l'e.  consacrée 

;„jir.  ^'o'>^^os   .seul,   emprunta    ensuite   -;e?  s.moIc 

mdiirereinmoMt  à  toutes  les  lé-^endes  •  cVsl    ,n         ,      ' 
rain  d'Euripide,   Açalhou,   cmi  t   h'    '     '  "''°" 

inventer  de  toutes  pféees  le' s/i,e,  d^u^tr;     ie':"™^"  ' 

une  scène  ^  exposition^  I p         i;VS!o"„^'r'" 
en    chantant    (sâfooV)  •   nnk.»  ■  "  '^"''■'■'= 

/Sur     lorganisalion    des     rcnré^enlif.nnc      i 
^^' partie,  chapitre,,,.  ''^P^'- tentations    draniahques,    voir 


Après  Thespis,  Li  tragédie  se  développe  rapidement.  Le 
masque  permet  à  l'acteur  unique  de  jouer  successivement 
plusieurs  rôles.  Phrynichos  introduit  les  rôles  de  femme 
et  met  en  scène  les  événements  contemporains  [la  prise 
deMilel,  vers  4911.  Pralinas  (fin  du  vi*  siècle)  crée  le 
drame  satyrique,  où  le  chœur,  formé  par  les  Satyres, 
compagnons  de  Dionysos,  introduit  un  élément  de  gaieté 
et  (le  comique.  Avec  le  drame  satyrique  se  complète 
l'ensemble  que  doit  présenter  le  poète  au  concours,  trois 
(nt},'édies  ou  trilogie  et  un  drame  satyrique,  achevant  la 
télmlogie.  A  l'origine,  les  quatre  pièces  se  rattachent  au 
même  sujet  et  sont  comme  les  épisodes  d'une  même 
fable. 

Eschyle,  né  vers  525,  à  Eleusis ^  prit  part  aux  guerres 
médiques,  comme  son  frère  Cynégire,  qui  s'était  illustré 
il  Marathon.  Il  fut  treize  fois  vainqueur  dans  les  concours 
dramatiques.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  en  Sicile  et 
y  mourut,  à  Gela  (456). 

Il  ne  nous  reste  que  sept  tragédies  d'Eschyle  :  les  Sup- 
pliantes,  les  Perses  (472),  où  il  met  en  scène  la  défaite 
(le  Xerxès;  les  Sept  chefs  contre  Thèbes  (467),  Pro- 
méthée  enchaîné,  enlin  la  trilogie  de  VOrestie  (458), 
Agamemnon,  les  Choéphores,  les  Euménides,  consacrée 
à  riiistoire  des  Alricies. 

Avec  Eschyle,  la  tragédie  reste  proche  de  ses  origines. 
Bien  qu'Eschyle  ait  développé  le  dialogue  en  introduisant 
un  second  acteur,  l'action  reste  très  simple,  et  l'élément 
lyrique  tient  une  place  considérable  ;  le  chœur  agit 
comme  un  véritable  personnage.  La  tragédie  d'Eschyle  est 
dominée  par  l'idée  de  la  fatalité,  de  l'enchaînement  inévi- 
vitable  des  crimes,  —  comme  dans  la  famille  des  Atrides, 
où  le  sang  appelle  le  sang,  jusqu'au  jour  où  Athèna  crée 
1  Aréopage,  pour  substituer  une  justice  équitable  à  la  loi 
du  lalion,  —  et  par  l'idée  de  la  colère  des  dieux  (vÉtASTiç), 
qui  rabaissent  et  frappent  quiconque  s'élève  trop  haut. 

Sophocle  est  né  à  Colone ,  en  495.  Après  Salamine,  il 
avait,  disait-on,  conduit  le  chœur  d'adolescents  qui  chan- 
tait l'hymne  de  victoire.  Il  concourut  pour  la  première  fois 
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en  -168  et  remporta  le  prix  contre  Eschvle  lui-même.  II  fut 
ving-t  fois  vainqueur.  La  K^^ende  racontait  que,  dans  sa 
vieillesse,  il  avait  été  accusé  par  son  (ils  de  'démence 
sénile  et  qu'il  s'était  contenté  pour  sa  défense  de  lire  aux 
ju-esle  chœur  à'Œdipe  à  Cohme,  qui  célèbre  la  beauté  de 
IVVttique.  Il  mourut  à  Athènes,  en  io:). 

Nous  avons  conservé  sept  tragédies  de  Sophocle  •  il;a;f 
Antigone  (  liO),  Electre,  Œdipe  roi,  les  Trachiniennes 
Philoctète  (i()9  ,  Œdipe  à  Colone,  joué  seulement  .près 
sa  mort  par  les  soins  de  son  petit-fds  (401  ).  On  a  retrouvé 
récemment  les  fra-menls  dun  drame  satvrique,  les 
Limiers  ij/vcora-.  .  Sophocle  ne  s'astreint  plus  'à  lier  entre 
elles  les  quatre  pièces  de  la  tétralogie  :  ainsi  les  trois 
drames  consacrés  à  OËdi|)e  ne  font  pas  partie  du  mémo 
ensemble;  chaque  tragédie  a  son  unité  et  forme  un 
tout. 

L'œuvre  de  Sophocle  est  plus  dramatique  et  moins 
lyrique  que  celle  d'Eschyle.  L'action  est  moins  simple  ;  les 
personnages  sont  plus  nombreux.  grAce  à  l'introduction 
d  un  troisième  acteur.  Elle  est  également  plus  humaine  : 
en  face  de  la  fatalité,  Sophocle  fait  valoir  les  droits  de  la 
conscience  et  la  liberté  de  l'homme. 

Euripide,  né  à  Sfdamine,  en  180,  concourut  pour  la 
première  fois  en  i.-).")  et  ne  remporta  sa  première  victoire 
quen  iio.  H  ne  fut  vainqueur  que  cinq  fois,  dont  une 
après  sa  mort.  II  ne  prit  aucune  part  aux  all'aires  j)ubliques 
et  mena  une  vie  assez  retirée,  se  livrant  à  l'étude  et  réu- 
nissant le  premier  à  Athènes  une  riche  bibliothèque.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  chez  les  M^iqncles,  puis  à  la 
cour  du  roi  de  Macédoine  ArchcLws.  Il  y  mourut,  en  100. 

Le  théâtre  d'Euripide  est  représenté  pour  nous  par 
dix-huit  tragédies  et  un  drame  satvrique,  le  Cyclope.  Les 
principales  tragédies  sont:  Alcesie  (438\  Médée  (4:il  , 
Hippolyte  couronné  (428),  Hélène  (4li>  ,  Electre] 
Oreste  (408),  Ipbigénie  à  Aulis,  qui  remporta  le  prix 
après  la  mort  du  poète. 

Les  œuvres  d'Euripide  dilTèrent  profondément  de  celles 
de  ses  devanciers  ;  nous  les  appellerions  aujourd'hui  des 
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drames  plutôt  que  des  tragédies.  Euripide  modifie  profon- 
dément les  anciennes  légendes  pour  les  rapprocher  de  la 
vie  journalière ,  et,  sous  les  noms  de  l'âge  héroïque,  il 
peint  en  réalité  les  Athéniens  ses  contemporains.  Sous  l'in- 
fluence des  philosophes,  il  insère  dans  le  dialogue  des 
maximes,  des  discussions  philosophiques  ou  morales  qui 
expriment  moins  la  pensée  du  personnage  que  celle  de 
l'auteur.  11  recherche  les  situations  violentes,  le  pathé- 
tique, parfois  outré;  il  peint  les  passions,  l'amour,  la 
jalousie,  de  là  sa  prédilection  pour  les  caractères  de 
femmes.  Il  se  soucie  peu  de  la  fable  ;  il  se  contente ,  comme 
exposition,  d'un  monologue  explicatif,  isolé  du  reste  de  la 
pièce,  et,  comme  dénouement,  de  l'intervention  artifi- 
cielle d'une  divinité.  Le  chœur  est  réduit  à  un  rôle  effacé 
et  étranger  à  l'action  ;  la  partie  lyrique  est  sacrifiée. 

B.  La  comédie,  xcojxtooi^. 

La  comédie,  comme  la  tragédie,  est  née  du  culte  de 
Dionysos,  du  xwjxo;,  procession  burlesque  qui,  aux  Dto- 
nysies  d'hiver,  se  répand  dans  les  villages  et  poursuit  les 
passants  de  ses  chants  satiriques  et  de  ses  quolibets.  Après 
avoir  pris  une  forme  littéraire  en  pays  dorien,  à  Méqare, 
en  Sicile  avec  Épicharme  (U^  moitié  du  v^  siècle),  elle  se 
développe  en  Attique  après  les  guerres  médiques  : 
vers  iOO,  elle  est  admise  dans  les  concours  dramatiques. 

La  comédie  doit  à  ses  origines  la  liberté  et  même  la 
grossièreté  de  son  langage ,  la  bouffonnerie  de  ses  inven- 
tions. Sa  caractéristique  est  la  part  faite  à  la  satire  indivi- 
duelle, aux  attaques  contre  les  personnes;  elle  ne  ridiculise 
pas  les  travers  ou  les  vices  de  l'humanité ,  mais  les  travers 
ou  les  vices  de  telle  ou  telle  personne  expressément  dési- 
gnée; elle  met  en  scène,  pour  en  tracer  la  caricature,  les 
hommes  du  jour,  politiques,  poètes,  artistes,  philosophes. 
Dans  un  morceau  qui  interrompt  l'action,  la  parabase 
(rapxêaTi;) ,  le  chœur  s'avance  vers  le  public  et  s'adresse 
directement  aux  spectateurs  ;  le  poète ,  reprenant  la  parole, 
défend  son  œuvre,  expose  ses  idées,  raille  et  attaque  ses 
adversaires. 
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Les  poètes  comiques,  contemporains  de  Péricli-    C,-, 
Unos    Cralès    Phérécr.lès,   nous  sont  connus  seui;„     [ 
par  de  rares  frap„en.s.  I.e  représentant  de  la  comé,li    e 
pour  nous  Aristophane.  .\é  vers  .M5,  il  concourut  T.onr  1 
prem.ere  fo,s  en  427,  en  présentant  sa  pièce  sous  il    „1 

'     r     r     '  "'  "'«''"'•"'^'<l--"i'  1^'  pièce,  attaque  en  L 

.co  1  auteur  prétendu  e.  cherche  à  r..,,.-  condamner  L. 
tophane  comme  avnnt  usurpé  les  droits  de  citoven.  Ames 
le  succès  des  lc/„„„/e„.s-  ,.$25),  Aristophane  se  seul  as, 
lort  pour  se  lanc  jouer  sous  son  ,>ropre  nom  et  pour  ;,lla- 
quer  v,olemn>en.  Cléon  dans  lei  Chevaliers  (424)  Ïn 
œuvre,  qui  comprenait  une  quarantaine  de  comédi,-  -,. 
poursuit  jusqu'à  sa  mort,  vers  385. 

Nous  avons  conserve  onze  comédies  d'Aristophane   l.s 
^ciar™    -  25),  où  ,1  préconise  la  paix  avec  Sparte 

Jvuées, 4JJ),  ou  il  met  en  scène  Sociale,  les  Guêpes   i>> 

P^lvMoir'î^  'r.  '"^'■'"""■'«  .judiciaires  d'Athènes. 'k 
dtmr^M^  I^;  Oiseaux  (414),  Lysistrata  (411),  les  Fêtes 
r!..^l     n  V-''  ""  ■'  '"•'•'"^^■"^  surtout  Euripide  :  k. 

iZ  .f  i^"-'^'  ""  ''  "'•'"^^'^  '-^'=hj'e  et  l'uripido: 
1  Assemblée  des  femmes  (  3<)2  : ,  Ploutos  (  388) 

Arislophane,  très  attaché  à  la  tradition,  représente  les 
Idées  des  aristocrates  modérés.  Comme  eux  il  poursuit  I- 

latteurs  du  peuple,  les  parlLsans de  la  guerre,  les  héliaslrs, 
hantes  par  1  Idée  de  juger  et  le  désir  de  loucher  le  tri.,- 
Mc;  û  condamne  la  nouvelle  éducation  «lonnée  par  les 
soph.les,  quil  personnifie  à  tort  dans  Sacrale  ;  la  nou- 
velle conception  de  la  tragédie,  que  représente  Kuripidc. 
Il  sait  du  moins  présenter  .ses  attaques  sous  une  forme 
dramatique  avec  beaucoup  de  verve  et  d'imagination,  cl 
au  dialogue  alerte,  moqueur,  mais  trop  souvent  grossier. 
Il   mêle  des   chants   du  lyrisme  le   plus  pur   et  le  plus 

Après  la  guerre  du  Péloponnèse,  la  comédie  se  tran.- 
lorrne.  L  apaisement  qui  suit  la  chute  des  Trente  fait 
perdre  I  habitude  de  mettre  en  scène  les  hommes  d'Ktat  cl 
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(remprunter  à  la  politique  les  sujets  de  comédie.  L'adou- 
civ^^ement  des  mœurs,  les  progrès  du  goût,  qui  répudie  les 
plaisanteries  grossières,  Tamour  du  vraisemblable,  contri- 
buent à  achever  cette  évolution.  Après  une  période  de 
transition,  représentée  par  des  poètes  comme  Antiphane 
ou  Alexis,    commence,  avec   le  temps  d'Alexandre,  la 

comédie  nouvelle.  ,       •     • 

Ka  comédie  nouvelle  prend  ses  sujets  dans  la  vie  jour- 
nalière et  nous  peint  la  société  contemporaine.  L'intrigue 
a  comme  ressort  Tamour  et  aboutit  au  mariage  de  l'héroïne. 
Les  tvpcs  habituels  sont  le  jeune  homme  amoureux,  le 
pcTc  sévère,  l'esclave  rusé  qui  aide  son  jeune  maître,  le 
parasite,  le  soldat  fanfaron ,  types  comiques  fournis  par 
la  réalité.  L'intérêt  réside  dans  la  peinture  des  caractères 
et  des  sentiments.  Le  ton  est  aisé  et  de  bonne  compagnie  ; 
la  plaisanterie,  fine  et  délicate,  provoque  moins  le  rire 
bruyant  qu'un  sourire  discret.  Le  chœur  a  complètement 
disparu,  et  la  musique  n'a  plus  d'autre  rôle  que  de  remplir 
les  enlr'actes. 

La  nouvelle  comédie  a  comme  principaux  représentants 
Plulénwn  et  Ménandre  (310-39*2);  mais  nous  n'en  avions 
que  de  courts  fragments,  et  Ton  devait  la  juger  d'après  les 
imitations  latines,  en  particulier  celles  de  Térence.  Les 
papvrus  égyptiens  nous  ont  heureusement  rendu,  en  1905, 
des  j)arties  étendues  de  quatre  comédies  de  Ménandre; 
entre  autres,  VArbitrage.  Ces  fragments  ont  permis  de 
mieux  apprécier  les  qualités  de  Ménandre,  la  justesse 
de  l'observation,  la  grâce  et  la  délicatesse  des  sentiments, 
la  vivacité  du  dialogue,  la  pureté  de  la  langue. 

IL  La  prose. 

La  prose  est  née  en  lonie  avec  les  premiers  philosophes, 
comme  Thaïes  de  Milet,  Héraclile  AKphèse ,  et  les  pre- 
miers chroniqueurs  (Xo^o^pa^oi),  comme  Ilécatée  de  Milet. 
A  l'époque  des  guerres  médiques,  elle  est  encore  dans  la 
période  des  débuts  et  des  essais  ;  c'est  à  Athènes  que  va 
naître  la  grande  prose  littéraire,  qui  se  manifeste  en  même 
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temps  sous  ses  trois  formes  essentielles  :  histoire,  phUoso 

itlZT'Tl  ^''  'r  ^'''''''  ""^  ^'^  influencée  pt 
1  ense  ,.nement  ces  sophistes  (ao^e.rv),  comme  ProlaJH 
dAhciere,  (.org,as  de  LeontiniK  Kn  présence  de  la' W 
Site  des  opmions  philosophiques,  les  sophistes  représ  ': 
es  tendances  sceptiques;  ils  réduisant  les  chose' 
idées,  les  Idées  aux  mots  :  de  là  la  nécessité  des  étud^ 
grammaticales.  Ils  ont  été  à  la  fois  les  professeurs  d^pî 
losophie  et  de  rhétorique  de  l'Athènes  du  v'  siècle       ^ 

A.  L'histoire. 

La  transition  entre  les  chroniqueurs  ioniens  et  leshisio 
riens  attiques  est  faite  par  Hérodote.  Né  vers  480  à  /ï' 
cernasse    dune  famille  noble  et  riche,  il  fut  mêlé      x 

sa  pairie.  Il  ht  de  nombreux  et  lon-^s  voyages  dans  p  esnue 
tout  e  monde  alors  connu ,  il  séjourna  longt^emps  à  AM  ." 
en  444,  d  pnt  part  à  la  colonisation  de  Thounoi  ol  mou^ 
rut  dans  cette  ville,  vers  425. 

Hérodote  prend  comme  sujet  les  guerres  médiquc- 
mais,  pour  en  montrer  1  importance ,^1  raconte T^e 
longues  digressions  l'histoire  antérieure  de  tous  les  peupl 
qui  y  prirent  part.  Il  a  le  désir  d'être  exact  et  vér lia  • 
mais  11  se  laisse  entraîner  par  son  imagination,  qui  lui'^  il 
accep  er  bien  des  récits  merveilleux  et  légendaire^.  Comme 
Eschyle,  Il  est  pénétré  d.  l'idée  de  Xémésis,  de  la  jïou" 

tltTr  ^^^PP^^V"  '^"""^^^  ^^^P  puissants  iu  trop 
heureux.  Par  son  ampleur,  par  son  développement  facile 
mais  un  peu  lâche,  par  sa  langue  ioniennefî^^œuvre  d  II': 
rodote  est  encore  toute  proche  de  l'épopée 

Thucydide  est  vraiment  le  premier  historien.  Né  en  471 

politique  athénienne.  Il  commandait  comme  stratège  en 

AtLnP.  ^'IT^'"'''''  ^*  ^'^^^^  '  -^  i^  ne  put  reiUrer  a 

A  henes  qu  en  403.  C'est  pendant  les  loisirs  forcés  de  l'exil 
qu  II  commença  a  écrire  l'histoire  de  la  guerre  du  Pélo- 

'  Abdère,  ville  de  Thrace  ;  Léontini ,  ville  de  Sicile. 
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nonnè^e  qu'il  menait  seulement  jusqu'à  la  paix  de  Nicias. 
Rentré  à  Athènes,  il  reprit  son  œuvre  et  voulut  la  pour- 
suivre jusqu'à  la  prise  d'Athènes  ;  mais  il  mourut  vers  395, 
laissant  son  ouvrage  inachevé. 

Pour  Thucydide,  l'histoire  n'a  d'autre  objet  que  la 
vérité  et  c'est  par  là  qu'elle  est  «  une  acquisition  pour 
touiouVs  »  (xr?ijx-.  ek  àst) ,  utile  aux  générations  futures  II 
faut  pousser  aussi  loin  que  possible  l'exactitude  matérielle. 

I  "auteur  a  assisté  lui-même  à  un  grand  nombre  de  faits; 
il  est  resté  durant  son  exil  à  portée  des  événements;  il  a, 
grâce  à  sa  fortune,  pu  entreprendre  de  véritables  enquêtes 

II  se  sert  des  inscriptions,  des  documents  officiels;  il 
transcrit  fidèlement  le  texte  des  traités.  Quand  il  ne  peut 
atteindre  la  vérité,  il  le  reconnaît  loyalement.  On  peut  se 
fier  à  son  témoignage.  . 

l 'histoire  n'est  pas  seulement  une  œuvre  scientihque, 
elle  est  aussi  une  œuvre  d'art.  Si  la  composition  est  mono- 
tone  avec  la  succession  invariable  des  campagnes  d  ete  et 
des  campagnes  d'hiver,  le  récit  est  rapide  et  vivant.  Thu- 
cydide  recherche  en  moraliste  à  expliquer  les  événement* 
par  le  jeu  des  passions  et  des  volontés  humaines.  Il  se 
sert  des  discours,  qu'il  refait  afin  de  ne  pas  rompre  l  unité 
littéraire  de  l'ouvrage ,  non  seulement  pour  peindre  les 
personnages,  mais  encore  pour  exprimer  sous  une  forme 
vivante  sa  philosophie  de  l'histoire. 

Bien  au-dessous  'de  Thucydide  se  place  Xénophon.  Ne 
vers  430,  il  quitte  Athènes  après  la  chute  des  Trente  et 
adopte  la  vie  des  aventuriers,  des  chefs  de  mercenaires. 
Il  prend  part  à  l'expédition  des  Dix  Mille,  puis  s  attache 
à  la  fortune  du  roi  de  Sparte  Agésilas  et  sert  dans  son 
armée  à  Coronée  (394).  Condamné  à  l'exil  par  les  Athé- 
niens, il  se  retire  dans  le  domaine  de  Scillonte,  près 
à'Olympie,  qu'il  doit  à  la  générosité  des  Spartiates.  U 

meurt  vers  355. 

Dans  sa  retraite  de  Scillonte,  il  compose  de  nombreux 
ouvrages  sur  les  sujets  les  plus  variés.  Disciple  de  Socrate, 
il  met  son  maître  en  scène  dans  des  dialogues ,  comme  le 
Banquet  ou  V Économique,  et,  pour  en  défendre  la  me- 
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<ielails  sur  Ja  vie  cl  1  enscipncmeiil  ,lu  pliilosoDlic  •  il        . 
un  roman  pé.la,o,Mque  et  moral,  la  Cyropmè    f  r 
pose  des  IraUés  sur  la  chasse,  sur  léquifalSeï  ;     ,    i'," 
«er  de  cavalene,  sur  la  constilulion   le  Sna    e    i  "     ',    " 
1  expédition  des    Dix   \Iill<>  ,l-.nc   ij      .' ''"'^' " '-"coïKe 

1-hi stoire  de  Thucydide      ans^l^M  "'■  '"'"*■"'« 

Kataille  de  Mantin^-e.  X^m!  'hV^^r ^uXTs'd'' -X;'  '^ 
v,vac.te  et  pUtoresque  des  récits,  ,ràl  fac   «.„::: 

Th         .   >    u    '"  ;' '-"'«'"dre  la  force  .le   pensée  ,11' 
Thucydide  hors  de  pair.  '     ' '^'^  'I'"  "'el 

B.  la  philosophie. 

La  philosophie  sest  développée  à   Athènes  so,„  Pi 
"uence  des  sophistes  et  de  leur  adversai  e  So    ate 

^^ls  dun  statuaire  et  d'une  sa-e-lemm<.    Z      \ 

mença  par  être  sculpteur-  mlis  ,Up    ^       '     ?    •'"'"  '"""■ 

philosophie,    et,    nS/e'^t     es  ^T"  ^""''''  "  '« 

cinnoc    ;i        1  "*^g"geanl   les   speculahons    mélanliv 

s>ques,  ,1  se  donna  pour  tâche  de  faire  l'éducilion  ,    f  '  " 
de  »;ps  pnnr>;fA^mr«.. ,   V      •  ""^  *  ^^'l'tadon  morale 

igijuitince  .  c  est  1  ironie  snrrifirfuo  Me- 
nons nn«c.iJ^  1  socratique.  Mais,  convaincu  nue 
nou.  possédons  la  science  sans  nous  en  douter  il  f.iJ 
par  d  habiles  interrogations,  trouver  et  prliVe  p^^^^^^^^^^^^ 
interlocuteur  ce  nue  cplui  ,^i  „„„  ■.  lJ'<^<^"-ei  pai  son 
cequ-ilannelaillSH  ,?'"'-^V<=''7'"'  "e  pas  savoir  :  c'est 
Socrale  nrS      î        =>^<^0"cher  les  esprits,  la  maïeutiquo. 

preuve  de  "courage  miliutr  'Xt  rjrc!^- ï.'! 
mœurs  simp  es  el  niisià-».  i  .•  *-  .""''t>e  enique.  De 
domestiquas.  '  "'  P^^l"!"'»^  ">"les  les  vertus 

avait  rqït  iSs:'drtl%ï.::L:::arr''"  t'' 

V  ei  le  rendait,  comme  eux,  responsable  de 
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la  corruption  des  mœurs  et  des  progrès  de  l'impiété.  Enfin 
l'es  démocrates  remarquaient  que  les  disciples  les  plus 
brillnnls  de  Socrate,  comme  Alcibiade  ou  CrltiRS,  avaient 
(Hé  les  pires  ennemis  de  la  démocratie.  Tout  cela  explique 
qu'on  ait,  en  339,  intenté  à  Socrate,  devant  les  héliastes, 
laccusation  de  ne  pas  honorer  les  dieux  de  TEtat,  d'intro- 
duire des  divinités  nouvelles  et  de  corrompre  la  jeunesse. 
<ocvi\^Q  refusa  de  se  défendre  sérieusement  et  fut  déclaré 
i.,uji)al)le.  Quand  il  dut,  selon  la  loi,  indiquer  la  peine  à 
hKjuelle  il  estimait  devoir  être  condamné,  il  déclara  ^u'il 
;,\;iil  mérité  d'être  nourri  au  Prytanée  aux  frais  de  l'Etat. 
Celle  ironie  railleuse  irrita  les  juj^es,  qui  le  condamnèrent 
à  mort.  Socrate  aurait  pu  s'évader;  mais  il  refusa  de  le 
laiie,  par  respect  pour  les  lois.  Il  demeura  un  mois  en 
prison,  attendant  le  retour  de  la  théorie  athénienne  de 
Déios,  et,  quand  le  jour  de  l'exécution  fut  arrivé,  but  la 
ci^ué  sans  manifester  aucun  trouble. 

\a^<<  premiers  écrivains  qui  se  consacrent  à  la  philoso- 
phie sont  des  disciples  de  Socrate,  Platon  et  Xénophon. 
Fialon,  né  en   4'28  dune   très    bonne    famille,   s'adonna 
d'abord  aux  lettres  et  aux  arts  et  composa  des  tra^^édies  ; 
mais  ayant  entendu  Socrate,  il  s'attacha  à  lui  et,  durant 
huit  ans,  écouta  ses  leçons.  La  condamnation  de  Socrate 
dispersa  ses  amis.  Platon  se  retira  d'abord  à  Mégare,  puis 
en   Italie,  à  Gyrène,  en   Egypte.  Il  fit   trois  voyages  en 
Si(i!e:  il  v  fut  appelé  par  son  ami  Dion  auprès  de  Denys 
(r  ./ci/ne,  \vran  de  Syracuse,  dont  il  espérait  faire  un  sou- 
verain philosophe.  Aristocrate  de  naissance,  admirateur 
des  institutions  Spartiates,  dont  il  s'inspira  pour  tracer  le 
plan  d'une  cité  idéale,  il  méprisait  la  démocratie,  comme 
la  plupart  des  disciples  de  Socrate,  et  refusa  de  participer 
aux  affaires  publiques  d'Athènes,  il  se  consacra  tout  entier 
à  l'enseignement  qu'il   donnait  à  VAcadémie.  11  mourut 

en  347. 

I.a  pensée  directrice  de  la  philosophie  platonicienne  est 
la  distinction  que  nous  devons  faire  entre  la  fausse  science, 
qui  n'aboutit  qu'à  des  conjectures  et  à  des  probabilités,  et 
la  véritable  science,  la  dialectique,  qui  atteint  la  vérité  ; 
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entre  le  monde  sensible,  qui  n'est  qu'apparences  f.„ 

et  trompeuses,  et  le  monde  des  Idées,  TSes  t       " 

SStï  ^'"^'"^^  '''"'^'-«'  ^'"^  est"Kui\S: 

C«  qui  distingue  les  doctrines  de  Platon  c'est  la  m,  •■ 
dont  e  les  sont  exposées.  Platon  est  ava^ttout   "'"' 
vam,  et  même  un  poète  Souvpni  «»=  .u  .  "'  ""  «"i- 

^ous forme dallé.o'ries etl Z  yie.  lïton"?  'T'""'™' 
cadre  le  rf,a/o^u;,  où  il  metTn  scL  w^e  ^f  """^ 
Les  principaux  sont:  h  ProtaaorasTJnZ  î  T  "'"'■'• 
le  Pbédre,  le  Timée,  la  i^'E ÏtleTioT;  '  f  ?"''' 
le  Crito«  et  le  P/,édo«,  co'lisaSs  au  procès  'et  /T'' 
mers  mslants  de  Socrate   Coo  HilL       ^  *"''  ''"" 

la  précision  et  la  Sur  d'un  tr.^v'  "^P*"^"' "^•'''■• 
sont  de  vraies  scènes-de  coméd  ^  o  d',ns  7 "'T'^  =  ^^ 
vent  délicieux,  les  interlocuteurs  se'  tZZ  ' T' 
propres  discours.  La  langue  est  celle  drf.  ''"'  ''"" 
d  Athènes.  °  celle  de  la  bonne  société 

AtSeT:;!-:  fs^rne^'d'^r"-''''"^'  ^"  ''''  --'  ^• 

Platon    Fn  li-»     r    .       pendant  vingt  ans   les  leçons  de 

d'Alexandre,  il  revient  h  AfL  ,        ^   ^  ^^enement 

Phdosophie  dansl"i;'j..Trrtl  cI^T: 'Tf  "^ 
Discple  de  Platon,  .Arislote  soppose  7  on  "  !  ,  , 
combat  la  théorie  des  Idées.  Pourlu^  Tes  IdX  ^  'T  " 
pas  en  dehors  du  monde  sensib^  •;'<•!?.,"'•"  f'^'*^"^ 
des  données  particulières  fo^rWe  '  1  t  '"'°"'  ''^^''^'^■' 
ment  général!  objet  de  la  ;Sr  '"■"  '  ^''P'^'-"^"'^^  '  ''^^'^ 
^1  1  iaion  est  un  (Vrifiit^     a   •  «   i 

•sWupe  pas  seuwTtr ïhtÏÏSe'maTs  r"^-  'T 

drs:::L=i:"ord;i;^''b^"r°''''^''^^^ 

des  collëc  fons  d'hi,  '         T*"',',  ''^ ''«Périence  ;  il  réunit 
vois  de  so    poval  étn."'    "f '"'.f  ■^""^'''--"^  '-  «"- 
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^,:.loto  a  comme  successeur,  à  la  lèle  de  son  école, 
Théophrasle  d'I^résos'  (372-287),  comme  lui  philosophe 
,,|  Si  vaut,  auteur  de  traités  de  botanique. 

C.  L'éloquence. 

1  Vloquence  devait  trouver  à  Athènes  son  dévcloppe- 
nK-ûl  naturel.  ,i;râce  aux  institutions  politiques  et  judi- 
"  ,i.e.-  à  lassen.bléo  comme  i.  Ihéliée,  c'est  la  parole  qui 
,:,  .„Jvci-aine.  Dos  l'origine,  il  y  cul  des  orateurs  ;  au 
,.:  siècle  lart  oratoire  nail  avec  l'enseignement  des 
.,o„/,/.v/e.s"c(  des  rhélvurs.  Les  o.-aleurs  attiques  ont ,  pour 
la  plnpa'-t-  V'""  "'"^  ?"■■'  '"^'''■''  '''"''  alVaires  publiques; 
leurs  'lis.ours  sont  inséparables  des  circonstances  qui  les 
onl  fait  naître  ;  leur  éloquence  est  une  éloquence  d  a  lairc 
procisc  el  rapide,  qu'on  ne  juge  bien  qu  en  la  replaçant 
en  action  au  milieu  des  événements. 

Anliphon  170-411  i,  aristocrate  ardent,  joua  le  premier 
n'.le  dans  la  révolution  des  Quatre  Cents  et  lut  condamne 
à  murl  par  les  démocrates  rovonus  au  pouvoir.  11  lut  le 
iiiailrc  (le  Tlnicfiilidc. 

Andocide,  né  vers  4i(t.  fut  compromis  dans  I  allaire  de» 
hen,w.<o[  dut  sexiler.  Uenlré  à  Athènes,  il  fut^  de  nou- 
veau chassé  par  les  Trenle,  puis  revint  avec  Ihrasybule 
et.  laccusation  d'impiété  avant  été  reprise  contre  lui,  dut 
u.ie  dernière  fois  quitter  sa  patrie  et  mourut  en  exil. 

Lysias  (iiO-:i78)  était  le  fils  d'un  riche  teyracusain 
Kcphalo-s.  qui  s'était  établi  comme  méliquc  au  P.ree  et 
sv  était  enrichi  en  dirigeant  une  fabrique  d  armes  ;  Lysias, 
hii  aussi,  avait  fait  le  commerce  à  77,o«r(o..  1  eiidant  la 
tvrannie  des  7're/(/(-,  il  vit  ses  biens  contisques,  son  irere 
ims  ;,  mort,  el  fui  obligé  de  s'enfuira  Mégare.  lîevenu 
avec  Thrasvbule.  il  dut.  pour  gagner  sa  vie,  se  faire  /ogro- 
,ir,phe.  Dans  ses  plaidoiries,  il  sait  à  merveille  s  adapter 
au  personnage  de  son  client,  garder  la  simplicité,  la 
naïveté  même  dun  particulier  étranger  aux  finesses  ora- 
toires. C'est  un  des  plus  pur--  écrivains  attiques. 

<  Ville  de  I.eshos. 
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contre  les  patriotes    Snl.'"' ''""^  '««  Procès  on^aKés 

«ouple  et  habile,  mais  que  né  souttn, """  '  '"•'"^'"'• 
aucun  sentiment  élevé  Te  L h.  .  "T"""  «'^"'^^  'd^--'. 
rangs  Z.,c„r«„e,  do„7la  paK  sit^ter''''^  '^"  ^"^ 
la  noblesse  du  caractère  et  lardeuTde"  L  *"T  "''"'"^ 
nde,  au  talent  facile  .o„J.''"'^'°"''^yPé- 
et  pathétique,  et  surlorÛ'  T"'  ^'""'^'"'^  chaleureux 

doit  sa  be.lté'à  1      h    :"    etTr  ""■•■.'".'^  '''-"°''-"- 
patriotiques.  ^'  -^  '''  «'"centé  des  sentiments 

^^te:K:;^j^f':;r';r-;« '"-té  d-Athén. 

.écu.  '"''^  "'"«"e.  la  grande  éloquence 


est 
a  vécu. 


CHAPITRE  III 

PÉRIODE  ALEXANDRINE.  Ill«-lh  SIECLE 

Au  m*'  siècle»  Athènes  ne  peut  plus  prétendre  à  la  pri- 
maulé  dans  le  monde  grec.  La  vie  se  retire  de  la  Grèce 
propre  et  se  porte  vers  les  villes  nouvelles  qu'ont  créées 
Alexandre  et  ses  successeurs.  Alexandrie  devient  la  capi- 
tale intellectuelle  du  monde  hellénique  ;  elle  possède  le 
j/«m' ou  sanctuaire  des  Muses  (aouçeTov),  vaste  établisse- 
ment d'enseignement  supérieur,  avec  des  salles  de  cours 
eUlélude,  une  bibliothèque,  un  observatoire,  un  jardin 
botanique,  une  ménagerie;  des  savants,  des  érudits,  des 
poêles,  y  vivent  aux  frais  du  roi;  Ptolémée  Philadelphe 
fait  rechercher  et  traduire  en  grec  les  ouvrages  écrits 
en  d'autres  langues  [la  Bible  des  Septante).  Rhodes  a  une 
école  de  rhétorique  fondée  par  Eschine.  Pergame  riva- 
lise avec  Alexandrie  par  sa  bibliothèque  ;  elle  donne  son 
nom  au  parchemin  [char ta  perg amena). 

La  période  alexandrine  est  une  période  de  science  et 
d'érudition.  Les  sciences  pures  sont  représentées  par  les 
géomètres  Euclide  et  Archimède,  par  les  astronomes 
Dicéarqiie  et  Hipparque  ;  le  type  de  ces  savants  est 
Eratosthènes  de  Cyrène,  l'un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie,  esprit  universel,  philosophe, 
historien,  grammairien ,  géomètre ,  astronome,  géographe 
et  poète.  Les  mêmes  préoccupations  de  recherches  scien- 
tifiques et  d'érudition  se  trouvent  dans  les  études  gramma- 
ticales,   dans    la    critique   littéraire.    Les    grammairiens 

Alexandrie  s'exercent  sur  les  œuvres  d'Homère,  dressent 
des  listes  quasi  officielles  de  modèles  littéraires,  comme 
celle  des  dix  orateurs  attiques,  publient  des  éditions  cri- 
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tiques.  Les  plus  célèbres  .ont:  Z.v,orfo/e     inSt     ; 

La  poésie  elle  aussi  esl  érudile,  recherchée    ,    ■ 
L  inspiration  esl  factice  •  Cillin,-.,,  "'''*"""'<'•  I"-.-.  i 

de  Bérénice,  .4r./o.  "ri,  un  pôèr /'""'''  ''  ''"'^'^^^"'- 
Phénomènes:  Apolloniol de    T       ''"■°"«""'/"'^  m'p  1,., 
-tificelle,  les  A,l^:n^,^,s^^::Z:^"r  "'"  ^'"""- 
mondaine  d'une  société  rai^ti,    e,  ^n    e  ,S1  T'  '"  ^" 
real.sle   de   la   vie    journalière     -.^.xfU  'T"""" 

mettant  en  scène  les  petites  .'0»;    T  ,  .'"'   ''"  ^''"'^■ 
tels  que  ceux  dV/cVoE      °        '     '"  ''  '"J*^'  '^''  "'"""■ 

Le    seul    grand    poète   est    Thénrrit»     v    ■     . 
vers  315,  il  séjourna  à  Cas    t  I  AleT  ,drio"  '.  r'''^'"""" 
la  cour  de ///é/o«  //   ivn.„  1   ^ '^'^^■""'"<^.  et  nvqueiil;, 

milieu  du  „,«  s  èceThVf   •''"""''•  "  '"""■•'"  '^•■'^  1" 

légendes  épique  ■  cZZV"^  ,""'"'  ""  ^^'"-d<'  ''- 
les  autres, 'des  seènc?fl,,  "''''"''  ''"^■"^l-  '■"fnnC 
des    deux    Svracus    n/  T-  '"'"""^  '■•"  ^''"^- 

metlenten  s.  ne"       r.;'"     "!"'   '^/^'^""''-    '"-'^   '1" 
viers.flatten    Iclon     T'      n-    '  f  '  ^'"^^'''■«'•^  ^'  ''«  i>- 

dépit  de  ceTùi  e  "ZT  T:''  r""'  '■^^^''-'^--  j- 

lie  t  moi-nent  d  un  réel  sentiment  de  la  n-,i„, 
La  transition  entre  la  période  alexandrine  0,1  , 

romaine  est  faite  par  Ihistorien  PolylTxT     f     'T'", 
entre  210  cl  on",     P„i   1         '      .°'y"^-  '^'"^  ■ifer/aln/};!,, 

de  Ph.LœJn-°lf"'      '  '^^  '^^'"'■''''  TundesL  i- 

Grèce  e  Toi'  Su"n'".  '^T'  ''''^■'^  '^"^  '"""^  -'""  '^' 

maintenir  rindépendancedr""?      ""'^'"■■-  'l"'  '''^^'^ 
vocante  à  iv3 1,       ^  ''''  P"''""'-  ^'«"s  «"''"de  ,„, 
v.aiiie  a  1  e^'arcl  des  Romanis  Anrès  11  ^^fo.i      1    r.    '  . 
il  est  envoyé  à  Hnm„  „,  ^pusla  delaile  de  Persoi 

à  mi    f      '  comme  ota-e  el  v  séjourne  de  His 

seconde  gn^ll^^^ituV^  '"-^"'^^  '^""^^^"^'  ^'^  '^' 

pas  un  artiste.  Il  manque  de  pittoresque  el 


LITTÉRATURE 


93 


(le  vie,  il  écrit  avec  une  ampleur  prolixe  et  monotone, 
dans  une  langue  abstraite  et  vague.  Mais  il  est  un  savant. 
Pour  lui,  l'histoire  doit  être  un  enseignement  positif,  utile 
aux  hommes  d'État.  Aussi  l'historien  doit- il  avoir  l'expé- 
rience des  affaires  politiques  et  militaires.  Il  doit  connaître 
les  pays  dont  il  parle.  Il  doit  avoir  recours  aux  écrits  de 
ses  devanciers ,  mais  en  les  critiquant;  il  doit  avant  tout 
utiliser  les  documents  officiels:  par  scrupule  d'exactitude, 
polybe  supprime  les  discours.  L'historien  doit  rechercher 
les  causes  des  événements,  soit  les  causes  particulières, 
faits  antérieurs  ,  caractère  des  personnages;  soit  les  causes 
permanentes,  traditions,  mœurs,  institutions.  Il  doit  être 
impartial.  Par  toutes  ces  qualités  que  Polybe  exige 
(le  l'historien  et  qu'il  possède  lui-même,  il  est  l'égal  de 
Thucydide. 
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CHAPITRE  IV 
PÉRIODE  ROMAINE.  h'-VI"  SIÈCLE 

Après  la  conquête  romaine,  le  latin  ne  fait  auo„„  ,„ 
grès  dans  le  monde  hellénique.   Le  ,'rec  reste   ,nn      ' 
ment    la    langue  usuelle,    m'ais  la  langue  "L:;^';'" 
aquelle  on  traduit  pour  les  sujets  oritntaJ^d    ,■,,.'';: 

Zui:  °:;:'"^'— -"«  -di.-  en  latin.  Aus^i  ,  ' 
rature     ffrecque    comn(c-t-elle    enenrn    r,M„l         '"'""- 

notables  durant  lépoq'ue  romaine  ^     '^'""^    ''""'' 

S.tlZnt^'::  yVr"   '""  ''■^    '"■^^°"'="^  ^'"'/'"v  '/'• 
.^Kifcet  JJentjs  d  //nlicmiasse,  le  céo-ranlie  SVr-,/       i 

derhellénismo   1  r.    ■  '^'^  ""^  ^e^l^abIe  rcnaissanrp 

sxpjjun,  Jitrien,  des  philosophes-  ÉmctMf^    Mr.^^  a        , 

"^^^  *'^\)ciç,curs  .  /  nusamas;  dos  <'L'o«Tanlinc  ./>//'     '      , 
méderinç  •  r^/; .      lA  n^%rapiies  :  Ptohmec:  (  ts 

piut^uVe?LtL'p;:;;.^::'7  c,"  "-"  '-^  ''^^^-"- 

aux  idées  d'autrefois, Tl^^":/,,t„r''''''t  ''"■"■'"■ 
lionnels;  honnête  et  Simple  il  n-;'?!.'  '"  ™"'  "■"''- 
vie  d'un  bon  père  de  f  "md  l'  1,   v  '"  '"^'"'^  ^  '"''  '' 

en  moraliste  EJu'o",  mT!  ""  ."•"  "''°>'^"-  "  ^'^'•''• 
ses  A,W,,X"  X  /  r  "V"  '"^'°'-''^".  aus.Mbion 
Grèce  et'  de  Romf ':l':'r  ''':^.  ''"-.""^^  '""«Ces  de  la 

de  -orale,  de  iSu  e  i/ol  ;  déT "^  '^  ':'"°^°"'"'- 

-ntre  laS- roflC„  S  dlVf^lirr"-/  '' 

*«nic  uLb  aniiques  légendes. 

*  ^'ille  de  5j/i7e. 


11  prodigue  dans  ses  dialogues  Tesprit,  la  fantaisie,  la 
.  Jve  radieuse  ;  on  a  pu  le  comparer  à  Voltaire. 
'  \vtc  le  in*^  siècle  commence  la  décadence.  La  littéra- 
ture ;^recque  à  son  déclin  ne  retrouve  quelque  éclat 
qu'avec  les  écrivains  chrétiens ,  les  Pères  de  TEglise  :  saint 
l'isile  3:W-:n9),  saint  Grégoire  de  Nazianze  (330-390), 
sàinlJean  Chrifsostome  (347-407).  Si  Ton  continue  à  écrire 
entrée,  du  moins  la  littérature  grecque  a  vécu;  la  litté- 
ralurc  byzantine  n'en  sera  qu'un  pâle  reflet. 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  GRANDES  PÉRIODES 
ET  LES  GRANDS  NOMS  DE  L'ART  GREC 

I.   PÉRIODE  CRETOISE    KT    MYCENIENNE. 

Avec  la  brillante  civilisation  qui  a  1--  ^^^  P;;;!?^ 
la  Crè(e,  naît  et  se  développe  un  art  qu.,  tout  en  emprun 
Lt  des   cléments   à  l'Orient,  les  combine  en  un   stjle 
propre  et  Sginal.  Les  rois  se  font  construire  des  palais, 


FiG.  20.  — 


OODELET    DOU   TROUVE    DANS  UN  TOMDE.VV    MYCENIEN, 
A    VAI'HIO    (lACONIE). 

(Musée  national  d'Athènes.) 


A.  rnn,,os  et  de  Phaislos.  Ce  sont  de  vastes 
comme  ceux  de  Lnossos  ei  ue  ^  ^or^nMlp  celui  des 

ensembles ,  dont  le  plan  assez  complique  rappelle  celui 

n 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  GRANDES  PÉRIODES 
ET  LES  GRANDS  NOMS  DE  L'ART  GREC 

1.    PÉRIODE  CRETOISE    Kl     MYCKMENNE. 

\^ec  la  brillante  civilisation  qui  a  pour  foyer  principal 
la'    -e    naît  et  se  développe  un  art  qui    tout  en  emprun- 

,        '1'         .      \  rOripnt     les  combine  en  un   sl}ie 

t'iti»   f^f^    t'ienienis    a  iiineiu,   i»^a  ^-^  . 

tant  dCb    titnit  construire  des  palais, 

propre  et  original.  Le&  rois  se  lum  v 
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A    VAl'IIH»       KACOMKJ- 


{Musre  n.iUonal  dAth<''n<'>^.) 

xcle  C/JO.V.W  el  de  Phaislos. 


Ce  sont  de  vastes 
lui  deS" 


comme  ceux  uc  »-^M'^-"" '  ^or^r^nllp  cei 

ensembles,  dont  le  plan  asse.  complue  rappelle 

1> 


il- 
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palais  chaldéony    rr„.*  •     i 

de  ba,n,  ateliers,  ma-^nsins,  loîme.U  ï.  '°'"""'"^'  ^^'"« 
soldats.  J.es  artistes  travail  e.uT  ?  '""'^'"•^  "^  d" 

Les  nu.rs  sont  recouvert^dî:  ;  ,  .-ef  nT'^"  '"  ''^''^"^• 
deCgunnesen  faïence  polvchrom.'  ^^^°'^  "'<-i''^lées 
sentée  Parde..andess/alu'^.t:TJ-;t ren" f'""^^'  ''■'■'- 
a  la  pu.ssante  musculature,  e  n  '  d T  7'"  ""■"'"«. 
divo.re  ou  de  faïence.  Le  cirtf^rl  ^''^'l'"'  '''""'^"es 

qu  d  demande  son  insp  ration  .  ?  ''r'"'"'  '''  ^'^^  ^'^^-^^t 

f  "ne  façon  fidèle  et  vfvai^  '  .""'"''^  ''  '"  '■'-P'-«''"i( 
-peintures,  les  végéta:.:';,,^  .^j^^,.;---  7""-  "-s 

les  animaux ,  poissons    noulnir        '' °''^'"'  b's,  crocus; 

rendus  avec  exactitud;'lt  ïo  '       '"^  ^""'^  '"■•"•'"'•  *°" 
de  letret  décoratif  *■'""''''  •'''•^'^  ""  sens  très  fin 

"^i!!^::!^  donne  naissance  à  la  .Minii. 

^^^        ;;;.çj..>,,,,e;  I  art  m,cèni:;':ï;î:^ 

:tltaC:"o':;5:i'V^^r^^- 

ftw%-ri.  iouieiois  les  arhsfp« 

;trd"e'r"f  ""■"^■""^  p-  ^  i!" 

r.n,es  de  Mécènes  sont  des  œuvres 

gross.eres  en  comparaison  des  sculn- 

lures  Cretoises.  Le  palais  mycénien 

est  caractérisé  par  U  salle  wi 
.  H-"   la  salle  de  recep- 

l'on  ((leyapovi   ;  sur  la  cour,  s'ouvre 

argement  un  vestibule,  soutenu  en 

laçade  par  deu.'c  colonnes  ;  de  là  on 

passe,  soil  directement,  soil  en  tni- 

versant  une  antichambre,  dans  un. 

s-élève  lautel  et  donril  Tr  '. '"  """""'^  "^^  '«q^^"--' 
colonnes  le  boiC  est  du  n^h."''  "'  ^"PP"'"''^'  P"  ^^^ 
celui  du  lemp^égrec  '^       ''"  '"^^"'■'"'  1"«  ''«rivera 

mens  ont-ils  romm»  ..„        i  civilisation  et  I  art  mycé- 

tique,  dan    rionT    h   P.""'"°"&«"'«"'  dans  la  Grèce  asia- 
q      ,  Clans  1  lonie  .  la  céramique  ionienne ,  par  exemple, 
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fonlinuc  les  traditions  artistiques  de  la  céramique  mycé- 
nienne et  Cretoise. 

II.  PiémoDE  ARCHAÏQUE  (xi^-vi"  siècle). 
IcMi"  siècle,  qui  voit  disparaître  la  civilisation  mycé- 
nienne, marque  un  recul  pour  Tart  grec.  Les  acquisitions 
Hes  siècles  précédents  sont  perdues  ;  on  assiste  a  un  recom- 
'cnocmenl  du  travail  artistique,  à   une  longue  série  de 
onnemenls  et  d'elTorts ,  qui  ne  portent  def.nilivemen 
leurs  fruits  qu'au  vi"  siècle.  Diverses  influences  s  exercen 
lors  sur  le  développement   de   lart.    C'est    avant    tout 
laclion    des   grands   sanctuaires,    qui   s  ennc  ussent   de 
inonuments  et  qui  exposent  aux  yeux  de  tous  les  œuvres 
,lo  toutes  les  écoles  ;  c'est  aussi  celle  des  tyrans,  comme 
Pohicndc  à   Samos,  Pisislrate  à   A//.t'«e^   qui  veulen 
cnibollii-  leur  cité  et  se  font  les  protecteurs  des  artistes  et 

'  'l)l"ux  courants  se  partagent  le  monde  grec:  l'un  dorien, 
laulre  ionien.  Le  monde  dorien  préfère  un  art  severe, 
solide,  un  ,.eu  lourd,  donnant  une  impression  de  gravite 
et  de  force.  Le  plus  ancien  temple  dorique  est  celui  d  Heia 
;,  Oli/mpie,  qui  remonte  au  viii«  siècle  ;  au  vi-^  siècle  appar- 
tieMnenl  ceux  de  Corinlhc,  de  Séliuonte,  de  Pos.dcna 
(/',r.s7um').  La  sculpture  se  développe  à  Sicyone  avec 
Canachos  (fin  .lu  v,e  siècle)  ;  .à  Argos  avec  Il.igehda,,  con- 
temporain de  Canachos;  à  A'ff/'.e,  où  travaillent  les  sculp- 
teurs  les  plus  renommés  du  début  du  V  siècle,  Glauhias, 

Anuxaqonis,  Onulas.  ..     ,      •    i'„„i 

L'art  ionien,  qui,  par  ses  origines,  se  rattache  a  I  art 
mycénien,  reflète  la  civilisation  brillante,  la  vie  luxueuse, 
mais  un  peu  efl'éminée,  des  grandes  cités  grecques  d  Asie 
i^légant,  souple,  d'une  riche  imagination,  .1  cherche  avan 
tout  à  plaire;  mais  sa  facilité  dégénère  en  mollesse,  son 
goût  des  ornements  en  préciosité  et  en  afféterie.  L  ordre 
ionique  naît  en  Asie,  où  est  construit  au   vi.e  siècle  le 

'  .<!e(,no»(e,   sur  la   cûte  méridionale  de  Sicile;   P^slam,   en. 
Campante. 
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temple  d'Arlémis  à  Éphèse  •  Ip«  r,,.V7- 

modèle  achevé  lorsq^Cver;  530   "l/rr"  ''°""^"'  "" 

trésor  à  Delphes.  La  scùlpîure  s.  hI     Î     '''"'«^'•"i'-e  leur 

;es  iles,  qu^  four„iss7^r'::V:H  s  :  Te:  'ZV""' 
marbres,  à  P,îro5,  à  Chios    nvoo  A.^t  ^^    ^*^^"^ 

«/-,  à  AW  ave;  //>At;£lfe:tS:  k',-"'''"'^- 
perse  interrompt  le  développement  de  I^r  '  ^""'  "'^ 
•nais  déjà  les  artistes  ioniens  avaient  i       •^''^  ^s^li^ue; 

influence  sur  la  Grèce  clt^^ent  "et  S  ^û:  f'""'^ 
donens.  même  sur  les  pars 

Les  courants  dorien  et  ionien  se  réunissent  Pn  in- 
qi»  par  sa  position  est  au  contact  X  '"ï"'' 

semble  ainsi  prédeslinéelfond  e  „  ^^  t'Jr"'^''  '' 
les  qualités  des  deux  arts    L'AthL.,  A  hanno.ueux 

successivement  à  lecoTe  d.    r  ^"  ^'*  "^<^'«  '"  ""^l 

elle  dégage  déjà  les  'art  '  '"'  "'  ''"'  ^°"^"^-  ">»i« 
noble,  d%%stte2e  T4";Lar"i?  î  ^'"""''^"^ 
de  monuments,  et  les  sculpteurs  Ïonf'.  V  ,T  ""'''"' 
An,énor,  peuplent  rAcrop'ole  de  'statuL "^  ''"'  '""'"  -^^^ 

ni.  Période  classique  (vo-iye  siècle). 

Après  les  g^uerres  médiqucs,  la  Grèce  renr^nrl  .» 
suit    avec   une  énercrie   nonv^lir  '^^Prend  et  pour- 

L'Ionie  est   en   déXc      les  arti^;""'"  •'^^'^^'^"^• 
^étranger,  comme  le  sc^  pt^      /CK:^  .^•'\^^"S^'^ 

5amo.,  mais  établi  à  BhéaioT dIi\T  \  ^'!^^"^^*^'^  ^« 
était  une  statue  de  bronTr/tC^^^^^  'f^' 

propre  est  maintenant  au  premier  ra„t  Je  !^^^^^^  ^%^'''' 
s'ëlève  après  -180:  celui  de /eu^\ni^'  '^e  temple  d  hffine 
les  plans  de  Lihn^nrVi'r  1  Olympie,  construit  sur 

ture,  l^cole  d    tr  /  ''^  ''^^^'^^  '''''  ^^^'  ^n  sculp- 

Myron  (né    ë  s  Î^Ï  ^^^/^^^^^  f^  ^u  Diadournène;  par 

Athènes  a  ni        •''  ^l^^'''^^^^,  du  Discobole. 

elle  .orr^andfe   r  'TT'"'  ^""^^''^  ^'^  ^'^^'^-O";  ^^ais 

tique  ciml  il     '  ^-^   "^  '  ^^  ^'^  ^^^^"'>  ^^  capitale  artis- 

d^ord  ""  ,  !  Z^v"^'''''r''  ^'  '-  G--'   ^^^^  doit 
reparer  le  désastre  de  i80,  relever  ses  maisons, 


.onslruirc  ses  murailles  :  les  travaux  d'utilité  relèguent 
l'art  au  second  plan  ;  on  ne  peut  guère  citer  alors  que 
endos  et  Nésiolès,  qui  sculptent  le  groupe  en  bronze 
,le<  Tiirannoctones\  et  Cuhmis,  auteur  de  la  Sosaudra, 
Mai^  avec   Périclès,    la    civilisation    athénienne    et   1  art 
■aiiquc  alteignent   leur  apogée.   Les   grands  monuments 
^'élèvent  sur  l'Acropole  et  dans  la  ville  (voir  I'«  partie, 
ch  m).  Ictinos  et  Calhcratcs  construisent  le  Parfhénon, 
]liics{clès   les    Propylées:   on    commence    V Erechtheion 
anrè^   i'il.   Hors    d'Athènes,   on   travaille   au   temple  de 
i\V,„('.s'f.s  à  nhamnonfe\  de  Poséidon  au  cap  Soimion,  à 
la  grande  salle  d'initiation  aKleusis;  Icfinos  construit, 
din^  le  Péloponnèse,  le  temple  d'Apollon  à  Phigalie.  Le 
chef  des  travaux,  et,  si  l'on  peut  dire,  le  ministre  des 
beaux-arts  de  Périclès  est  Phidias  f480?-431),  dont  les 
(iiivres  les  plus  célèbres  sont:   YAthèna   Lemnia  (4oO), 
XMhèna  Promachos  (448),  YAthèna  chrijséléphanline  du 
Piirlhcnon   (438),  la  statue  chryséléphantine  de  Zeus  à 
Oliimpie  (4:i-2).  Auprès  de  lui  se  forment  et  travaillent  les 
miilpteurs  Alcamène,  AgoracrUos,  Crêsilas,  Callimaque, 
^Paiomos,  auteur  de  la  Victoire  dVlympie.  Les  peintres, 
conime   Polyqnoie   de    Thasos ,  Panainos,  Micon,  colla- 
borent à  la  décoration  monumentale.  A  la  fin  du  v  siec  e, 
la  peinture  de  chevalet  ai)paraît  avec  Zeuxis  dllêraclee 
et  J\irrhasios  d' Ephèse. 

Au  ive  siècle,  une  évolution  se  produit.  Athènes,  dure- 
ment éprouvée  par  la  guerre  avec  Sparte,  perd  l'hégémo- 
nie artistique.  Les  grands  artistes  ne  sont  plus  exclusive- 
ment  des  Athéniens:  les  grandes  constructions  sont  hors 
d'Athènes  :  par  exemple,  le  temple  d'Alhèna  AlàaaTegee, 
celui  d'Ar/ém/5  à  Éphèse,  reconstruit  après  1/ncendie 
d7;>05/rcï/e;  celui  dA/)o//o«  Didyméen,  près  de  Milei 
L'art  du  v«  siècle  avait  pour  objet  unique  d  embellir  la 

iCe^t-à-dire  Ilarmodios  et  Aristogilon,  qui  avaient  tué  le 
tyran  llipparque.  Leurs  statues,  œuvre  dAnlénor.  avaient  été 
dressées  sur  VAqora:  elles  furent  emportées  par  les  Perses,  et 
on  chargea  alors"  Critios  et  yésiolès  de  les  refaire. 

-  Bourg  de  lAttique. 
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cilé  et  traduisait  les  sentiments  collectifs  de  patriotisme 

chues  .  1  art  se  fa.t  plus  personnel,  s'adresse  à  l'individ,, 
expn„,e  les  sent.ments  et  les  émotions  de  Ihommë  prive-' 
de  la    par  exemple,  la  place  prise  par  le  nortrairr!' 
caractères  généraux  se  retrouvent   chez  les'^Li  pteurs 
Scopas  de  Paras,  qui  travaille  à  la  décoration  du  temple  de 
Tejee  e  duVausoléed-//alicarnasse:  Praxitèle  dSnes 
auteur  de  1  Aphrodite  de  Cnide,  .le  VlUrmès,  retou\^  à 
01ymp,e  (voir  p.  lli»,;  Lysippe  Je  Sicyone,  le  por  rai 
t.ste  d  Alexandre,  lauleur  de  IVVoxyomém-'   aussi  bieL" 
que  chez  les  peintres,  Protogine.\e  Caunls^'  W  /«  ,," 
Lolophon,  lartiste  favori  d'Alexandre.  ^ 

IV.  Période  heu.émstiqie  (in'-i"  siècleI. 

^ré'oue'dlnll",  ,^  •^'"«"'^'-^   -Pendent   la   civilisation 

rresannt.,  ''"''''"  T'"^'  ''eHénistique.  Lescarac- 

eres   apparus   au    .ve  siècle   s'accentuent    encore    Deuv 

dans  les  îcot     l   Ta    r'"'  ''",  '''""''''  'i"'  l"»"  ^«"-«"vè 

iam^  :\r^:,;:4^*;'^-/.!é.'r  '''"•^r-' '':-^-  p-, 

nafnr^  F»"oresque,  du  réalisme,  le  sentiment  de  la 

ÏrVcoroll  ,/;?.'■'  '^«"«"'^"q"'-'  ^e  prolonge  dans  l'art 
^reco-romain  de  1  époque  impériale. 


'  vinitcaHe'.^"""^  ""'  "'  "^  ""  ^"•'f"- 
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CHAPITRE  II 


L'ARCHITECTURE 


I.   Les  monuments. 


La  maison  grecque  a  toujours  été  très  simple.  On  réserve 
Teffort  artistique  aux  édifices  publics  qui  doivent  embellir 
la  cité  et  surtout  aux  monuments  élevés  en  Thonneur  des 
(lieux,  aux  temples. 

Le  temple,  qui  est  la  maison  du  dieu  (voir  v^  partie, 
ch.  m),  ressemble  à  l'origine  aux  palais  des  rois.  Le  type 
le  plus  simple,  le  temple  à  ailles,  reproduit  trait  pour 
trait  le  mégaron  mycénien  :  ce  sont,  dans  les  deux  cas, 
une  salle  et  un  vestibule,  soutenu  par  deux  colonnes  entre 
les  antes  (TiapxoTâasç)  ou  prolongements  des  murs  de  la 
salle  (ex.  :  le  temple  de  Thémis  à  Bhamnonte).  On  déve- 
loppe le  plan  primitif  en  doublant  la  salle,  en  établissant 
un  vestibule  postérieur  qui  fait  pendant  au  vestibule  anté- 
rieur, enfin  en  entourant  le  tout  d'une  colonnade. 

A  l'époque  classique,  le  temple  comprend  une  partie 
fermée  (cy^xo;)  et  un  péristyle  extérieur  (^reptdTaatç).  Les 
dispositions  intérieures  du  gyixo;  varient  ;  en  général  il  se 
divise  en  trois:  à  l'entrée,  un  vestibule  (Trpovaoç)  ;  au  centre, 
la  salle  qui  contient  la  statue  du  dieu  (vaoç  ou  cella);  enfin 
la  chambre  d'arrière  (ottwOoÔouloç),  qui  renferme  les  offrandes 
et  le  trésor  du  dieu.  Lorsque  la  colonnade  fait  tout  le  tour 
du  cYixo;,  le  temple  est  dit  périptère  (ex.  :  le  Parthénon)  ; 
lorsqu'il  v  a  seulement  un  rang  de  colonnes  sur  la  face 
antérieure,  il  est  dit  prostyle  (ex.  :  le  trésor  de  Gela  à 
Olympie);  lorsque  ce  rang  se  retrouve  sur  la  face  posté- 
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rieure,  il  est  dit  amphïprostyle  (ex.  :  le  temple  àWthèn^ 

AV/.y).Onpeutagran- 
^^  la    périslasis    en 
fioublant     la     colon- 
nade ,  et   on   a  alors 
un     temple     diptère 
(ex.  :  le  temple  d'.4r- 
témis      à      Êphèse  : 
enfin ,  si  on  supprime 
une  des  deux  colon- 
nades    dun      temple 
diptèn\  tout  en  lais- 
sant à  lapêrisfasis  la 
même   largeur,   on  a 
le  temple  pseudodip^ 
ière  ex.  .temple  d  Vlr- 
f^'tnis  Leucophryènèk 
Magnésie    du   Méan- 
dre) . 

Les   huttes   rondes 
ou  ovales  de  Tépoque 
primitive   ont   donné 
naissance  à  un  autre 
^ype,  le  temple  rond 
à  colonnade  circulaire 
(OoÀo;),    tel    qu'on    le 
rencontre  par  exem- 
ple   à    Kpidaure.    [■ 
Delphes. 

Outre  les  temples, 
on  a  comme  édifices 
publics  les  théâtres 
(voir\'"partie,ch.ni), 
les  salles  de  réunion 
avec  des  gradins  en 
hémicycle   ^ex.    :    le 

/«/     p       /     •  houleuterion    de   Mi- 

m,    iecclesiaster  on    de    Pri^no'     \^.    r.^  r  , 

uc   inenejy  les  portiques,   colon- 
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nades  tantôt  simples ,  tantôt  doublées  d'une  ligne  de  bou- 
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FiG.  23. 


1.  Temple  à  antes.  —  2.  Temple  prostyle.  —  3.  Temple  amphiprostyle. 
4.  Temple  périptère.  —  3,  Temple  diptère. 

tiques,  les  palestres  et  les  gymnases  (voir  Vie  partie,  ch.  ii), 
les  stades  et  les  hippodromes. 

II.  La  construction. 

# 

Les  premiers  architectes  utilisèrent  les  matériaux  les 
plus  simples.  Le  soubassement  seul  est  en  pierre;  le  corps 
du  mur  est  fait  de  briques  crues,  maintenues  par  des  chaî- 
nages de  bois.  Les  supports  sont  en  bois,  ainsi  que  Tenta- 
blement  et  la  charpente.  Les  pièces  de  bois  peuvent  être 


1   *•    ■" 


■1  <."-:^t  "■-"■'•« 


FlG.    24.    —    MUR   CYCLOPÉEN. 


FiG.    25.    —    APPAREIL  ISODOME. 


recouvertes  d'ornements  en  terre  cuite  peinte.  Ce  mode 
de  construction  se  retrouve  dans  les  plus  anciens  édifices, 
comme  le  temple  d'Héra  à  Olympie. 
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-eure .  il  e.i  dil  .mphiprosi^j^  (ex.  :  le  i.mpie  fAikén, 

dir  h    pérish^f^    en 
éouhhni     h     colon- 
nade,  et  ùm.  a  alors 
wn     temple     dipfrr> 
lex.  :  le  temj>K'  (VAr- 
iémis      à      h'p/ièse 
enfin,  si  011  .sijj)pri„i,> 
une  (les  deux  t  ulun 
"^^''^'>     d'un     lemplf 
£     (h'pfère,  tout  en  lais- 
f      ^aiità  hpéristasish 
w      nié  me    larg"eur,   oti  ;» 
r      le  lemple  pseiidodip. 
Z      /t^re  ex.:lenipic(rj/« 
;      f''''^iàleucophr^èMèik 

I  tireK 

r  "^ •'^"*  imites  rondes 

:  oo  orales  de  IVpoque 

:  primitive  oui  doiiiifi 

:  iiiii>saîice  .*.   un  autre 

I  'r|)e.  le  temple  rond 

;  à  colonnade  ci rcuLiit 

'">Ào;),    tel   qo'ôu    le 

;  i-eiiconlre  par  e'Sem- 

pî'"    •=     /.'piiL'iiire.    à 
Delphes. 

< 'litre  les  temples, 
on  a  comme  édifices 
publics  les  (héâlres 
(voirV'paHiccli.niJ, 
les  <all«»s  do  réunion 
avec  des  gradins  en 
liémicycle     ex.    :    le 

kl,   \  e.cles,aslenon   rfe  Priène),  les  portiques,  coiou- 
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natles  tantôt  simples ,  tantôt  doublées  d'une  ligne  de  bou- 
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FiG.  23, 


1.  feipple  à  antes.  —  2.  Teinp'»^  i»rostyie.  -  n.  Templo  amphiproslyle. 
i.  Temple  i..M'i[>t<T<'.    -    >.  ïtiiii»l<;  .liplère. 

tiques,  les  j)alestres  et  les  j4 vmnases  [voir  VI'  partie,  eh.  ii), 
les  stades  et  les  hippodromes. 


II.    I.A    CONSÏIIUCÏION. 

Les  premiers  architectes  utilisèrent  les  matériaux  les 
plus  simples.  I.e  soubassement  seul  est  en  pierre;  le  corps 
du  mur  est  fait  de  briques  crues,  maintenues  par  des  chaî- 
nages de  bois.  Les  supi)orts  sont  en  bois,  ainsi  que  Fenta- 
blement  et  la  charpente.  Les  pièces  de  bois  peuvent  être 


Fl(t.    21.    —    Ml  11    CVtH.Oï'HF.N. 


Fie.   25.    —     VPI'AUFIL  isonoME. 


recouvertes  d'ornements  en  terre  cuite  peinte.  Ce  mode 
de  construction  se  retrouve  dans  les  plus  anciens  édifices, 
comme  le  temple  d' liera  à  Ulympie. 
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FiG.    26.    --  ENTABLEMENT   nouIQLE. 

A,  soubassement  ;  B.  fut-  C    .Vlnn«  ■   n    *    n  • 
".,  bande;  „,  gouttes ;'^:; ann^re^^'^Vérin.''' ^  ''  """"^^^^  *"="'^»^="'^ 


mmÊmi^ 
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FiG.    27.    —    EJITABLEMENT    IONIQUE. 

[A,  soubassement;  A",  base;  B,  fût;  E ,  architrave  ;  H,  corniche;  I,  cimaise. 
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11  ne  fui  jamais  complètement  abandonné  tlan»  V      l- 
lecture  pnvée;  mais  pourles  édifices  que  ro„  voï  .  'orî '' 
et  durabes,  on  eut  roon^^^<.  ;.   i  "^ '""  ^ou^au  solides 

pierre.  On  ^omme^.ça  pTe^;;,  'r  dTno  ""°M  ^°"'^  ^ 
ou  moins  bien  équarrisl.rîn.  ''"'*'  blocs,  plus 

propre  poids  :  ce  1"  3  mu  s  di^'  T",  """'^"'"'  '- 
giques.  Jusqu'au  ,v»  siècle  on  conr.T"^''"*  °"  P"''' 
remparts  de's  villes  e,  les  mu^d?  l"ul:r„T\""'  '" 
des  maisons  sont  eux  iim«;  fo.i     i  ''""^^"^'"ent.  Les  murs 

variables,  .ros^reL"  a  ^''^as'Zbî '"^  ''"^"^'""^ 
et  liées  entre  elles  par  un  iml  mo^S"  de  ?"'  "'f"" 
imperfections  de  la  conslrurlinn  L  ,  .  '^'■'■''-  ''«* 

enduits  de  stuc  (voir  vî^p^rt^^no^^'^"'^''^  '"'  ''" 

nie'^nr^rretl'riis^d!  "-""'«^^  '"'"-  -gneusc- 
r^^ées.  ll^applrei;  .ÎX^^TeTt  SX^^^'^-'T;^ 
uodome,  dans  leauel  fm,«  l/^  «si  celui  qu  on  appelle 
j-  •  ^^quei    tous  les   moellons   «nn»   j^       « 

dimension,  et  où  chaque  joint  vert.cnlomK ?  ''",  "'"""' 
sur  le  milieu  du  moellon  de  Tassi  1  inf  «f 'élément 

sont  exécutés  avec  tant  de  pr/c  ;„  itt"'^''  •'""'^ 
posées  les  unes  sur  les  autr^T  v^  '  T  T  P'^'"''*''  '""' 
tier.  Elles  sont  maintenues  nari  '"T''''>"°"  ^^  «"or- 
qui  réunissent  l'un  aTutre  ,1  "''"''"].' ''^ '"^'^'' 
assise   horizontale,    et    p"r   de,  °"°"'  ''""<'  "^^"'^ 

assurent  la  liaison 'eut  ruxtis^""^   ^•^^'"^''"'''  ^"' 

I^.ur'' empilemCTon^s:.    rut';^Sr;lr  "'^^^^' 
bois.  La  toiture  esl  ^iio^r  ^emaDie  maçonnerie  de 

III.  Les  ordres. 

Les  monuments  diirôrpni  ,,=„  r 
lions  des  différents  mlml     ^l    "f  "«^«"«ent  et  les  propor- 
la  colonnade     cttpr„  '"•'^'''^««'"'•e  qui  composent 

tingue  deux    Jordt  w  ^    °"  'P^"''  '''"•'^'•«-  0"  «"  dis- 

ap/e  lie  d  ordil:erorrer;£''^  T''"«-  ^«  ^"^ 

yre/re  corinthien  n  est  qu'une  variante 
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de  Tordre  ionique,  due  à  Temploi  d'un  chapiteau  décoré  de 

feuilles  d'acanthe.  .  •      ^  a^ 

i;ordre  dorique  est  comme  la  traduction  en  p.erre  de 

liuicienne  construction  de  bois.  La  colon.1^ repose  direc- 


Fio.  28.  -  HAsr,  lîT  ciiArnEAi-  .oniqi-iî  (1)  et  ron.NTHinN  (2). 
temenl  sur  les  degrés  du  soubassement  (xfv,:rt;).  Le  cAa^^ 
/eau  se  compose  d'une  sorte  de  coussiiiet  (s/.vo;)  et  d  un 
tailloir  rectangulaire  (îêa';).   Sur  les  chapiteaux  pose  la 
maîtresse  poutre  ou  architrave.  Au-dessus,  la  frise  pré- 
sente une  succession  de  Iriglyphes  (xp.'rXucfoO,  q"""^?' 
pellenl  les  à-bout  des  poutres  transversales,  et  de  métopes 
faetoxn"),  L'énéralemenl  sculptées.  , 

'  Dans  roi-dre  ionique,  la  colonne  a  une  base  moulurée 
Le  chapiteau  est  caractéi-isé  par  des  enroulements  a  spn-ales 
ou  volutes.  L'architrave,  au  lieu  d'être  unie,  est  divisee 
en  trois  fasces  ;  la  fi-ise  est  continue  et  décorée  le  plus 
souvent  de  sculptures.  ,   ,       i.     j  „:^„i 

L'ordre  dorique  est  plus  massif  et  plus  severe,  1  ordre  ioni- 
que plus  svelte  et  plus  élégant.  Les  Grecs  cornpai-aient  le  pre- 

mieiîàla  beauté  masculine,  le  second  à  la  beauté  féminine. 
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LA  SCULPtURE 

Les  pro^^ii-s  de  la  sculpture  ^om)!!,,..,.,,!    r  i       i 
qualité  de.  .......érioux  dont  dispc^^    '"  '         !  T   T  '' 

avo.r  fa,t   son  apprentissage  en   trav-,!!  I,  „  f  '"  ^ 

pierre  tendre,  la  sonlptnre  .nea.né  n  e     "         ?  ""'   ''   '  ' 
au  .-rain  fin  .-t  serré    tel  m.e    •  '>e;url„ul  du  n.arl.r,., 

lù/ue.  /.e.  proce'déVde  fnT  , ''''  ^"''"'  ""  ''"  ^""'- 

sans  don.e   i'k "p        '  Sv     '      '  'T''  '"•■''"'   ""'"•■'-■ 

ponnése    I  e"  sK?         T  ''",*^'';I'P"  ^"'•'^"'t  '«ans  le   l'élo- 

laisse  aux  men^l^  s'i'^n  t|  ..' '^^i  wT  Ï'''"  '"  T""""^ 
ne  masque  le  ,en  .les  m.  se  e     ,  JT,     ,  7  '•""  ''"'' 

pour  un  Crée.  Louvr  ér  t  ,''  /  ,'  ''"^".f  ^'r'^^"" 
souvent  sans  v.te.nent.  e't  tl^f-t^'n'I,  ■  '  tfd  %£: 

Clans    IÇ<   PVr»PPir»ntî    ..Ikl^i-  .  ^'^     j(jl;i<' 

palestres,  dans  les  stades'  01';;:  'o':.  r'n'.'r  "^^  ^" 
art.sles  ont  sans  cesse  sous  lesT'  l'''  '^'''"''l'"'  '^'■ 
souples  et  nerveux- r-,il,U  ^-"^"^  '^"^  c-^'ps  jeunes, 

-.ion.  sera  le  ::::^^:^:{ ^z^:!:::,-'^  ->  p-^^- 

H.     H. .1.1:    ,„.:    ,  ^^    SCLLF'Trut. 


n  ,„    la  frise  dorique,  les  métopes,  qui  seules  peuvent 

' ,  ■      ;   ;    e      con!lil-nl  une   série  de  pelHs  tableaux  a 

'"      uroTs  personnages.  La  irise  ionu,ue  oon  urne  per- 

''?. 7,  t" te'd     déplo%er  de  grandes  compos.fons  :  par 

■."i  ,1;.  au  Uo.  Je  Cnule  à  />e/y./,e,s   la  lutte  des  d.eux 

'  L  ,1,!.  •éants,  l'assendjlée  des  dieux,  des 

;„„d,alV  .levant  Troie.  C-est  à  limilalion 

,1,.  temple  ioni.|ue  <iue,  dans  le  temple  <  o- 
,i.|ue.  ou  dispose  parfois  une  Inse  sculptée 
>  oulinue  sur  les  murs  de  la  cela  ;     exem- 
ple le  plus  célèbre  est  celle  .lu  /'.vW/.e»o/., 
îiui  repr..duit  la    procession  des  1  anallie- 
,lées    Pour  le  fronton.  Tarliste  <lo,t    ojîer 
ses   liKures    dans   un    espac   triangulaire. 
I  es  plus  anciens   se    sont   tirés   l»nt    bien 
<,ue  mal  .le  la  dilTicuUé  en  représentant  .les 
M.rnei.ts  ou  .les  monstres,  .lo.il  les  enrou- 
lements  remi)lissent   les    ant;lcs    ai-us   du 
fronton  'frontons  en    luf  de    IWcropole  . 
Puis  .,n  eut   ridée  <le  varier  les  attitudes 
des  pers.,nnaues  et  .lavoir  ainsi  une  série 
de  statues,  .leboul,  agenouillées,  couchées. 
<le  hauteur  décroissante  :   mais  les  liijures 
snnl  simplement  juxtaposées  et  restent  in- 
dépendantes les  unes  des  aalva^  <  frontons 
<rj-,,ine].    Le   dernier  progrès    lut   de   les 
„.ou,.er    .lans    une    action    commune    et    .le  /'o   "^r   de 
lunile  i  la  composition  :  le  temple   .le    Zens  «    O'^'"/''^ 
(combat  .les  Centaures  et  .les   Lapithes)     le   (  "^'^f""" 
f  naissance  dAlhéna.  dispute  d  Alhéna  e    de  l'o^^  d°n) 
apportent  une  solution  délinitive  et  parlaite  au  P'oblune 
du  fronton.  Le  goût  des   Ioniens    pour  •  on-ement  les   a 
amenés  à  étendre  l'emploi  .le  la  sculpture  :  ils  ont  o.ne 
de   bas- reliefs   la    partie  inférieure  des  colonnes  (tempe 
.VArténH>:  à  Éphhe)-   ils  ont  fait  jouer  a  des  statues    e 
r.Me    .le    support    [Oirijaddes    .lu    trésor   ,1e    tmde,    ue 

Vhrech(ho{(ni).  ,  •   *  i^a 

Tout  autour  da  temple  se  pressent  une  toule  de  statues, 
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LA  GRÈCE  ASTIQUE 
Offertes  au  dieu  en  ex^voio  :  telles  sont, 

/  ^  f 


par  exemple,  les 
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uvées  au  sanctuaire  à^ Apollon  Pioios, 
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en  Hèoiie,  ou  les  statues  de  femmes  trouvées  sur  TAcro- 

r  /.'    On  Y  a  vu  soit  les  dieux  eux-mêmes',  soit  leurs 
^relres  «m  prêtresses,  soit  les  dédicants.  Il  ne  faut  pas 

vouloir  leur  attribuer  un  nom  précis  quel  qu  il  soit;  car 

elles    n'ont     pas    d'autre 

caractère    que   d'être    des 

oJiraades.  I.e  lidèlc  craint 

que  le  dieu   n'oublie  trop 

vite  les  prières  ou  les  sa- 

cnlices;  il  veut  laisser  de 

<a  piété  un  sc^uvenir  du- 

ralile,  dont  le  dieu  lui  sera 

toujours       reconnaissanl. 

\i,i<i    la  statue  d  homme 

portant  un  veau,  qu'a  fait 

dresser      sur      l'Acropole 

FAthénien  Jihuwbos,  nest 

ni  riinaj4«*  (ïJIcrmcSy  dieu 

lies  troupeaux,  ni  le  i)or- 

trait  de  Hhoinbo<,  prêtre 

ou  lidèle  du  dieu:  elle  a 

pour  rôle  unique   de   ma- 
térialiser en  quelque  sorte 

et  d'éterniser  le  sacrifice 
nh  llhombos  a  immolé 
un  veau  à  la  divinité.  On 
pense  que  les  dieux  aiment 
:i  s'entourer  de  personnes 
de  leur  sexe  :  aussi  oll're- 
t-on  de  préférence  des 
statues  d'hommes  à  Apol-  , 

Ion,  des  slalues  .le  femmes  à  Alhèna.  Le  sculpteur  n  a 
pas  besoin  .le  donner  à  son  œuvre  un  caraelere  indivi- 
duel: il  offre  à  ses  clients  des  hommes  et  des  femmes 
anonymes  :  cesl  linlenlion  de  rachcleur  qui  en  preci- 

1  De  là   le   nom   .VApoUons    donné  généralcnient  aux   statues 

«i"lit>rnmt\ 


Vui.    .V2.    —    LK    MOSr.llOPHORE. 
{Mus-'i'  (Je  lAn'opole,  Athènes.) 
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offerics  au  dieu  eu  cw-vofo  •  (ellps  snni    « 

010  .  iciitî,  boai,  par  exemple,  l 
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slalues  d'Iiomnics  trouvé 


es  au  sanctuaire  d' Apollon  Ploios, 
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ue,  ou  les  stdtaes  de  Cenimcs  Irouvé.'s  î^ur  r.4tT0- 
On  Y  a  vu  ï-oiL  les  dieux  eux-mêmes',   soit  leurs 

jc^  nu  urclix'-se-.  soil  les  atMlieaiits.   Il  ne  faul   pas 
...ir  icur  altribuiT  un  nom  prvcis  cpiel  qu'il  soit;  car 
.     11'.. ni      pas     (iaulre 
.uaclcre    qur    dêlre    des 
^,.,;i(l.'s.   Ke  lid<'le  eraini 
.   le  dieu    n'«)ublie  Iroj» 
te  les  |ii'it'r«'S  mi   les  sa- 
,^  :  il  vt'ul  l.iisxM-  de 
.i   piri'*    nu   >nu\enii-  du- 
:-,a.le,  dniil  l.-dieu  lui  sera 
,,.,,p,,,r-       r.u-onnaissanl. 
\  ;,.,    la    <lalut'   d  homme 
;  tant  un  veau,  qu  a  lail 
:-^>  1        ^u^      r  Acropole 
Alhêmen  Ji/i'imh'>.<,  n  est 
,    înu.i::''  *VJh'n)ics,  <lieu 
ile>  U'oupeanx  ,  ni  K'   ]»or- 
frail   de   liln»nd).'-.   pi'èlre 
u   lidrle   tin   difu  :   elle   a 
î.niir  r'">li'  uniiine    de    ma- 
ténaliser  en  qu.dqii.'  xuic 
i'i    r.'Uruis.T    le   saerilice 
li     UhuinlH»^     a    immolé 
un  KMU  à    la  di\init('.  On 
:  .  ;i-f  (pK-  !<'<  dieux  aiment 
■.  >'ru(ourer  de  personne^ 
ir  sexe  :  .tn--i  olîre- 
l-on     d.'     pretV-renee     des 
>î,iiiie>  d'iionune-  <i  Apol- 

S.n,  de^  stalue<  de  femmes  a  Alhèna.  Le  sculpteur  n  a 
pa.  U.^..in  de  donner  a  son  -i^uvre  un  caractère  mdivi- 
S  .  1  nlîre  a  ses  clients  de<  hommes  et  do,  iemmes 
auuavme^   :  c'est   Imlention  de  Tachetenr  qui   en  preci- 


i-i. 


.\-i. 


l.i:    M.iS<  lltHMlOUE. 


Musf'r  iji'  l  Arroftolc,  .U/M'm'>) 


»■  De  là  le  rimm  d'Apolhns 
ûlmmmt. 


■.'ru!«'nu'nl   aux    statues 


■.»ijiiiiilii!iiif 


-jer.,  la  nature.  Aussi  les  archéolo^^uos  on(-ils  r-.;  , 

'    '.'•      '•'?"•  •   <^»  jeunes   f,^,rrnn, 

'-■'   ""•'"«   sliilue   peul  inflifr,^ 
ronunenl     .-.Ire    ^olive    ou     /un,-" 
nnro    ..„  .l.esse   >„r  le  .nn,beau 
'los>(..l„cs,||,„n,„,eo„,l,.  fen„n,. 

IfNH^i^'S      ""■•""«K'  :n,  m.„.|.  ,,„  ,  ,,1.,^.,.  ,1,,^ 

""""•'" ^o.kIcs  iii.nisIros.cliieiH 
splnnx  ,.|K,r,,..s.|,v,.ill,.,.  surlà 
-"'-■  1^'.-I,„s  la  statue  rap,H.||.. 
''•  "'■;>l.cn„„„e  leli.,,,  ,,ui,;v„: 
'!"«  lo  ,.,.,„  ,lu  .l..|„,„.  ASO.V. 
^f-'s    le    sens    f„„érai,v    „o.,s 

'•^•luippc.  c.„„„a., ,.  le   ,,„,,,„ 

,  '  '•'•'■'^""<l"''-  Wus  fm,ueiHsque 
•^■^  -lahu-s  s,.i,(  les  bas-rclieC- 
'""•'■■"'■^■>.  les  stèles  .Iressées  ,lo- 
'"""  -'«■  Ir  lerlr,..  Elles  repre- 
-'■"lei.f  .l..r.li„aj,.c.  le  m,„-i  .lau. 
""<=  =m,lu,le  familière:  lléséso 
'VK'M-,1,.   le    eolIVet    à    |,ij„„x    ,,„,. 

"■   '^•'"'""eservanle;  un  jeune 
'"""""■  .l'""-'   'le  la  Ivre:   un  e.i- 
j''Nl  lient  nn  oiseau  ou  nu  cliieii. 
J><iutrcs  lois  Je  sujet  rappelle  les 
<->rconslances_  du    .lécs    :    Dexi- 
leos,  (ué  a   l'euMenii.  est    i-ei)ré- 
senté    à    cheval,    terra.ssant    .son 
afiversau-e;     Déniocleidès.    niorl 
aa»s  un  combat  naval     est    wsU 
sur  un  navii-ecta  noni   ninr.'.^  ,I„  i 

k       1-        ..  H"*"  <iupies  «le  un  son  casniip  »!  «a» 

boue  1er.  .'<ou\en(  ini,(„  lo  i-      n      r  >-<'sque  et  Son 

«u.our  .le  lui        U'e!    ié K  '""iT",  ?'  f^^' 
funèbre  ollerl  au  mondivililè:   "'^'^''"'"'  '«^   ''«"l""' 


Mil 
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Fit.,  .13. 
>niii  HM-II.VUU 
(  Mus,',-  iialioHnl 

d'Athètie».  t 


Sciill>Uire  monumciilale,  volivo  et  funéraire ,  telles 
fureiil  lon^nemps  les  seules  formes  qu'ait  connues  la  sta- 
I;:  :;r  jjrecque.  A   IVpoque   hellénistique,    les  srulpleurs- 

tra\  ailler  à  la  décoration  des  ha- 
biiait.ns  jH-ivées.  lui  même  temps  que 
1(>  tal>leau\  de  chevalet  apparaissent 
j,  ,  l,a>- reliefs  (rappartement.  Selon 
1.  -.•lit  de  lépoquc,  ils  empruntent 
Vin-  sujets  soit  aux  léj^endes  mytho- 
loiiitpies.  soit  aux  scènes  familières  et 
pittoresques  de  la  vie  journalière. 


hS 


lîl.   1j:s  rcnijis  i:t  i  i: s  ariistis. 


IV.  . 


'4 


Les  i)lus  anciennes  >latues  étaient  de 

Ij.  i>  (^yavy.  ,  poutres  ou  tr<tni">  d'arhre 

^    -Mûrement  équarris;  on  c<>nser\  ait 

(Mi(<»r<'   il  rép«»que  classi(jue    de  telles 

rddles,  anli((ue-  el  vénérahle>,  comme 

la  ^latue   dAthènii    en   hois  d'olivier, 

qui  était   gardée   dans    l'iùvchtheion. 

Le  tvpe  de  xa^mon,  sorte  de  j;aine  oii 

les  memhres  restent  colles   au  cor|)s, 

fut    reproduit   par  les  i)remiers  sculj)- 

tcurs  qui   travaillèrent  l;i    pierre     er- 

voto  (le  \ic<tiKh'<i  ù   Délns,   livra    de 

Siinio.s  .  Ce  fut   un  ^rand   progrès  cjuc 

d'écarter  les   jambes   l'une  de   l'autre 

el  de  détaidier  les  bias  «lu  corps    :  on 

r.ivait  symbolisé  j)ar  la    léj;ende    (pii 

attribuait  à   JJédiile  la   fabrication  de 

stalues  animées  et  parlantes. 

Les  premiers  sculpteurs  ne  sont  j^uère 
pour  nous  que  des  noms;  les  <euvres 

nous  font  connaître  plutôt  des  écoles,  ayant  les  mêmes 
traditions,  présentant  les  mêmes  caractères.  «*  Comme  d 
V  a  deux  ordres  d'architecture,  il  y  a  aussi,  peut-on  dire, 
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sera  la  nature.  Aussi  Jes  archéoloffucs  onl-ils  r-.;         , 
des.gnor  ces  statues  par  Jes  ter.^s  les  "L  v.™'    ! 

les    appeler    simplen.ent   ye,;„.: 

La  même  statue  peut  iu.linV- 
ren.ment  être  votive  ou  fu„o. 
ra.re.  Un  dresse  sur  le  tomi.e.ù, 
(les  statues  d-homme ou  de  femn,,. 

qui  sont  moins  un  portrait  fju-une 
offrande  au  mort.  On  v  place  do. 

animaux  ou  des  monstres,  cliien-^ 
splunxcharfîés  de  veiller  sur  l,i 
ombo.  Parfois  la  statue  rappelle 

lo  mort .  comme  le  lion  ,,ui  évo- 
que le  nom  du  défunt.  Au,,,, 
l^aHois  le  sens  funéraire  nous 
whappe,  comn.e  pour  le  taureau 

'II' Ceram.que.  Plus  fréquents  que 
es    statues    sont    les     has-relief^ 
""wures,  les  stèles  .Iressées  de- 
IX)" l    sur   le   tertre.    Elles  repré- 
sentent .lordinaire  le  mort  dan. 
>i»e    altitu.le    familière:    llé-éso 
■•^•p-'lele   coffret   à    bijoux  "que 
"■   lend  une  servante;  un  jeune 
l'omme  joue   ,1e  la  Ivre;  un  eu- 
a"t  tient  un  oi.seau  ou  un  chien. 
"  ""''■'^*  '■f'i'^  le  sujet  rappelle  les 
circonstances    <lu   décès    :    Dexi- 
lei's,   tué  à  rennemi,  est    repré- 
senté   à    cheval,    terrassant    son 
adversaire;     Démocleidès,    mort 
sur  un  navire  et  -,  nos"  .""  ,<="'^*^«'  ""val,  est  assis 

bouclier,  s'uveul    ôu^  laT"  ï    V  '""  "''"i"'  ^' """ 
autour  de  Cl-    ?        '^  """"c  ''"  mort  est  groupée 

futb;eo;;:;-a:*^:rdiv]it!  '''-''"''"''  ^-^  ^-'«-' 
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l-iii.  33. 

STÈLE    FUXÉII.VIIU: 

{ Musée  national 
d'Alhèneis.i 


Sculpture   monumentale,    votive    et    funéraire,    telles 
furent  longtemps  les  seules  formes  qu'ait  connues  la  sta- 
tuaire grecque.  A  Tépoque  hellénistique,   les  sculpteurs 
vont  travailler  à  la  décoration  des  ha- 
bitations privées.  En  même  temps  que 
les  tableaux  de  chevalet  apparaissent 
les  bas -reliefs  d'appartement.    Selon 
le  goût  de  Tcpoquc,  ils  empruntent 
leurs  sujets  soit  aux  légendes  mytho- 
logiques, soit  aux  scènes  familières  et 
pittoresques  de  la  vie  journalière. 

III.  Les  écoles  et  les  artistes. 

Les  plus  anciennes  slalues  étaient  de 
bois  (çoavx),  poutres  ou  troncs  d'arbre 

«q-ossièrement  équarris;  on  conservait 

encore  à  l'époque  classique   de  telles 

idoles,  antiques  et  vénérables,  comme 

la  statue  dAthcna  en  bois  d'olivier, 

qui  était   gardée   dans   l'Krcchtheion. 

Le  tvpe  de  xonnon,  sorte  de  gaine  où 

les  membres  restent  collés  au  corps, 

fut  reproduit  par  les  premiers  sculp- 
teurs qui  travaillèrent  la  pierre  [ex- 
voto  de  Nicandra  à  Délos,  liera   de 

Samos).  Ce  fut  un  grand  progrès  que 

d'écarter  les  jambes  l'une  de  l'autre 

et  de  détacher  les  bras  du  corps   :  on 

l'avait  symbolisé  par  la    légende    qui 

attribuait  à  Dédale  la  fabrication  de 

statues  animées  et  parlantes. 

Les  premiers  sculpteurs  ne  sont  guère 
pour  nous  que  des  noms;  les  œuvres 
nous  font  connaître  plutôt  des  écoles ,  ayant  les  mêmes 
traditions,  présentant  les  mêmes  caractères.  «  Comme  u 
y  a  deux  ordres  d'architecture,  il  y  a  aussi,  peut-on  dire, 
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deux  ordrei  de  seujpture\  »  Xa  scii/n/„n^   ^     - 
■■-   Sévère,    sobre,   puissa.n.e.i^^^ur,  ^Tr/^' 

soiides,  aux  Ijo-aes  raideme  "t 
arrêtées,  moins  soucieu..  ,ki 
ciianne  que  de  Ja  force  et  de  S 
noltelé.  »  Elle  tri v*. IL.  , 
le  bronze  .  ,)ropre  à  l'aire  valoir 
*lesc(mloursdurset  des  iornie. 

précises».  Son  type  de  préchlec- 
l'on  est   1  homme  nu,  l'athlùte 
La  sculpture  ionienne  e<i  ., .,  ,' 
niée,    larile,    aux    formes    .  nu- 
'aiites,     variée     d-imayinalir,n 
préoccupée  de  |daire  dés  1p  pre- 
"ner    aspect     ».    Elle    amie    'e 
mouvement   :   Jes  scul,)teurs  dv 
Uuos  créent  le  type  de  la  Vk^ 
toire  prenant  son  essor.  Elle  Ira- 
vînlle  surtout  le  marbre:  Mêhi. 
de  C/î/o^,   avait  été,   disait-on! 
le  premier  à  user  de  cette  ma- 
tiere,  que  fournissaient  en  abo'i- 
dance  les  îles  de   la  mer   E^ce 
Son   type    favori   est   la    femme 
«  souriante,  avenante,  coquette- 
ment drapée,  fraiement  peinte  » 
Les  sculpteurs  attiques  se  met- 
tent  à  l'école  des  Ioniens  et  des 
>oriens,   et,  tout  en  combinant 
les  deux  éléments,  ils  déga-enf 
leur    personnalité  et   créent^  un 
style  «  où  se  trouve  déjà   quel- 
simplicité     de  la  disfïn.!-''""  chose  de   la  mesure,    delà 
^"viir,  ue  id  ciistinclion  san<  annr^if     ,i«  i  • 

sans  .,„..  ,ui  ca.actéri.ero„.pK;d;':ut,r'r" 


A/îr 
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Fl«i.  35.  —  KOHK  DA>TÊ.NOn, 
KCOLE    ATTIVUE. 

Wa*pV  (/e  l  Acropole,  Athènes.) 


Avec  les  pro^j^rès  de  la  sculpture,  nous  trouvons  encore 
(les  centres  où  se  g^roupent  les  artistes  ;  mais  la  div^ision  en 
écoles  est  moins  nette. 
].os  sculpteurs  ne  se 
fixent  pas.  Dans  leurs 
voyages  à  travers  la 
(irèce,  ils  connaissent 
et  apprécient  les  œu- 
vres de  leurs  rivaux. 
J.es  inlluences  se  croi- 
sent et  se  confondent, 
cil  même  temps  que  la 
i)ersonnalité  des  artis- 
tes s'aflirme.  Même 
lorsque  nous  n'avons 
que  des  copies ,  et  c'est 
malheureusement  le  cas 
le  plus  fréquent ,  nous 
jiouvons  essayer  d'es- 
(piisserle  caractère  tles 
principaux  statuaires. 

Les  grands  sculp- 
teurs de  la  première 
moitié  du  v^  siècle  sont 
Polyclète ,  Pythagoras 
et  Myron,  qui  tous  les 
trois  sont  avant  tout 
des  bronziers.  Avec 
Polvclète,  le  tvpe  athlé-  ¥u..  30.  —  le  i.iai»olmè>e  de  polyclète 
tique    de    l'école    do-  prouvé  a  délos. 

rienne    atteint    sa    per-  (Musée  national  d'Athènes.) 

fection  :  le  Doryphore 

et  le  Diiulouniène  /  sont  d'admirables  corps ,  bien  pro- 
portionnés, au  mouvement  bien  rythmé,  d'une  beauté 
idéale,   calme   et   aisée.    Pythagoras    et    surtout   Myron 


*  Doryphore,  le  porteur  de  lance:  Diadoumène ,  lathlète  qui  se 
ceint  le  front  d'une  bandelette. 


\- 


;'I';-;M».;.«i'ii 


deux  onlres  do  m'nlnint^^  i        r 

■■— ':X«;:,ïrrr.r-zv 

solides,   aux     lignes    raid, 
i'i^'vlces,    n,oj„s    soucicu^- 
cljanue  que  de  Ja  /orec  d     , 

I     ,  ^"^    n.t\  aille  suiHK,; 

7'  '"■•*"^^'  -   propre  ;,  lane  v, 
des  coiitYMirs  duj's  et   d,.. 
|>ivcjsrs.,.So,i  Ivpe.le   {-le.      '' 
'"»n  i-si    ri.ojume  ,m.  i  aliih-i, 
La  sculpture  ionienne  v^[ 

'•'"'*"'-      variée     dni,ai^nK*li.ir, 
prroccnpée  ,jc  plaire  (|,.<    . 

ni-uvemeii(    :    les  MMdpleur*  A. 
^/'/<'-v  créent  le   lype  de  la  \ 
»"ire  prenant  son  essor.  Efîe  h 
^.'dle^nrlou(  1,.  niarhre  :  J/é/, 
d»'    ^:A/on.    avait   élé,    disait-,,!,, 
'^[•'■^"uer  ù  user  cle  celte  nia- 

'''•'•fNqitefoortiissaieiUeiiabo:!. 
dance  le^  îles  de   la  mvr   Kc^ée. 
^""    f\jM'    favori    e<(    I;,      ., 
"  ^<Mirian(e,  a\enanle.  ru.pjcMr. 
"'•'"^'''••'f"'*'-  ;:aienn.nl  |,einte    ■ 
Les  sculpteurs  attiques  -<    Met- 
l.Mit  à   r(M-.)Ie  <les  Ioniens  et  des 
>onen<,    et,  tout  en  cumbinarK 
les  deux  éléments,  ds  dr^,,.eii' 

„  "^"^  '**";    P'''>'>'nia]ilé  et    crééi/  u;i 

"■ ^'''-''■'■'V'W"..w/.éi,«,}   style  ce  où  se  trouve  d,éjà   quel- 

simplieiié    dp  !..  .1;  r     .''"'^  «J'ose  de  la  mesure,    delà 
<'"rtk   .jp  earacten«eronl  plus  lard  r«ttidiiBe  .. 

«'.*«  ««^  /.1  siiilptnre  ffmcqme  «u  V  „Vefe,  p.  11.15' 


.ua- 
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'!< 


"^••in    I»  A\  ii'.xoit 


i'"lh    .\Tlt^>VE 


,\\t'c  les  progrès  de  la  sculpture,  nous  trouvons  encore 
(]{>-  ivnlres  où  se  groupent  les  artistes  ;  mais  la  division  eu 
va >les  est  moins  nette. 
I,.>^  ?culpleur>  ne  se 
Il , ni  i>as.  l>ans  leurs 
_(■>  à  travers  la 
(.nce,  il>  connaissent 
el  apjnécienl  les  oni- 
\  i  (  -  <le  leurs  rivaux. 
j.e^  innnences  se  croi- 
siMil  el  sf  conlondeid  , 
(  it  même  temp^  que  la 
|>tM-ninialité  <K's  artic- 
les s'anirme.  Même 
lorsipie  nous  n  avons 
que  Jo  copies,  el  c'est 
rnalhcurenseintMit  leca^ 
If  plus  iVéquenl  ,  nous 
jKHi^"""^  essavei-  d  e^- 
{pii<serle  caractère  de^ 
primipaux  statuaires. 

Les  ^n*ands  sculp- 
leiii>  <le  la  jiremièi-e 
iiinilie  du  \''  siècle  sont 
Polyclète ,  Pythagoras 
'  t  Myron,  «jui  tons  les 
troi>  <onl  avant  tout 
des  brou/ i  ers.  Avec 
Polvelète.  le  type  athlé-  Fi« 
li(|ue  de  l'école  do- 
rieiiiie  atteint  sa  per- 
fection :  le  Ihn'fiphine 

cl  le  />M(/oM//jéfie  .'    sont    d'admirables    corps,   bien  pro- 
porlioimés,   au    mouvement    bien    rylbmé.   d'une  beauté 

Baie,   calme   et   aisée.    l*ytliat;oras    cl    surtout    Myron 


*  Bûrifphnre ,  le  porteur  de  lanee:  Diihloumvne ,  1  athlète  qui  se 
ceint  le  front  d'une  bandelette. 


;}t>,  —  1.1:  iu.\i't>i  >u.m;  in   lui  \(  i.iTi 
THOivé.  A  in: LOS. 


i 


f'^lUr.-.Wc, 


ns 


Al  i'Hfj:!:  .l^JI(^LE 


'■'il 


I  I    /Il  -   i.|    l'iinn  V 

*M«*IlI:ti,|il-   ti'Éli;,i,>,» 


-.\. 


11'..  3s. 


'"  '^ii  I  II;   Il    I  -Hi' . 


in-nl  I.Klio».  le  inoBvemct,  tes  allitudcs  violentes  : 
»  innc  ueM  plus  cachée,  comme  dans  les  Mûi-K-^ 
u  repos  ,Ie  I  olydèle;  mais  eJJ..  «  déploie  en  un  etrnri 


i 


r 
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lous  les  muscles,  comme  clans  le  Discobole  de- 

v/io   î.ttique  '!ii  v«  siècle   est  dominée   par  le    nom 
^riiidias.  Vour  les  anciens,  c'étuiL  surtoul  un  bronzier  et 


■lie  riii 


l  : 


—  I  m  UMi  s   l'i;   l'ivwi  1 1  la:. 


i.;  uii-ie.  ot  les  truvre<  .{u'ils  louai. Mil  le  j)lus  ^naient 
'  '  „'•  .des  sluinc:^  c/iri/sêlvp/irfnlincs  (/'A//jèn.7  _  p.  i:U^  et 
.//>;.  Tour  nous.  i"<vuvre  mailres-e  de  Phidias  est  la 
,/r>rrj  sciilptiinid'  (lu  Pfirlhénon ,  non  que  lous  les 
■  luv  conservé^  soienl  de  sa  main;  mais  d  a  conçu 
nsemhle,  il  a  fnurni  les  carions  et  les  maqueltes. 
'  le  chef  des  travaux,  et  i!  a  inspiré  smh  idéal  a  ses 
coibborateurs.  Cesl  à  lui  (pi'il  l'aut  attribuer  la  -randeur 


d 

Tï 

t. 

m  I 

1 


\. 


lis 


lA  GRÈCE  AATIQLE 


-"S. 


i*  y 


I 


ru..  3S.   —   iH  Mhiiit   HT  «;(im*:. 
Frouroa  oricitul  .lu  Pur.héuon.    iHnU.k  .^h,.e.nn,  Lon.lr.., 

aiment  l'acUon,  le  mouvement,  les  attitudes  vi.,Ientes  • 
la  force  n  est  plus  cachée,  comme  dan.  les  athlète^ 
^u  repos  de  Polyclète;  mais  elle  se  d.^ploie  en  un  ellbrl 
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ui  tend  tous  les  muscles,  comme  dans  le  Discobole  âer 

L-ticolc  attiquc  du  v^  siècle  est  dominée  par  le  nom 
(lePhidias.  Pour  les  anciens,  c'était  surtout  un  bronzier  et 


l-',,,    ^f».  —  I,  iii:nMi:s  r»E  i'uamti.mî. 

(.^/^^■-'V  (t  (Hiliiipi''-\ 

un  orfèvre,  et  les  œuvres  qu'ils  louaient  le  plus  étaient 
les  Jurandes  sialues  chrysclép/ianlines  crAlhènaip.  134)  et 
iieZeus.  Pour  nous,  l'œuvre  maîtresse  de  Phidias  est  la 
dècùrniion  sculpturale  du  Parihcnon,  non  que  tous  les 
morceaux  conservés  soient  de  sa  main;  mais  il  a  conçu 
tout  l'ensemble,  il  a  fourni  les  carions  et  les  maquettes, 
il  a  été  le  chef  des  travaux,  et  il  a  inspiré  son  idéal  a  ses 
collaborateurs.  C'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  la  -randeur 


Il 
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^»  GMCEANTiQiK 

^-t   -vre  les   draperies   c^le  '.^  l^f  f' ^°"P'-I"i 

son    maximum    de    Dui«/     "' 
«l'effet.  puissance    et 

■Au  iv«  siècle,   la    sci.lm. 

-PoHants:  iei  statr/U LeT'" 
(-'"«l  mieux  les  tendac:,?" 

sent.meu.s  personnels  des  a,', 
Scopas  est  soucieux  de  |  e 'l  "• 
•''•on  et  aime  le  pathétill  t  " 
■■^'"^  sfatues,  con.me  la  )Z'J'T 
"u  chevreau,  la  bouche  if' 
entrouverte      ,v     '"'^  'ffreren>e„( 

enfoncé   Z:.     V     p'^""'''^'"'^"' 

unes  et   niesiiPfSnc       'i'  * 

"fféterie   ^^r"'^*''^'    *^^H'ance    sans 

les  corrd-'-.V"''^'-'^ --'■'• 
"■es  :  VAphrodUede  CnidlTi  ^''"''•^^«"'^  et  de  fem- 

Praxuéle  nous  est  heuréuTeme ,  /''""  ''""  '"'^^^•"  ""'^• 
l^emè,  trouvé  à  OlymirulT''''  P"'"  ""  "">'"•■''■ 
chaudronnier,  travaille  ax^n,  1T',''"1  "^"^  ^'^'  «"-"''.■ 
-'e  'e  tvpe  «thiétique  en  ,d"L  ,'^?'""  "  — 
«veltes,  plus  allongées  que  celle  7  p,  ''f  P'-°PO'-lions 
«on  goût  réaliste  t„  sii  '  '^°'^'^'^'^-  "  '"«■•q-e 
Porlra.l,ste     officiel     d"  Ife"  wl.      ,  ''°'''''''" ''  ''  ^-st  le 

trouvée  à  />e/Me,  es,    unn^' d' „:';'""    ''^^'--^^ 

^"pie  de  marbre  exécutée, 
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Fï'i.  io. 

(Mus^e  de  Delphes.) 


les  écoies  de  Rhodes  et  de  Pergame.  n 


Fio.  il, 


«.ir.ANTOMACIUE. 


Frise  au  grand  autel  de  Pergame.  (Pergamon 


Mw^eum,  Berlin). 


litésde  force  et  d'expression   mais  la  -h-he  du  colossal 

de  reffet  théâtral,  ^j^^^^^l^ZI^  ZZTc^.e 
sens  de  la  mesure  et  le  goût.  Les  ""eii'eurs  i 

nous  ayons  de   celle  époque  sont  la  Z;'.?^  'f^X-^J  '"^ 
,jrand  iulel  dePer,a',uJ.n  -^^^    ^^  ^^\t  .Ss 
Il    spiilnture   d  appartement ,    siaïueiieh    et 
tltlorespel  réalistes,  qui  semblent  or,g,nan-es  surtout 

dWlexandrie. 


Il 
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/  I   (^lif:CE  AXTlQff: 
narmonieu<e  tlo  li  nr.r.. 

^A  n'onumcnUJe  allci.u  Jverii  i'','"" 

«O"    maximum    ,le    „„;  '''" 

<lcire(.  P'<i>s.iiice    ,( 

-Vu   ivc   siècle     li  i 

lec-liiiv;  |(.^    ..,..,,,,1.  '•!'./,,- 

""■"''•"    sont   ,>lus  ,,„.es  ..,   ,„ 

;'"'•-'-"■•  I.- s,„ues i. .,  ":r 

'■'";'^""~  les  .cn.i,,,.,  ;,'" 

«pas   es(    >„ii,i,.„^-    ,,      ,. 
s<'s  slalues.  co,„  „e   1-,    /'      /" 

fi..lui.,.„l   ,1,.  T    ^    sourcil,,'.,-,. 

voIu,,ueJsë    t",."""^-'''''''"'"-- 
I  I  I    •  t  «  II  M  cille  avpr*  'iiii^M... 

-'•1'-.  plu.  allo„,,e/;uec  II'    Tp",  ''T    '"-"P-t'ons 
-on  «où,  réalis,e  ^n  sldo„,   ''r    ^  '^"'^^'-•'^■'''-  "  "marque 

r      "c  maiDre   exécutée, 


•»i^,-.ii ... 


Vu,,    io. 


Il 
f 


,      ..  ,n  ori.'inalde  bronze,  clans    l'atelier  même   de 
^'y^'^^'^'      ,       .,.i.,iure  est  représentée  au  ni-  siècle  par 


lilé. de  lorce  et  <rexpression  ;  n.ais  la  recherche  du  colossal 
.     .       1      •  i  .In  r-HPP  nordre  aux  artistes  le 

do  leirel  ihéàU-al.  nsquenl  de    '"^e  I^^     ■ 

sens  de  h.  mesure  et  le  goût.  Les  meilleur-  '  ', 

nous  ayons  de   celle  époque  son,  la     ;;.^;;''  «^    '  f  ''^ 

1,  .culi.lurc  dapparlemenl,  slatuettcs  el  bas  relie  s 
•Ulorëïues  et  ré'alisles,  qui  semblonl  o,-pna„-es  surloul 
A  Alcvandrie, 
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CHAPITRE  IV 

LA  PEINTURE 

«l  en  partie  peint  :  les  trLlVph  ,  ^nl  tl  ■"'•  '."  'î'"''''^- 
des  métopes  rouge.  les  on.fnient  dore  IT]  '^  '''""^' 
rehaussées  do  couleurs  et  de  «lorurer 7  ,       '"'"  """ 

garde  pas  sa  blancheur  nVtiv  ""'■'"'^  '"''""'  '" 

la  cire  (v^W.  lui  dô  „  tV  .l  ^''^T-^'  '•''""^-  "'  ' 
cette  polychromie  na  rien  de  heurté  H  "T-  ^"'""'' 
lumière   éclatante   du    ciel  Ïec  '.otT'""  V'"^  '^' 

s  estompent  et  se  fondent  ha;mo,;i'u:em",'"   '''"^    ^"■ 

peutrecousti,uerlSo\      P;;™-'"-!"^ 

celle  de  la  couleur  nouVci^e '",""' '"■^'"'^^  I''''"'^- 
ment.  ^^cliappe  a  peu  près  complèlo- 

rat^rmiirr;:';:;;::""""  <-  r-'-  -vos^ues  déc. 

raiten  même  tem^ "  I" ch i ""a:- '''  ■""■"^  •'"'-  '''^1- 
seulement  au  v„c  siéde  Ln"  'l  °''  '"■^^•'""•""^•-  etcesl 
refaire  en  cuelque  sorte  tout  '  ''"f"''"' ^'  'l""e'le  doit 
lure  arch^lcue^  n  a"Ï  S,  d'  '''''P'-''"^,'---"»--  '-  pein- 
silhouettant    ombre,  on,!  '  "  ""    ''''^^'■"  «"    trait. 

quelques  lignes  intSre   Te^  détr'V''  """'r'"'  '"^' 
de  costume.  .V  ces  débuts  se  IT,,     l      .         '""^^•"'aluro  el 

"é.  de  .SVcyo,,e  0  ,îrd  L  •  ;  '  ''''":'"  "'  ''«^  '^■"''V'^- 
mitif  l-habitude  de  cerner  le  ■"""'"..''"  ''  ^^^'^me  pri- 
Pu.s  la  silhouette  eièpe  Je"  if'''"  ''  ""  '"■^"  "••"'  "-'•■ 
-"1  son.  généralemX  te'  o"''lTrr"'.''r"''^'''''"^ 
de  ce  procédé  A  f>/,,,,„,,  r,:"  C    .;     ;  "S„'  T"'"!' 

""fit.  i.niin  r.iininrcs 


'!?'■ 


„„i,-:  ou  ajoute  plus  laia  il  u.e  ;•   ,^    ^ 

-  .Halent  en  teintes  P'"^---*' P'";°   ,^'  ^!  ' ';;i   "   r  des  tons 
,,„.„•«  le  .nodelé  so.l  par  ^e^hac  m.c      so.    pa  _ 

1'        1 '.     •    cp^  iiuiovatioiis  étaient  diuiL>ui-»"-        ,   '     , 

par  le  proctai  uc  i  siècle,  on 

les  dessiner  de  trois  quarts  ou  de  la.  e  ,  au 
,„e   des   raccourcis,   inventes,  d>sa>l-on,  pa.   Cm, 

''£;2;\,  sculpture,  la  peiiUure  est  desUiu.  à  la^ 

,.at.on  des  n..nu.nents  .  c  est   a  ^Xue^X;^!^ avait 

:;^=tr::ùA:^.:..;.ct./..w..epa^ 

.l.'l'IIellesnoul  par  larmée  de  \erxc..  Au  ^-  Mtcie,  roiy 
i  t     ramlné  .'.thenes  par  Cimon  ainj-s  la  ,>nse  dç^^ 
L.    4  patrie,  exécute  de  ^vmmU  ensembles  decoral.ls  qui 
;ie:.rsurt,.ut  par   l'ordonnance  et  \;^^^^^^ 

ir:!S';;^ïr.^^KrsiV!^ïtnaé:ire^ 

le  Irere  (  e  rnuiia»,  lu,  a  v>/<.v  i  „K«r(li> 

1     !..     j„  Thùcée  el  des  Ania/.ones ,  il  aDorae 
comme  la  lutte  de    Ihesce  ei  acs  •.,,.. 

l'histoire  contemporaine  avec  la  bala.Uc  de  *lar»^»°"-    ^ 

Dans  la  seconde  n.oilié  du  v=  siècle,  la  Pemlure  descend 

de.   édifices    publics  aux   habitaUo.is   privées    Alcil  lade 

'retient  de  forcée  .^^^'A-co»  de  San.oM.our  1"' ^-e  déco- 

•  ^.. .  7«.ivU  npint  le  palais  du  roi  de  Maceaumc, 

rer  sa  maison  ,  /euxis  peini  il  pai  •    .^..ip     au  au 

\rchéla<.s     I.a    peinture    devient   si    envahl^^ante,  qu  au 

Aicheiao^     i.i    i  r/jrtystn»e  demande  avec  indigna- 

iii'^  siècle  le  philosophe  L,nri/i>Lj)fji^ 

1  Ville  rlAr^olide. 
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lion  si  Ton  ne  va  pas  hienlôl  peindre  aussi  les  éi.l  l 
fumier.  Le  type  le  plus  simple  de  décorai  ônl;  AÏ'!  ;' 
çelu,  des  ma.sons  de  Délos  (voir  Vl^  panie    7n,1 
développement,  de  plus  en  plus  riche     no„;  ' 

aux  maisons  de  Po^ér.  Ces^aussi  p^u;  or.  er  ::, :;::;' 
emenls  qu  apparaissent  les  tableaux  de  chevall?    "     " 

peint:^;';:p;s^r^-.t;s:  ttr;;i 

gt-iiit,  les  naïui es  mortes. 

T-i:";"','o^''''  '"  P""'"''<^  «  "•«'*  '•'■""•es    princinnu 
(PO  ^ri.d'enr^'.  avec^„;,„„,^,„,  />.„,;,,Z  "E  ; 
(porl.a.t  de6  ,,/  cTe,.  se  d.stn.KUo  par  la  pureté  et  lV.|é...„ce 

f.   n  ,      i         '  '-"Pl^ '■'■>•>'»;  Mi-ias.  recherche  levprcs.ion' 

le  palhefquo,  intention  morale   et  philosonhinl  ' 

revient  aux -rands  snipts-  J.\,„i  i'""osopniquc  .   ,11, 

.,""' *"j^'*  •  '-"p/"'.'!/)»/- peint    e  rnmiv.i  ,1 . 

elle  pois'  1.^  fr,  '  '':''"^""  "™'^  •''^■""'  l°"<  '■•'  couleur: 
comme    !  ,       ^"'  "°^l^'' J"-^q"  "  '•^garder  le  trompe-lœil 

auT^l  K  °";!'^  ''"  '"'•'•  2«'««  'IV/eV.Wec  se  plaîl 
aux    eliu  es   realisfe»!     or^n-ity^^  \^    m  .  * 

n-cuiMtîs,   comme  Je    Alarsims  ccorrh/' -  -mx 

scènes  pittoresques,  comme  la  F.;nune  ;  .  cèl itv-a  x 
sujets  lamd.ers,  comme  Vhnf. ni  porl. ni  -/eT  1"  ,  ;  s' 
plus  belle  œuvrp   /.i-.;i  vtii'  ■  '■iH'in.s.  sa 

Cro/o„/p,rl       "'  t  I //e/.v,e.  pen.le  pour  la  ville  de 

%u^.e  a,lé,ori   ue  du  A-,,;^";., 'i:: ;„'  ^/.g::;/'- 
le  P  1 1  '  ::  t  '^'^"J-"  ''■•^•h->es.   7Y,„.,„Me  recherche 

Ïe'S     r  retr^nTe^':;''.'^^^^^  ''^"''^'f'  '-'^^'"'> 
sacrés  ,lps  AH,  ',      a"''^'oriquement     les     vaisseaux 

n  és'l  u"  r^  7.'''?  '•■"  ^^''"""'^•-  -ais,  comme  l.vsippe. 
d  Aie  J.  Ire  '   '""""^  '"''   '^  Portraitiste  \.tt'  ré 
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CHAPITRE  V 
LES  ARTS  INDUSTRIELS 

,       , ■  ,,,<  ne  distinguèrent  jamais  absolument  rartisle 

,l;:;;::^:::.orbLsquis<..p.ient.^^^^ 

li.-unnes  de  '•"^f  ^  ^'^^^i^j^^  objet ,  arme,  bijou  .  vase 
,,,..  .,..n.ls  »  ''''^^;  .'.;\™J,i  les  industries  dart  furent 
^'^ '"  "'"nli"  n.^s    -rV,::  ,arlie,  eh.  .v).  Nous  éludie- 
rrru—  î  une  dentre  'elles    >a  plus  connue  et  la 

;,,„  ,,„.,nment  représentée  :  1;-™  f^  ^^  .i^res, 

l.esph>s  anciens  vases  ,recs  sont  de^polene^„  ^^ 

1-1       ,1  iin,>    ir"    e    mal   epuree,   laçonnces   a    -a 

I.Ues  duni    -"-'"^  ,    technique  se  perlec- 

in.nftisamment  cu.les.  Peu  a  P^»^  '^      ,  ,,^5   fermes 

,„„„e-.  l'emploi   du    ^''"••,P-7.^^^^îi,"j'''à-'bord  grise  et 
,„..    régulières  et  plus    egeresL  argile,  da^^^  ^^. ^^  ^  ^^ 

dSr:;d^uul:ià:i;ient  .  que^ues  traits  incisés,  se 

développe  grâce  à  >«PP.''-^'- tirre^Ïadu  i'rables  vases  : 
l.a  céramique  Cretoise  nous  o'.ï'-«  J^^;^    d'ornements 

d'al,ord  les  vases  .lits  de  ^-''"•^'''i^^'.^r  fond  noir; 

'■"'f  "'  rfo"n'd  d^ir:       èquels'enlève  un  décor 
niiis  les  vases  a  fond  clair,  bui  1^4  couvent  aux 

l,ru„  rouge.  Ce  décor  est  -P7;^l'^J^^P  ^é ludT^^^^  avec 
r, végétal  el  animal,  que  les  arusies  ,.  ,    , 

.,„„,„.  et  Reproduisent  avec  une  ^"P"»^^ JS^; ';'t 
céramique  mycénienne  continue  la  même  technique 

ia  t\iéme  décoration.  A«o«iiniip  mvcé- 

Av,.c  les  invasions  du  x=  siècle,  l»^:^;''""'"',  ""J" 

,„en,K.  disparait  de  la  Grèce  propre  et  tail  place  »"  ^J^^ie 

•  aeométriie(xe-vine  siècles;.  Qu'il  «'l '-'"'«PP^/^^^"  ^^f 

envahisseurs  ou  qu'il  soit  la  réapparition  d  un  art  prim.tit 
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qu'auraient  masqué  momentancment  les  innuences  venues 
des  îles,  ce  style  va  dominer,  principalement  en   Mii,,,',,' 
(vases  du  Dipylon)  et  en  Béotie.  Il  emprunte  les  cléments 
du  décor  aux  combinaisons  de  liâmes  droites  :  trian-les 
losanges,  quadrillés,  zigzags,  dents-de-loup  ;  le  vé-étal! 

l'animal, rhommelui-niéinc, 
sont  ramenés  à  des  lV.nni% 
géométriques  et  «  onl  des 
raideurs  d'attitude  et  de 
structure  qui  les  font  iv^- 
scmblcr  à  des  jouets  en  (il 
de  fer'  ».  \a\  polyclironii.' 
est  réduite  au  minimum  : 
les  silhouettes  opaque-  >e 
détachent  en  noir  sur  le 
fond  rouge  de  l'argile. 

Dans  la  Grèce  asiatique, 
les  Ioniens  onl  recueilli  llié- 
ritage    des    Mycéniens.    La 
céramique   ionienne    conli- 
nue     la    céramique    niycr- 
nienne  :  ce  sont  les  mêmes 
motifs,   le  même  goût  pour 
le    décor    végétal.    D'autre 
part,  au  contact  de  l'Orietit 
et  de  l'Egypte,  les  artistes 
ioniens  empruntent  aux  arts 
t^'trangers  des  éléments  nou- 
veaux :  de  là  viennent,  par  exemple,  les  monstres,  comme 
1  homme  à  la  tête  de  lion  ou  le  taureau  à  face  humaine. 
Souvenirs  mycéniens  et  imitations  orientales  se  combi- 
nent   pour   donner   naissance   au    style  ionien    (  vui^-vie 
siècle).    Sous    l'influence   de  l'Ionie,  la  céramique  de  k 
Grèce  propre  se  transforme,  et  le  style  corinthien  (  vne-vr 
siècle)  naît  de  ce  contact.  Aux  ornements  purement  géo- 
métriques vient  s'ajouter  le  décor  végétal,  puis  les  zones 

*  Poltier,  Cafahfjne  des  vnses  du  Louvre,  I,  n.  21G. 


*'^''-    »-•  \Asi;  t:oHi>THii:N, 


,.  •  „.„v  de  personnages.  La  composition  s-égaye  par 
'' """  w  Pouleurs  •  le  fond  a  une  teinte  claire  les 
S:i'tetors:on:  nuancées  par  des  retouches  de  blanc 

elderouge  violacé.  Les 
céramistes    corinthiens 
inventent  un   nouveau 
nrocédé,l'n»cis/on;lar- 
lisle,  armé  d'une  pointe 
sèche,  entame  le  vernis 
noir  des  ligures  et   ob- 
tient ainsi  en  creux  un 
irait  iin,oii  réapparaît 
la  couleur  naturelle  de 

Tar^ilc. 
De  très  bonne  heure,  j       ^^|^.. 


Fio.   43. 


COrriî    ATTIQIH    A    lUil'UE» 
KOIRES. 


I  es  vouv  repn-sent.'-s  sur  le  vase  avaient 
p.>ur  les  (iiecs  lelTct  de  dctoumer  la 
mauvaise  fortune. 


Fit.,    il.   —  LKCVTHi: 
ATTIQI  H   A  rie.URES  NOIRES. 


Vu..   45.    —  OI.PÈ   ATTlQll 
A  FKUBES  ROUCIES. 


critères  dont  les  dimensions  exigent  ^^^  f'^'^'ll^teurt 
habileté  technique  et  où  le  pe.nlre,  ^^^^''-'lll^'l^^^l^ 
style  géométrique,  sait  déj.  '^^^^^flJ^:;;:^ 
Au  vi>  siècle,  la  céramique  «"'?"^  ^^  ""'^  Tf  _.i„the, 
l'époque  des  vases  à  figures  noires.  Co^"  «  "  Cc."nme 
on  ne  connaît  à    Athènes  que  trois  couleur,   fond.men 
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t^les  :  le  rouvre,  le  noir  et  le  blanc.  Le  rou.'o-pu    i 
par  la  terre  elle-n^ême  :  on  la  mélange    v^j^LÎ""' 
pour  quelle  prenne  à  la  cuisson  un  ton  plu  '.'ha r"" 
ce  iond  rou,e  de   l'ar^He.  on  appli.ueSes  ^^  :    J^ 

o,r,  le  rouge  violacé  et  le   blanc  laiteux.   Les  ii^n^-  : 
dHachent  en  sdhouetles  noires,  opaques,  a  la  fac^^/d",: 

ombres    chinoises.    Le>  ,i.. 

^-'l's  intérieurs  sont  ohh'n.i^ 
soil  par  l'application  do  i.>. 
bauts    colorés,    soit    plulùi 

par  linoision,  qui,  tracée  au 
burin,  échappe  diflicilemrnl 
à  la  sécheresse  et  à  la  rai- 
deur. L«'s  principaux  ccra- 
"ii-sles  du  VI''  siècle  sotil  ; 
Er(/(,fimos,    (:/if(\is,    /:><;- 

Vers  la  lin  dn  xr  siècle. 
1''^  potiers  athcniciis  font 
un  jiro^ivs  décisif  en  inven- 
lant  les  vases  à  figures 
rouges.  Tout  en  c«»nservant 
l'opposition  fondamentale 
du  rouj^e  et  du  noir,  ijsren- 
versent  les  termes  du  pro- 
.,  blême  :  c'est  le  fond  qu'ils 

i'i--  40.  -  VAS.:  nr   mc:osthhxh.  enduisent        Uniformément 

dune  couverte  nf)ire,  et  ce 
sont  le<  ligures  qui  -ardent  le  ton  rou-e  de  lar-ile. 
Des  lors  on  j)eut ,  dans  la  silhouette  réservée  en  clair, 
tracer  et  peindre  en  traits  noirs  tous  les  détails  néces- 
san-es.  Le  dessin  fait  de  rapides  pro-i'ès  :  les  li-nc- 
sinueuses  rendent  le  jeu  des  draperies;  la  musculature 
est  ctudice  et  i-eproduite  avec  précision:  aux  figures 
de  prohl  se  mêlent  des  tit^ures  de  face  et  de  trois  quarts; 
les  visages  s  animent  et  deviennent  expressifs.  Les  maîtres 
de  la  ligure  rouge  sont  :  h'pilykos,  huphronios,  Ihifijos, 
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riilin  on  fait  des  essais  de  polychromie  avec  le  vase  à 
couverte  blanche,  que  met  à  la  mode  Nicosthène.  Cette 
technique  s'emploie  surtout  pour  les  lécythes  funéraires  : 
sur  le  fond  blanc,  on  applique  des  tons  variés,  vert,  bleu, 
jaune,  rose,  brun.  ^Liis  ces  couleurs  sont  fragiles,  tiennent 
mal /les  céramistes,  préoccupés  surtout  de  l'utilité  pra- 
tique, préfèrent  s'en  tenir  aux  trois  couleurs  qui  seules 
sui)i)<>rlent  aisément  la  cuisson. 

Les  artistes  athéniens  s'attachent  au  modèle  qui  leur 
permet  le  mieux  de  faire  valoir  leur  talent  de  dessinateur, 
à  l'étude   du    corps    humain.   L'artiste    ionien    aimait   la 
L.lure  entière:  l'enroulement  d'une  tige,  la  délicatesse 
des  feuilles,  les  mouvements  souples  d'un  animal  retiennent 
son  attention  autant  que  les  gestes  de  l'homme.  L'Athé- 
nien a  une  vision  moins  complète  du  monde   extérieur. 
Pas  plus   dans  l'art   que  dans  la    littérature   atlique,   le 
paysage  nest  traité  pour  lui-même;  quelques  indications 
sommaires,   presque   schématiques,  suffisent  à  situer  la 
sc.-ue  :  il  ne  faut  pas  que  le  décor  fasse  oublier  les  person- 
nages qui  V  évoluent.  Du  moins,  les  céramistes  athéniens 
vonl-ils  nous  montrer  l'homme  dans  Linfinie  variété  des 
attitudes  et  des   groupements.    Les  innombrables  sujets 
peuvent  se  répartir  en  deux  séries  :  les  uns,  sérieux  et 
lell-ieux,  sont  empruntés  aux  légendes  mythologiques; 
les  autres  reproduisent  familièrement  les  types  de  la  vie 
journalière.  Les  peintures  de  vases  sont  ainsi  pour  nous 
une  mine  inépuisable  de  renseignements,   «  un  immense 
album  qui  évoque  toutes  les  formes  de  la  vie  antique  dans 
ses  manifestations  les  plus  diverses  ^  » 

Les  potiers  d'Athènes  avaient  exporté  les  produits  de 
leur  industrie  dans  tout  le  monde  méditerranéen ,  et  en 
particulier  en  Italie.  Les  céramistes  locaux  vont  les  imi- 
ter, et  de  nouveaux  centres  de  fabrication  se  créent ,  par 
exemple  en  Grande-Grèce,  à  Tarenie,  à  partir  du  iv^  siècle. 
En  Grèce,  la  céramique  décline.  Le  vase  à  reliefs,  excep- 
tionnel à  l'époque  classique,  supplante  peu  à  peu  le  vase 

'  Poltier,  Calnlogue  des  vases  du  Louvre,  I,  p.  50. 
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peint.  De  fabrication  plus  ai<ée,  plus  rapide  et  mol:.^ 
coûteuse,  il  trouve  une  clientèle  parmi  les  populations 
hellénistiques,  appauvries  et  moins  soucieuses  d"art.  C,  .-i 
à  celle  céramique  à  relief  cpià  iepoque  impériale  i.- 
ateliers  d'Italie  Arezzo)  et  de  Gaule  (Ic-(/y.r)  deniantie- 
ront  leurs  modèles. 
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CIIAPITUE  PliKMIEU 

LES  DIEUX 

1  ,,  ...li.'ioM  primitive- .le.  Grecs  élail  aussi  grossière  que 
celle  Me^peuples  s;uivages.  Ou  adorait  des  lcl,ches,  arbres 
on  pierre' ,  des  animaux  sacrés  ;  ou  cherchait  à  se  concd.er 
l..-p,n-~auces  invisibles    <lu   monde   par  des    cérémonies 
maj-iues.  Ces  croyances  prnuitives  ont  laisse  des  traces 
iusqi'i,  lépoque  classique.  Kn  Arcadie  survivait  le  culte 
,1e  'lieux  '.tète  danimaux.  par  exemple  une  /}eme/er  a 
1,1,.  a,,  jument.  I.es  animaux  consacrés  aux  dieux,  1  .uf/'e  '{e 
y.,;,.  <.u  la  chouelle  dMliéna,  avaient  été  sans  doute  ori- 
Siu;mcment  des  .livinilés.  Certains  rites,  que  pratiquaient 
encore  sans  les  comprendre  les  Crées  du  v«  siècle,  remoii- 
taiciil  aux  plus  anciennes  pratiques  de  la  magie. 

T..ulerois.  de  très  bonne  heure,  les  Grecs  se  represeii- 
terenl  leurs  dieux  sous  la  forme  humaine  :  c  est  l  a/./Aro- 
,,.m..rphisme.  Les  dieux  ,  quelle  que  soit  leur  oin  aine  ori- 
pt,e.  ne  sont  plus  (pic  des  hommes,  plus  grands,  plus  torts,, 
plu>  l»;mx.  éternellement  jeunes  ;  ils  ont  acquis  non  seu- 
lemenl  la  forme  humaine,  mais  aussi  les  sentiments,  les 
passion-,  les  défauts,  les  vices  même  de  1  homme  :  le 
monde  .livin  oITre  une  image  agrandie,  mais  non  epureo , 

de  l'hunianilé.  ,.  ,., 

Le  r,  cil  des  aventures  où  sont  mêlés  les  dieux  constitue 
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rniecs   sans  cesse  par   l'imagination   populaire  el  la 


Aphrodite. 


A'".  A.l*m.».         Apollon.  M«ri,cJc.. 

riO.     Î7.    -—    LES   GRANDS   niElX. 


Ailiciie. 


Bas-relief  de  style  archaisanl.  (.i;„,^c  da  Ci,,.Uu'e,  Home.) 

fanlaisie  des  poêles.  La  reliRion  grecque  ..-eut  jamais 
de  dogmes,  de  rec.t  officiel  et  imposé  à  tous.  Chaque  Grec 
pouvait  se  hgurer  les  dieux  à  sa  ^^uise  :  tandis  qu'u» 
homme  du  peuple  prenait  à  la  lettre  les  aventures  prêtées 
aux  (lieux  le  philosophe  pouvait  personnifier  en  eux  les 
lorces  de  la  nature  ou  les  mouvements  de  l'âme 

Chaque  ville  adore  spécialement  un  dieu  ou  une  déesse  : 
c  est  la  titv.mté  poliaJe.  Mais  certaines  divinités  ont 
acquis  une  notoriété  plus  grande  et  sont  devenues  com- 
munes a  tous  les  Grecs. 

Aphrodite,  déesse  de  la  beauté  et  de  lamour,  née,  dit- 
on,  de  1  écume  de  la  mer.  Elle  a  comme  fils  Éros,  lamour. 


,    „l,e  lui  est  consacrée.  Elle  est   parl.cul.eremen 
1»  '"'""l^V,,"  /e     à   Cylhère.   C'est  vraisemblablement 

'"'"";•■'   -'..W  tianUre.  apportée  par  les  marins  d  Orient, 
"'^'''"'l/r^bylo^Lnne/àrAs^ar^é  phénicienne 

•'■'"'"'«'       irn^  de  Ze.,.s-,  Lélo  est  poursuivie  par  la  colère 
,,,r""//'-    ^-''  •'-"^  a-étre  n^ére^etroin^^ 


Vu.,    i».  —   AVOLl.ON. 

iPeinlure  de  ia«e.)  .       . 

i„  lAHlrc  une  biaïKlie  de  laurier,  est 
UJku.  ..nanl  dune  "■»'»'= '>''^'=  ' '^liLéèd^ni  le  temple  de  Delphes 

as-ssu,  ro,„p/..-./o..  pierre  '^»7<1"« f .^j'em    D«""'  '"''  ""="'''  ™"x 
.;,  ,„a,.,uai.^«sai.-on,  le  «jUre  Je^»  '^^"^^^  ^„,  a„„te  dEleetre.  A 

di-uili  la  l'vllne,  sii'geant  sur  le  tr>p«.u  h 

••   np/„.,  et  V  met  au  monde  ApoUou  et  -^rlénus 
retu„'e  qua  Deloi.  el  )  mti  -iJenlifie  avec   le  soleil, 

..VpoUon,  dieu  de   la  l^^^^.^'tl^  confond  avec  la 
Arlé.uis  est  la  déesse  de  la  nuit,  que  f  o  „^^     ^ent 

i„ne.  Lun  el  Faulre  sont  armes  de     arc  el  4    ^^^ 

jamais  le  but  visé,  .\insi  ''^  P\^?«"lf  '^-'o  é  s'égaler 
Lpt  fils  et  les  sepl  filles  de  ■'^^''^''XXmhe\oI  les 
,  Lcto.  A  Delphes  ]^ . ^'^'^'^^J/^:: CoLs  (K.p«T.iv) 
traits  a'.\pollon.   A  Delos,  ,' ''"%'"'^,  "T  ^uxvrès  que  le 

avait  clé  construit  avec  les  '»^"P°"'"?^;'4'„ J:!'  c3"''«^- 
hvre  cl  la  sœur  avaient  abattues  sur  les  pentes  du     y 

Artémis  est  avant  tout  la  vierge  ^^'--•^^^^^^,'=;,pr.rdis- 
dans  la  solitude  des  forêts,  a  1  abr   de  ^oulre^l 
crel  :  le  chasseur   Acléon  a   élé   transforme  en   ce 
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déchiré  par  ses  propres  chiens  pour  avoir  osé  jeter  les 
yeux  sur  la  déesse.  Les  flèches  d'Apollon  portent  aussi 
avec  elle  la  maladie,  les  épidémies  :  c'est  Apollon  qui, 
pour  venj,'er  son  prêtre  Chrysès ,  sème  la  peste  dans  le 
camp  des  Grecs  devant  Troie.  Mais,  capable  de  déchaîner 
les  maux,  il  est  aussi  capable  de  les  ^^uérir  ;  il  est  le  dieu 
de  la  médecine,  «  dieu  de  la  vie  et  dieu  des  plantes  salu- 
taires »  (A.  Chénier'.   Il  a    transmis  ce  |)ouvoir  à  son  tiU 

Asklépios,  dont  le  principal  sync- 
tuaire  est  à  Kpidaure.  Enfin  il  est 
le  dieu  des   lettres  et  de^  arts.  Il 
chante  en    s'accompa^^nant  de  la 
lyre.  Marsyas  lui  a  disputé  le  prix 
de    la    musique    en   jouant  de  la 
double  flûte  :  vaincu,  il  a  été  écor- 
ché   vif.  Apollon  conduit  dans  les 
vallons  de  THélicon  le  ch(eur  (\e<^ 
nQwï  Muses,  filles  de  Mnémosifue 
la   Mémoire  ,    qui  président   aux 
-erires  poétiques  et  musicaux.  Les 
deux   grands  sanctuaires    d'Apol- 
lon   sont  ceux  de    Delphes  et  de 
Délos.    Artémis,  confondue  avec 
une  divinité  d'Asie  qui  symboli- 
sait les   forces    productives  de  la 
nature,  était  particulièrement  ho- 
norée à  Hphèse. 

,,,,,...     I         .       ..  Ares,  dieu  de  la '•lierre,  violent 

tatuelti'  de  marbre  cl  après       »    u      i    i      -i         .  .  i. 

la  statu.-  chrvsriéphantine    ^^  "''utal  ;  il  est  représenté  d  or- 

de  Phidias.  dinaire  en  hoplite,  avec  les  cné- 

[Mus,:,  n.tion.i  dAthènes.)    midcs,  la  cuirassc,  le  cascjue  et  la 

lance. 

Artémis.  \'oir  Apollon. 

Athèna  apparaît  sous  un  double  aspect.  Klle  est  la  ji^uer- 
rière  qui  combat  au  premier  rang  (Athèna  Promachos), 
Sortie  tout  armée  du  crâne  de  Zeus,  elle  porte  le  casque 
et  la  lance.  A  la  peau  de  chèvre  (aiv^-,  éqide)  qui  lui  sert 
de  cuirasse,  est  accrochée  la  tête  de  la  Gorgone  (yo^vôvetov;, 


Vu.,   l!». 
Statuelt*' 


ATIIKA.V. 


I,,,i<«ce  de  serponls.  Elle  est,  d-aulrc  part,  la  dees.c  <le  la 

,  s-e    inspin  irieo  des  arts  de  la  paix.  Ouvrière   Athena 

,;>   e  le  excelle  dans  les  travaux  des  femmes  :  Ara- 

ÏÏ       voulu  la  surpasser  dans  Tari  du  l.ssa.e  et  de     a 

,;    lerie;  Athèna  a  puni  sa  présomptueuse   nvale  en  la 

::,;:forma„t  en  araignée.  Klle  est  '•'P"^-"-;'-,- ';r:t 
,„,  vo  limaL-inont  fréquentant  famdieremcnt  les  alelais  el 
"'„     tiques.  Elle  pa'r.a.e  avee  Dén,é,er.  P-teefon  des 
„,lures  athéniennes.  Elle  a  lutté  avee  /W'./o»  pou>  la 
,  ^.s.ion  de  l-Altique  el  pour   la  ,lo.re  de  '  onner  so> 
„„  ;,  la  capitale  naissante.  Poséidon ,  Irappant  le  roche 
.    ■  \cropole  de  son  trident,  en  a    fait  .,adhr  le  che^al 
\llMMa  a  fait  pousser  le  premier  olivier,   et  ce  preseu    a 
i^       é  le  pnx  à  la  déesse!  Tout  désigne  Athèna  pour  être 
;;:is.o   .o^ade  d-Alhènes.  capitale  ind-tr;elle  e    mtel- 
|,...lnelle  de  la   Grèce,    l/animal    consacre    a   Ath.na     la 
.honetle.  est  reproduit  sur  le  sceau  comme  sur  les  mon- 
naies de  la  cité  athénienne.  •    ,    >,wf.ioné 
Déméter,  déesse  de  la  terre  nourneierc    qu.  a  u.s  ^ne 
.„x  hommes  raf,'riculture.  Son  souvenir  eta.t  l,e  a     oute. 
1,.,. étions  fertiles,  Sicile  ou   Thessahe  ;  7-;»'^     J 
aaU  localisée  surtout  en  Attique,  dans    a  plame  dtlu>    s 
1,  lille  de  Démêler,    Corè,  cueillait  des  lleurs  dans  une 
pVairie  quand  elle  fut  enlevée  par  //a,/é.,  et  emportée  par 
lui  dans   les   résiions   souterraines.  Den.cler  se  rr^cl jl^ 
recherche  de  sa  fille.  Dans  ses  courses  errantes,  e  le  an.ve 
a  f:lc,m.  el  v  reçoit  Ihospilalité  du  ro,  keleos.  1  ourl  ui 
remercier,  elle  donne  au  fils  du  roi,  Tnptoleme ,  le  pre- 
mier jrrain  de  blé  et  lui  apprend  les  travaux  agricoles  :  on 
montrait  à    Eleusis   la   plaine  qui,  la  première,   avait  ete 
retournée  par  la  charrue  et  Taire  où  pour  la  première  lo  s 
avait  été  battu  le  grain.    Démêler  finit   par   connaître  la 
retraite  de  Coré  ;  elle  réclame  sa  fille  et  obtient  de  /.eus 
que  Coré  lui  soit  rendue  au  moins  une  partie  de  1  an"^^- 
l'endaiil  six  mois,  Coré  reste  sous  terre  auprès  d  lla.les 
et  règne  sur  les  morts  sous  le  nom  de  Perséphune  ;  pentlanl 
six  mois,  elle  revient  retrouver  sa  mère  à  la  surface  de  la 
terre.  La  légende  s'interprète  aisément  :   la  douleur  de 
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déchiré  par  >cs  propres  chiens  pour  avoir  osé  jeter  1, . 
yeux  sur  la  déesse.  Les  flèches  d'Apcllon  portent  au  i 
avec  elle  la  maladie,  les  épidémies  :  c'est  Apollon  (pii 
poiii-  ven-er  son  prêtre  Chri^sès,  sème  la  peste  tian-  ij 
camp  des  (Jrecs  devant  Troie.  Mais,  capable  de  déchainr-r 
les  maux,  il  est  aussi  capable  de  les  L^uerir  ;  il  est  le  di  • 
e  la  m.'decine,  a  dieu  âe  la  vie  et  dieu  des  plantes  salu- 
taire-        \.  Chénier  .   Il  a    (ransmi>  ce  p<Mi\oir  h  son  fiî^- 

Asklépios,  dont  le  principid   >,iii  - 
tuaire  esta   l']|)idaure.  l^nlin  il  ri 
le  dieu  des  lettres  el  des  arl>    Il 
chante  en    5'accompaf;nant   de  l,i 
lyre.  M;irsi/,i\  lui  a  disputé  le  prix 
de    la    musique    en   jouant  de  !ii 
double  llùte  :  vaincu,  il  a  été  écor- 
cln    \ir.  Afjollon  conduit  daiîs  les 
vallons  de  l'Ilélicon  le  clueur  des 
ïwui'  Muscs,  tilles  de  Mnêmmi/m 
la    Mémoire  ,    qui  presideili  aux 
Kenr.'>  porlicpieset  musicaux.  Les 
deux   -ramis  sfâïietuairc!*   dWpnl- 
lon    son(   ceux   de    Delphes  et  de 
Dêlos.    Arl( mis.  confondiie  avec 
une   divinité  d'Asie  tjiii  symboli- 
sait les   forces    prodnctîvei  de  la 
nature,  était  parliculièrenierit  h», 
noiéi*  il  hphèfte. 

Ares,  dieu  de  la  «,nierre.  violent 
et  brutal;  il   est   représenté  d'or- 
dinaire en  feopiile,  avec  les  ciié- 
(^^/v.T  mtmmd  <i  MiAéii«.j    mides,  la  cuirasse,  le  ca«iue  e|  la 

lance. 
Arte'mis.  \  <vir  Apollon. 

Athèna  apparait  sous  ilii  double  aspect.  I^lle  est  la  guer- 
rière qui  combat  au  premier  rangr  Athèna  Prommkm}. 
Nortie  tout  armie  du  crâne  de  Zeas ,  elle  porte  le  ca8l|tie 
t't  !a  lance.  A  la  |ieau  de  chèvre  ^%Wi;,  égùfe  qui  lui  serl 
de  cuirasse,  est  accrochée  lalétede  ia  Gon/one  (yocvovciov  , 
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lîJ  »ta tin-   rh py s..' lép!iiintine 
«lr^  î'hiilia<. 


I 


,,.,;.«.edesenHM,ls.  KUe  osl.  .r.u(.v  p..,-t.  la  acc-eae  la 
•«    însnir  Iri.o  dos  arts  de  la  paix.  <  «uvrior.     MheM 
Vn,.-..rëj.  e  le  excelle  dan.  les  travaux  de~  femmc>      .U. 
:     "^;„lu  lasun—  dan.   Tar.    du   h-^aue  e.    de 

I     •    •    Ml.én'.    i   Duni  '^a    iuvs.»mplucu-e    rival<-  vu   la 
!     Sv.n.auteuanu,ue,..i:ilce-,la,>a..,.n,,ede.a,-,-au. 

,,„,  .0  Inna.nuenl  IVequenU annhe.euuul  le>  alel..  i  >  cl 

Ll.ure.àn.Mnenue.    l■:^ealuUeav,W^....,j-^        n 

_,,,,,:,  |,,,iUa,M,a,s.aule.l^.^eu^mi,^q.l.;'''t   '•-■■-' 

:;;.  ,    U.,.„,,.'le  d. ,  md-ul.  eu   a    ra,t  ,adln.  le  clun    1 

Alliena  a  rail  |„>u--er  le   prenne,-  nUv.erel    ee  l"-"-':     ' 
,„,,|,é  le  p,-,x  a   la  .lee->e.    r.ui  deM.ne  Alh...      p.    >  e 

,„  ,U.e.se  p..l,a,le  dA.lnue-.  eap,tale  '■«lu^lnelle  -U 

,,„.l„elle   delà   Créée,    l.auiuud    .•on^aen-    a    Al  >- n    .    U 
,,i,„„clU..e<lreprodud   mm-  le   ..-eau  e..u,mo  sur  1.-^  nn.u 
i,aies  de  la  eilé  alliénieune. 

Déméter,  dée.se  de  la  h-rre  n..nrrien-re     ,pn  a   ';>'-  -"«-^ 
.:,x  hommes  laurieullure.  S,.u  .nnvenu- ela.t  he  al..       ^ 

l..-K-t;,ou.  rendes.  Su-ile  ..u  Thes.ahe  :  ma,s  .,  le^u,de 
,.,.,,  loeal,-.e  M.rl..nl  en  .\llH|ue,  .lau>  a  pla.ne  'l/"''''"';  ; 
,,   liUe.le   l.eu.eler,    r.or. .   eueilla.l   .  e-  1  eurs  ,lan.      Ue, 

prairie  ,p'a'"l  ''l'^'  f"'  ^'"'•"^'"  '"''  ":'''"''    '""^  '    '. 

'ni  dans   les    rOulou-   souterraines.   l),-meler  ^e   m.  l    a  la 

veherche  de=a  lille.  Uaus  ^e^  eour^es  erraule<  .  e  1.-  arme 
;,  KU-u.^i.  A  V  reeoiL  llu.-pilalilé  du  r...  Ae/e.,.v-.    l  ..url  u. 
remcreler.  elle  <lonue  au  liU  .lu  roi,    Triptohnie,    e  pre- 
mier p-ain  ,1e  ble  el  lui  appre.,d  le^  Iravaux  agne.des     ou 
m.-.ulrail   a    Kleusis    la    plain,-   ,p>i.  la  première,    ava.lele 
reL.urnée  par  la  el.arru.'  el  laire  .ni  p..ur  la  pr.-miere  to  , 
avait  élL-  l,allu   le  s™"'-    l>e'"<ter  linil    par    e..niia.lre  la 
r.lraitede  C.re;  elle  reelame  sa  liUe  el  ol.Ueiil  de  /eus 
.nie  Cor.- lui  s..il  rendue  au  moins  une  parlie  d.-  \:'^"'\' ■ 
l'emlanl  -ix  m.,is,  Core  reste   s.u.s  teriv  auprès  d  lla.les 
el  replie  >ur  lesm.irts  sous  le  nom  de  /'er.ve/;/».."e    peudanl 
six  mois,  elle  revient  retrouver  sa  uu-re  a  la  snrla.e  de    a 
lerre.  I.a  lé-ende   siuterprèle  aisOmenl  :    la   douleur   de 
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Démêler  qui  a  perdu  sa  fille,  la  double  vie  de  Corc  qui 
reste  six  mois  dans  les  ténèbres  et  six  mois  à  la  lumière. 


FiG.    50.    —    DÉMÉTEn,  TRIPTOLKME  ET  CORB. 

{Peinture  de  vane.) 

symbolisent  «  le  deilît  de  la  nature  après  la  mort  de  la 
végétation,  le  travail  de  la  semence  confiée  à  la  terre  et 
la  réapparition  de  la  plante  qui  renaît  de  cette  mort'  ». 

Dionysos,  dieu  de  la  vigne  et  du  vin.  11  est  accompagné 
d'un  cortège  animé  et  bruyant  :  Silène^  vieillard  chauve  et 
ventru,  toujours  ivre,  monté  sur  un  âne;  les  MériHcIcs, 
femmes  aux  cheveux  épars  et  couronnés  de  lierre,  vêtues 
de  peaux  de  bêtes,  armées  du  thyrse  i  S-Jcto:  ,  baguelle  se 
terminant  d'ordinaire  par  une  pomme  de  pin  et  enguir- 
landée de  lierre;  les  Satyres,  qui  ont  des  jambes,  des 
oreilles  et  une  queue  de  bouc.  Dionysos  est  un  des  dieux 
les  plus  populaires  de  TAttique,  où  ses  fêtes  ont  donné 
naissance  aux  représentations  dramatiques. 

Hadès,  dieu  qui  règne  sur  les  régions  souterraines.  A  ce 
titre,  il  possède  les  trésors  enfouis  dans  la  terre  et  mérite 
le  nom  de  u  riche  »,  Pluton.  Le  rovaume  dliadès  est  le 

*  Fouffères,  Grèce,  p.  184. 


»..  ;i  o«i  arrosé  de  tleuves,  qui  s'enfoncent 
t:'lM,::f:^i1rsrco..ne  le  ColyU  et  le  S^x^ 

Clans  ILS  \n^  ir^fni^v     Ips  traversent  dans  la 

1       r.^npt<î     amenés   par  J termes,  les  liuvcio 

t::;:  ;:;  "ne  le'„oche.-  a..-,  a  rong>ne,  on  se 


FiG.    âl.    —    l»l<»NVS(»S    ET    SATYRES. 

(D'après  une  peinture  de  vase^.} 

r...ure  nue  les  .norls  continuent  aux  enfer.  Texistence 
Ïils  niaient  sur  terre  :  la  vie  a.ne  enfers  est  eo,v,me  un 
reflet  décoloré  de  la  vie  terrestre.  Plus  '«■•'»'  ^"f'/^'^ 
ae  préoccupations  morales,  on  voulut  assurer  dans  a  ^.e 
a-outre-lombe  une  récompense  aux  bons  et  un  chal.ment 

.  Gravure  ovlraUe  de  lï-l«de  sur  la  .U.,.sù,ue  Ureccr^l^^^ 
TomE  ..E  ,,A  M>  ..«VE  pul.liéc  SOU.  la  direction  de  .M.  A.  LaM.nac. 
(Ch.  Delaj.-ravc.  éditeur.) 
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aux  méchanls.  Les  morts  comparaissent  devant  les  junes 
des  enfers  :  }finos,  Énque  el  Bbadamanlhe.  Les  bons  viveiU 
heureux  dans  les  Champs  hli/sées  'II/^tiov  Trsotov )  ;  les 
méchants  sont  précipités  dans  le  7\irlart\  où  ils  subissent 
des  tourments  sans  fin.  Parmi  les  grands  criminels  châtier 

aux  Enfers,  on  cite  Tan- 
fa  fc,  incapable  d'étancher 
sa  soif  dans  une  eau  qui 
fuit  sans  cesse  devanllui; 
Sisyph  e,  r o u  1  a  n  t  j  u s(|  u  ' a  u 
sommet  d'une  monta,mi*' 
un  lourd  rocher  qui  dr 
lui-même  redescend  I;, 
pente  :  les  lilles  de  Danaos, 
les  Dauaïdes,  condanmées 
à  remplir  un  vase  sans 
fond. 

Héphaistos,  dieu  du  feu, 
laid  et  boiteux,  mais  ha- 
bile ouvrier   qui  fabrique 
les   armes,    les   outils,  le 
mobilier   et  construit   les 
palais  des  dieux.  Aidé  des 
CijclopeSy  ^^éants  qui  n'ont 
qu'un   leil    au    milieu    du 
front ,    il    exerce    son    art 
dans  ses  forges  de /.em/ïo.ç 
ou  de  VElna.  fl  est  le  patron  des  artisans,  en  particulier 
de  ceux  qui  travaillent  les  métaux. 
Héra.  Voir  Zeus. 

Hermès  est  le  messager  des  dieux,  et  comme  tel  il 
porte  la  baguette  des  hérauts  (  xr,c'J)c£'.ov  ).  Il  conduit  les 
morts  aux  enfers.  Toujours  en  route,  il  porte  le  costume 
des  voyageurs,  les  hautes  bottines,  le  chapeau  à  larges 
bords.  Il  est  honoré  en  Arcadie  comme  protecteur  des 
troupeaux.  Il  est  le  dieu  des  idées  subtiles,  des  inven- 
tions ingénieuses,  des  discours  artificieux;  il  protège  les 
orateurs,  les  marchands  et  les  voleurs  :  encore  au  ber- 


Fi«;.  52.  —  iiEHMKs. 

(n'.tprès  une  pointure  de  vnne.) 


rnau  il  s'est  si(;nalé  en  dérobant  les  bœufs  cl  Apollon.  Ses 
„  u  tiples  emplois  le  rendent  populaire  chez  un  peup  e 
î"i  aLe  ringéniosilc^et  la  ruse  et   ne  répugne  pas  a  la 

""Hesardéessc  du  foyer  et  des  vertus  domestiques 

Poeidin,  dieu  de  la  mer.  U  est  armé  du  l"dc"t  des 
,H.cheurs;  il  parcourt  les  mers,  avec  sa  femme  Amph.- 


FiG.  53.  -  rosKinoN  lutt.vm'  .:ontbe  i.e  oé.v>t  épiuai.tùs. 

{Peinluiv  df  r.isc.) 
Le  dieu  se  préiuTC  i  lanoo.-  .u,-  s,.„  .ulvc-sah-e  une  énor.HC  .nasse  arrachée 

aux  coiiUiieats  el  aux  ineis. 

/r//e,  sur  un  char  que  traînent  les   7V/(o,«.     mi-hommes, 
mi-dauphins ,  et  qu'accompaj;nent  les  A  creules. 

Zens  fils  de  AVono.v  et  de  lihéa.  Kronos,  qu>  avait  sup- 
planté son  père  Ouranns ,  craignait  le  même  sort  et,  pour 
l'éviter,  dévorait  ses  e,.lanls.  Zeus  est  sauve  par  sa  mère 
élevé  en  Crète  parles  Corybanle.  ol,  devenu  grand,  .1 
attaque  son  père,  avec  l'aide  des  7', /a  ..et  ^  empare  de 
l'empire  du  monde.  Avec  les  nouveaux  dieux  .1  habite 
les  'palais  construits  sur  l'Olympe  l«;,/^''M«:f«  ' 
On  y  célèbre  de  grands  banquets,  où  He.ic  et  l.any- 
ml'dc   versent   la  liqueur  qui   rend   immortel,  1  ambroi- 
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mt  [hxf^z'^'Ax  .  Les  Titans,  anciens  alliés  de  /eus,  essayent 
à  leur  tour  de  le  détrôner.  Pour  escalader  \  Olympe,  ils 
entassent  nionta<,Mie  sur  montaj^nie ,  le  Pélion  sur  Tolf^  • 
iiiais  ils  sont  vaineus  après  une  lutte  acharnée  et  préci- 
pité<  dans  le  Tartare.  /eus,  maître  des  hommes  et  des 
dieux,  parta^'e  le  ^gouvernement  du  monde  avec  ses 
frères:  Poséidon,  qui  réunie  sur  les  mers;  Madès,  qui 
commande  au  monde  souterrain.  Il  ])réside  aux  phéno- 
mènes atmosphériques,  lance  la  foudreet,  d\ni  froncement 
de  sourcils,  i-branle  la  terre.  Les  Civcc<^  les  plus  éclaires  le 
considèrent  sin.ui  comme  ledieu  unique  ,  du  moins  comme 
le  dieu  suprême,  tout -puissant ,  souverainement  juste  et 
bon:  comme  rintelli'^ence  qui  domine  el  gouverne  les 
choses,  qui  maintient  Tordre  dans  le  monde  moral  comme 
clans  le  inornle  physi.pie.  C'est  cette  expression  de  force 
calme  el  rélîéchie.  de  toute-puissance  sereine,  que  Phidias 
avait  voulu  exprimer  dans  la  statue  d'Olvmpie.  Mais  le 
vulj;aire  connaît  un  dieu  plus  proche  de  l'humanité,  et  à 
qui  Ion  prête  mille  aventures.  Les  intri-ues  amoureuses 
qu'il  noue  aussi  bien  avec  des  mortelles  qu'avec  des 
déesses,  et  (jui  rol)li-ent  à  revêtir  les  de-uisemenls  les 
plus  varies,  suscitent  la  jalousie  de  sa  fenmie  liera,  déesse 
sévère  et  lière,  pndectrice  de  h»  famille.  Des  querelles  de 
ïiîénafre  troublent  TOlvmpe  et  nécessitent  l'intervention 
des  autres  dieux.  Zeus  est  honoré  particulièrement  à 
Ohjmpw  et  à  /h,(lnne\  on  les  chênes,  qui  lui  étaient  con- 
sacrés, rendaient  des  oracles.  liera  avait  -C6  principaux 
banc  tuai  res  à  Argos  et  h  Samos. 

'  Ville  d'Épifi». 


CHAPITUH  II 
LE  CULTE  DES  MORTS  ET  DES  HÉROS 

\  l'ori-ine,  les  Grecs  croyaient  que  le  mort  continuait 
■■.  vivre  dans  le  tombeau  :  de  là  la  nécessité  d'enterrer  avec 
lui  les  objets  dont  il  peut  avoir  besoin,  de  verser  sur  la 
l„n.be  des  libations  de  vin,  de  lait,  d'immoler  des  vic- 
linies  Le  mort,  enseveli  selon  les  rites,  devient  une  divi- 
nité bienfaisante,  à  qui  Ton  doit  rendre  un  culte  ;  prive  de 
.èpulture  ou  né-li^^é  par  les  vivants,  il  erre  misérable  et 
malfaisant.  Cest  à  chaque  famille  qu'il  appartient  de  célé- 
brer le  culte  des  ancêtres  :  la  religion  du  tombeau  est,  avec 
celle  du  foyer,  les  deux  éléments  constitutifs  de  la  reli- 

;;ion  domestique.  ,        i- 

De  même  que  la  famille,  la  cité  honore  des  dieux  qui 
sont  d'illustres  morts,  u  Tout  homme  qui  avait  rendu  un 
.rund  service  à  la  cité,  depuis  celui  qui  lavait  fondée 
iusqu'à  celui  qui  lui  avait  donné  une  victoire  ou  avait 
'amélioré  ses  lois,  devenait  un  dieu  pour  la  cite  .  »  Celui 
qui,  durant  sa  vie,  a  retenu  l'attention  publique  ne  peut 
élre  qu'un  dieu  puissant  après  sa  mort,  et  la  cité  a  intérêt 
à  l'honorer.  Crolone  rendait  un  culte  à  un  de  ses  conci- 
lovens  qui  avait  été  le  plus  bel  homme  de  la  ville.  Creon 
eCrhéséc  se  disputent  les  restes  dïifc:J//>e,  afin  d'assurer  a 
leur  patrie  la  protection  de  cet  illustre  mort. 

De  ces  morts  auxquels  la  cité  rend  un  culte,  la  plupart 
sont  légendaires  et  échappent  à  l'histoire.  Ce  sont  les 
héros  que  l'on  croit  le  plus  souvent  issus  des  dieux  et 
dont  la  vie  n'est  qu'une  suite  d'exploits.  Chaque  cite, 
chaque  contrée  a  son  héros  national. 

1  Fustel  de  Coulan?es,  la  Cité  antique,  p.  169. 
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Atrée,  lils  de  Pèiops,  noiirril  contre  son  i'rcvc  Thueste 
une  haine  implacable;  dans  un  banquet  de  feinte  iveouci- 
nation,  il  t'ait  servir  à  leur  père  les  corps  des  enfants  de 
Xnyesle. 

Bellérophon,   héros  corinthien,   petit-iils   de    Sisiiphc 
Ublioe  à  la  suite  d'un  meurtre  de  ({uitler  sa   patrie,  il  est 


Fj.i.  5i.  —  Hi-i.LHittii>ii(i.N  «:oM»ATTA>T  1  A  imimi'-hi:. 
ii*einliirf  de  ruse.) 
.%  imnclie,  AUiùpa  ol  le  roi  L.l.airs. 

envové  en   Lijcie  par   le  roi   de    Tiri/nlhe,  Prot'los,  qui 
mande  à    lohalès  de    taire   périr   le    héros.    Hellérophon 
échappe  aux  dan-ers  qu'on  lui  suscite  :  il  tue  la  Chimère, 
monstre  qui  avait  la  tête  d'un  lion,  le  corps  dune  chèvre, 
la  queue  d'un  serpent  et  qui  vomissait  des  flammes  :  il  est 
vainqueur  des  Amuzoncs ;  il  lue  les  «guerriers  placé>  en 
embuscade  par  lobatès.  Celui-ci,  reconnaissant  en  Bellé- 
rophon un  prole-é  des  dieux,  lui  donne  sa  tille  en  mariage. 
Cadmos,  fils  d'un  roi  de   7>/r,  part  à  la  recherche  de  sa 
sœur  Europe,  que  Zeus\  déguisé  en  taureau,  avait  empor- 
tée en  Crèle.  l/oracle  de  belplies  lui  ordoinie  de  suivre 
la  première  vache  qu'il  rencontrera  et  de  fonder  une  ville 
al  endroit  où  elle  s'arrêtera.  En  obéissant  à  ce<  prescrip- 
tions, il  arrive  en  Bénlie,  près  dune  fontaine  gardée»  par 


nn  drajron  :  il  le  lue  et  en   sème  le.  dents  sur  le  sol    De 

dents  naissent  des  hon.mes  qui  s'attaquent  et  s  entre- 

ent    Les  survivants  aident  Cadmos  à  batir  l-t.^huee. 

e  e-e  autour  de  laquelle  s'élèvera  plus  i^J'cl  Z/..^.- 

£  Iltribuait  à  Cadmos  l'introduction  de  1  alphabet  et  de 

'2;;i:llXptien,qui,clWdesapat.^^^ 

en'i    qu;  et^V^^pouse  la  iille  du  roi.  Il  apporte  en  Atttquo 

les  premiers  ^déments  de  civilisation  et  fonde  une  b.rte- 

resse  sur  l'Acropole.  . 

Danaos,  vcnu'.riWpt-.- eu  Ar^olicle  avec  ses  cm,,  ..'le 

nil,..    est  poiusuivi  par  les  cinquaute  hU  <1  .y-.r/.V/"'"'  <1"' 

..'.'en!  à  lui   comme   ,e>ul,-es.  Sur  le  conse.l  de  leur 

pi',,.'  los  l>u,u,ulc..  ;.  l-exceptioM  AUf„>ermneslrc,  oyorgcnl 

'"Deucauôn.  I-a  méchancelé  des  hommes  avanl  engagé 
/eu-  i,  dolruirc  la  race  humaine,  les  eaux  couvrenl  a  te.re, 
et  ,>„  seul  couple  échappe  au  «lelu;;.-,  Deuc.hon  et  /  ynh^ 
l"„ur  repeupler  le  monde,  ils  iauconl  des  p.erres  par-des.u. 
leur  epa'ule;  celles  do  Deucaliou  devienuenl  des  hommes, 
celles  de  l'vrrha  .les  femmes.  l)eucal..m  est  le  pe.-e  .1  llel- 
kn.  lancctrc  mythique  des  C.rccs.  s    /•,./,.,•  el 

Dioscures  A.o..o?o.,  c-esl-à-d>re  /,/.s  <le  /e.'v)  6.  «o-  e 
^.,//„.r,  frères  jumeaux,  nés  de  /en.  et  de  Ledu.  1>  >o..l 
représentés  comme  deux  cavaliers,  avec  le  /w/o.v.  .</.»- 
,J/,/eet  la  lance:  une  étoile  hrille  au-dessus  de  leu  te  e 
(■  .„„l  des  dieux  secourables  aussi  bien  dans  les  batailles 
,,.,.  >ur  mer.  L'apparition  de  leurs  étoiles  annonce  aux 
navi-ateurs  la  lin  de  la  tempête. 

Héraklès,  héros  national  des  Dor.ens,  his  de  /.eu,  et 
,11/cmém'.  est  en  butte  aux  persécutions  d  ({'','» 'H"'  '^ 
s,.umel  aux  volontés  du  roi  .l'-Arf^os,  h„rf/.slhee  encore 
au  l,erceau.  il  étoulVe  deux  serpents  quHéra  "-«'^«"^3;* 
p„>,,  le  .lévorer.  Il  échappe  aux  dangers  et  peut  «ccomp  . 
L  travaux  que  lui  impose  1-urysthée,  î;racea  sa  'or^e  pn^- 
.li-ieuse.  Armé  dune  massue  et  d  un  arc.  d  extermine 
U  :  monstres  :  le  lion  .le  Xén.ée.  dont  il  portera  la  depou.  le 
comme  vêlement;  Ihvdre  de  Lerne,  dont  les  leles  .-epous- 
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"la  course,  après  l'avoir  poursuîv  e  ,or  '•  "  '"'"'" 
b'cl.e  aux  pieds  dairain'et  aux  cor„.  1  '  r'"""' ''^ 
Cer,,.ée,  U  .et.ie  ,es  .curies  d"  C^re„^  ^  .^ rr; 
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HKMAKLKS   ET    î.E    LION 
DE    NÉMÉE. 

(Von na ie  >rilt^r.-icltû\ ) 


2 
I''io.  .*)5. 

2.    HKRAKM>S 
COMUATT.WT. 

[Monnaie  fie  Slymphale.) 


le  cours  (le  VAInhée    II  fo.i 

chair  l,u,„ai,.e.  Il  d     .V  T'''''''  1"'    P«  nourrissait  de 

aux'Enfers  pour  d  iv^er  7-Sr'',  ""  '!''"''  ''"^P^'  "  - 
chien  à  .roi'  têtes  Xf  Fn  ,,  ■'"""■t"''  ''"'^''"''-  ^'-^ 
Cocas,  don,  la  bouci,  •  vom'isSt  r.V,  ""  '"  ^"«""^ 
avait  dérohé  ses  bœufs   "î"'';^  ' /'«^./'ammes  et  qui  lui 

esclave  et  lile  une Tn.V  '  r^  '  ''  ^''  ^■^"''"  ^omme 
Om;,A.,/e.  K„  /"  '  i  L";'"?  ""''  V'ed.  de  la  reine 
reprenait  des  forcr;h '  1  f  ^'":  "'^  '"■'"'  -»'"'^^«.  q- 
mère;  il  aide  JZ-^fv  ;.  port/r  ''r  ''  '^"'^'^'"'^  '"  '«''^c  - 
fait  com„.unique      Ocrn  et  h  M    n  ""'"  '^  ''■"■""  ^"' 

intoes  des  Orchoniéiiiens  et,  en 
'  AVmee.  ville  (rAr-,,|,<|o    _  , 

'^•'cadie.  "''•'•    -   A^c    Stymphale,    au    nord   de 

'  Kn  A  cil  aïe 


RELIGION  ^^^ 

fermant  les  issues  du  lac  Copaïs,  transforme  en  un  marais 
\l  nlaine  d'Orchomène.  11  délivre  Promelhee  du  vautour 
au  lui  rongeait  le  foie.  Il  arrache  à  la  movt   Ucesle,  qui 
îaait  dévouée  pour  son  mari  Admcte,  roi  de  Pheres. 
extermine  les   Cenlaures,  mi-hommes,mi- chevaux.  Il 
enlève  au  fleuve  Achéloos  la  fille  d'un  roi  d  Ltolie,  Deja- 
nire  qu'il  épouse.  D'une  de  ses  expéditions  il  ramené  une 
ieune    captive,  lole ;   Déjanire,  jalouse,  veut    regagner 
l'amour  de  son  mari  au  moyen  d'une  composition  magique 
faite  du  sang  du    centaure  Nessos  :  elle  y  trempe  une 
tunique  quelle  donne  à  Héraklès;  mais,  dès  que  celui-ci 
s'en  est  revêtu,  il  est  en  proie  à  des  douleurs  intolérables, 
le  sang  de  Nessos  agissant  comme  un  venin  qui  lui  br^le 
le  corps.  Vaincu  par  la  souffrance,  il  construit  sur  1  Œ.ta 
un  bûcher,  et,  après  avoir  remis  ses  flèches  à  son  compa- 
gnon Philoctèle.  il  se  précipite  dans  les  flammes.  Apres 
■a  mort,  il  est  reçu  parmi  les  dieux  dans  l'Olympe  et  y 

épouse  Ilébé.  i,  *  w 

Jason,  fils  dl>son,  roi  d'IolcosK  La  femme  d  Athamas, 
roi  dOrchomène,  avait  reçu  d'Hermès  un  bélier  a  toison 
dor  doué  de  la  parole  et  capable  de  voler  dans  les  airs. 
Elle' confie  à  ce  bélier  ses  enfants,  Phryxos  et  Helle,  que 
leur  père  voulait  mettre  à  mort.  Dans  le  voyage  à  travers 
les  airs,  Hellé  tombe  à  la  mer  qui  portera  son  nom,  l  He- 
lespont  Phryxos  atteint  la  Colchide  et,  après  avoir  immole 
le  Ix'lier,  il  en  offre  la  toison  au  roi  Eélès.  Jason  se  pro- 
pose de  reconquérir  la  toison,  que   garde  un  redoutable 
dragon,  11  construit  le  navire  Argo,  dont  le  mât,  fait  d  un 
chêne  de  Dodone,  rend  des  oracles.  Il  réunit  autour  de 
lui  tous  les  plus  illustres  guerriers  de  Grèce  :  Ilerahles, 
Thésée,  Castor  et  Pollux,  Méléacjre.  Orphée,  Asklepws 
Les  Argonautes,  après  de  nombreuses  aventures   arrivent 
en  Colchide.  Jason  gagne  l'amour  de  la  fille  du  roi,  la 
magicienne  Médée,  et,  avec  son  aide,  réussit  a  s  emparer 
de  la  toison.  Les  Argonautes,  emmenant  avec  eux  Medee, 
reviennent  en  faisant  le  tour    du    monde    sur   le   fleuve 
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Océan.  Rentrée  à  lolcos,  Médéc  rajeunit  par  nia<n\'  le  virait 
Eson,  et  pour  punir  Pélias,  frère  de  Jason,  qui  lavait 
chassé  du  trône,  elle  persuade  les  filles  de  Pélias  de  melhf^ 
en  morceaux  et  de  faire  houillir  dans  une  chaudière  K» 
corps  de  leur  père,  sous  prétexte  de  lui  donner  une  ip  u- 
velle  jeunesse.  Jason  commet  la  faute  de  la  délaisser  : 
furieuse  de  jalousie.  .Médée  tue  sa  rivale,  égorge  les  enfant? 
qu'elle  a  eus  de  Jason  et  s'enfuit  dans  les  airs  sur  un  ciiar 
traîné  de  serpents  ailés. 

Méléagre,  héros  étolieii,  lils  iViïIlnêe,  roi  de  Cnhfdim  '. 
organise,  avec  les  principaux  héros  de  la  (irèce,  un, 
battue  pour  tuer  un  sanjjlier  monstrueux  qui  dévastait  I,, 
campagne  a  voisinante.  A  sa  naissance,  les  dieux  avai<Mit 
annoncé  qu'il  mourrait  lorsque  serait  réduit  en  rendre-  le 
tison  du  foyer:  aussi  sa  mère  avait -elle  retire  et  mis  m 
réserve  le  charbon  à  demi  consumé.  >fais  Méh'agre  lue 
les  frères  de  sa  mère  :  celle-ci  jette  alors  au  feu  le  li-ui 
fatal  et  provocpie  ainsi  la  mort  du  héros. 

Œdipe,  lils  de  Laioa,  roi  de  Thèhes ,  et  de  Jocisfe.  \  n 
oracle  ayant  prédit  qu'()fùlipt>  tuerait  sou  père  et  épou- 
serait sa  mère.  Laios  fait  exposer  son  lils  sur  le  CUhêron  : 
mais  l'enfant  est  recueilli  par  un  berger,  puis  adopté  par 
le  roi  de  Corinthe,  qui  l'élève  comme  son  (ils.  Œdi[»e 
apprend  l'oracle  qui  menace  sa  destinée,  et,  pour  éviter 
les  crimes  annoncés,  il  s'éloigne  de  ('.orinthe,  pensant 
ainsi  s'éloigner  de  ses  parents,  et  va  demander  conseil  a 
l'oracle  de  Delphes.  \\n  route,  il  rencontre  \\i\  vieillard: 
une  dispute  s'engage,  et  OKdipe  tue  ce  voyageur  qu'il  n.- 
connaît  pas  et  qui  n'est  autre  que  son  père  Laios.  Il  arrive 
devant  Thèbes.  Là,  le  Sphinx,  monstre  au  corps  de  lion, 
aux  ailes  d'aigle  et  au  visage  de  femme,  désole  la  contrée 
en  dévorant  tous  ceux  qui  ne  peuvent  r-ésoudre  les  énigme^ 
proposées.  Œdipe  tente  l'épreuve,  trouve  le  mot  de 
l'énigme;  le  Sphinx,  vaincu,  se  dorme  la  mort.  Heconnais- 
sants,  les  Thébains  offrent  la  royauté  à  Œdipe,  qui  épou-i 
la  veuve  de  l'ancien  roi,  Jocasle,  c'est-à-dire  sa  mère.  !)< 

*  Ville  d  Étulie. 
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,e  mariage  naissent   deux  lils,  Ktéodc   el  Polyruce,^ 
I.     iilles,  Antûfone  et  Jsmène.  Tout  involontaires  qu  Is 
,a    les  crimes  d'Œdipe  demandent  une  expiation.  La 
,     ;^abat  sur  Thèbes,  el  Œdipe  apprend  de  I  orac  e 
,,ollon  que  la  cause  en  est  le  meurtre  de  L-os    reste 
n    ven^"c..nce.  (J^:dipe  veut  découvrir  le  coupable,  et  peu 
^      .   d  dL>uvre  ThLible  vérité;  tandis  que  Jocaste  se 
r  ;;l;;  ^  se  crève  les  yeux  et  quitte  Thèbes    guide^ 
.,  ,ni.  Anligone.  Il  se  réfugie  en  Attique  et  ^--^l';^^^^^^^^ 
,,,  l,..uanl^on  corps  à  Athènes,  qud  protégera  de  ses 
1  .m      \  Thèbes,  ses  lils  se  disputent  le  trône.  Etcocle 
1-       :He^t  Polyiuee,  aide  du  roi  d'Argos,  vicMit  ass.^^^ 
r,,.,es.    Les    deux    frères    luttent    ^n    combat^  MnguUer 
,1...  donr.ent   nuituellement  la  mort.  Leur  oncle  Crco, 
.enu  roi  de  Thèbes,  ordonne  de  la-- sans  se^^ Um. 
,,  ,orp-^  de    Polvnice,    qui   a   voulu    détruire   ^a   patrie 
,     :  rcette  défense,  An\igone  rend  les  derniers  devoir. 
î  i  frère  :  >urprise,  elle  est  condamnée  à  mort  par  Creon 
,1  enfi-rmce  vivante  «lans  k-  lombeau. 
0  phéë    poète  el  musicien  de  Thrace.  Ayant  pan  u  sa 

„  „■  <e<  chants  el  obtient  <|iM.n  lui  rende  Lurydice  .  el  e 

V, a  su     a  len-e  son  mari,  qui  ne  doit  pas  retourner  la 

,  ,      Dans  sa  hâle  de  revoir  sa  femme,  Orphée  enlremt 

;„;.  dciVnse,  el  Kurydice  lui  est  <^^^^'^:;^^:^'!- 

O.plK'o  meurt,  déchiré  en  morceaux  par  des  femmes  de 

■'■'pélops,  .ils  .lun  roi  de  Phry„ie,  Tanlale.  Celui„ci  avait 
,!:,„.  un  feslin .  servi  aux  dieux  son  propre  fds ,  Zeus  res 
s„.<U..  Pélops  et  précipite  Tantale  aux  l^-'f*"^-  JS'^P^ 
v„  „t  sétahlir  en  l>lide;  le  ro.  UEnon,aos  ava.t  pron..s ^a 
,„,,„  de  sa  aile  Hippodamie  à  celu,  qu.  1^  vamcraa  dans 
u.»  course  <le  chars;  Pélops  remporte  la  -dcre  epou^ 
ll.ppodamie  et  ré^ne  sur  le  pays  qu.  va  prendre  son  nom, 

Persée.  héros  de  VArgoMe  RU  de  ^-"*;  ,^f.  ffl^^^^'. 
, ..  ;,  sa  naissance  abandonné  dans  ""  ^"ff-"^. ^"•^;'.™ [ 
i.  .olTre  va  échouer  à  l'île  de  Sénphos,  ou  1  enfant  est 
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élevé.  Pcrsée  combat  les  Gorf/nnes,  monstres  aux  aiîci^ 
d'or,  aux  mains  de  bronze,  aux  dents  de  sanj,dier,  aux 
ctieveux  enlacés  de  serpents,  dont  le  regard  chant^eail  on 
pierre  ceux  qui  fixaient  les  yeux  sur  elles,  (irâce  à  la  pio- 
lection  dWthéua,  il  réussit  à  tuer  Tune  d'elles,  Médu.^,. 
et  la  tète  de  Méduse  est  suspendue  à  Vccfidc  de  la  décvs(. 
Du  sauf;  de  la  (lorgone  naît  un  cheval  ailé,  Péqusv,  (pu 
emporte  Persée  en  Ethiopie;  là  il  délivre  la  fille  du  mi. 
Andromède,  exposée  à  un  monstre  marin,  et  Tépouse.  \h 
retour  en  (irèce,  il  régne  sur  Tirijnlhe  et  Mijcèncs, 

Prométhée,  l'un  des  Titans,  sut  modeler  un  honuii.' 
d  argile  et  dérober  un  peu  du  feu  céleste  pour  animer  sa 
statue.  Kn  punition,  il  est  attaché  à  un  rocher,  où  uu 
vautour  lui  ronge  le  foie,  sans  cesse  renaissant.  Toutefois. 
Prométhée  espère  être  délivré  et  annonce  la  chute  de 
/eus  et  des  dieux  olympiens.  Héphaistos  fabrique  nm^ 
femme.  Pandore,  (|ue  les  dieux  comblent  de  dons,  et  lui 
confie  une  boîte  où  sont  renfermés  tous  les  maux.  Lorsque 
Pandore  eut  rejoint  Thomme  créé  par  iVométhée,  Épinu- 
thée,  la  curiosité  les  pousse  à  ouvrir  la  boîte,  et  les  maii\ 
se  répandent  dans  le  monde. 
Tantale.  \'oir  Pélops. 

Thésée,  héros  national  des  Athéniens,  iils  dViV/ee,  nn 
d'Athènes.  \è  et  élevé  à  Trêzène  ' ,  il  est  assei  fort  . 
seize  ans  pour  soulever  le  rocher  sous  lequel  Egée  aviiil 
place  son  épée  et  ses  sandales.  Muni  de  ces  signes,  qui  lui 
ï)ermettront  de  se  faire  reconnaître  de  son  père,  Thésée  m- 
rend  de  Trczène  à  Athènes,  et,  en  cours  de  route,  il  défait 
les  brigands  qui  infestaient  le  pays  :  Shuus,  qui  ccartelail 
ses  victimes  en  les  attachant  à  deux  pins  ;  Sciron,  qui  les 
précipitait  à  la  mer;  Procusle,  qui  les  oldigeait  à  sélendie 
sur  un  lit,  les  allongeait  à  coups  de  marteau  à  la  mesure 
de  la  couche  ou  brisait  les  membres  qui  dépassaient. 
Arrivé  à  Athènes  et  reconnu  de  son  père,  il  dompte  le 
taureau   qui  ravageait  la   plaine    de  Marathon.    Athènes 

d  V^^^r  '"*  ^^*^''^"''*^  ^'^"'^•c  entre  le  golfe  Saronique  et  le  golfe 
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1  ■'.  Minas    roi  de  Crète,  un  tribut  de  sept  garçons  et 
r::;..  fine:;  cenntu.s  aalentlivréseupâturc  au  Mina- 


Y^^^    :,0.  —  TiiHSKi:  ix  proci'STE. 

(D'npri's  une  peintni-''  <!>■  i/isr.  ) 

tuire    monstre  à  corps  dhomme  et  à  tête  de  taureau,  qui 

•'  ,il  enfermé  dans  une  construction  d'un  plan  très  com- 

ll^.iué\  le  Uhnrin(hc.  Thésée   se  fait  désigner  parmi  les 

vlrlimcs.   En  présence 

(l,-  Minos,  il  prouve  sa 

|m rente  avec  Poséidon 

,M!    aiant   chercher  au 

loiul    des     eaux     l'an- 

luni]   (lu   roi.  11   i^àgnc 

l'amour  dMnVK//ie,lille 

i\v  Minos,  el  en  reçoit 

11!.    peloton    de   lil   q>Ji 

i,,;    ,ormet  de  se  diriger 

ne  ;  mais  il  a  linsn-tilude  de  1  "b^ndonner  a  Navos 

.,.  ,,le  s;,a  recueillie  et  consolée  P-,.^^"'''.V-'':^^f.lJ  t", 
,>nni..enl  Thésée  en  lui  faisant  oublier  de  remplacer  les 
pnm>>cnl  •>ic»cc  ç  blanches,  signal 

\.. lies  noires  de  son  naMie  pai  1"-= 
„,venu   pour   annoncer  sa    victoire    a    son  peie.    l.gee. 
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croyant  son  Hls  mort,  se  précipite  dans  la  mer,  qui  dt\sop. 
mais  portera  son  nom.  Thésée,  devenu  roi  d'Athènes 
organise  la  cité  en  réunissant  en  un  seul  État  les  bour- 
gades qui  se  partageaient  TAttique.  Il  défend  son  pays  de 
l'invasion  des  Amazones,  dont  il  avait  enlevé  la  reine 
Antiope.  Avec  son  fidèle  ami  Pirilhoos,  il  prend  part  à 
toutes  les  expéditions  des  temps  héroïques.  Ilaccompa^nic 
aux  Enfers  Pirilhoos,  qui  a  dessein  de  ravir  Perséphonv. 
Les  deux  amis,  retenus  plusieurs  années,  ne  doivent  leur 
salut  qu'à  l'intervention  dV/eraA/é*.  En  absence  de Thésic, 
sa  femme  /^Aè(/re  devient  amoureuse  iV llippolyle ,  fils  du 
roi  et  d'Antiope.  Hippolyle  repousse  Tamour  de  sa  belle- 
mère  ;  mais  celle-ci  accuse  le  jeune  homme.  Thés. c 
ajoute  foi  à  la  calomnie  et  maudit  son  lils,  qui  péril 
victime  d'un  monslre  marin  envoyé  par  Poséidon.  ThéM-e 
est  chassé  d'Athènes  et  meurt  misérablement  à  Skvros, 
tué  en  trahison  par  le  roi  Lycomèdc.  Les  Athéniens  du 
v'=  siècle  crurent  retrouver  les  ossements  de  Thésée; 
Cimon  les  rapporta  de  Skijros  à  Athènes  et  fit  élever  poul- 
ies recevoir  un  temple,  le  Thcseion. 
Thyeste.  \'oir  Atrée. 

Les  héros  grecs  se  groupèrent  pour  des  entreprises  eu 
commun,  comme  Vexpcdition  des  \r(jonautes  owla  chassv 
du  sanglier  de  Calydon.  La  plus  célèbre,  en  raison  de< 
poèmes  homériques,  est  la  guerre  de  Troie. 

Les  deux  fils  dWlrce,  Agamemnon  et  Mènélas ,  avaient 
épousé  les  deux  filles  de  Tijndare  et  de  Làda,  Clytem- 
nestre  et  Hélène.  Les  prétendants  à  la  main  dTIélène 
avaient  juré  de  rester  les  amis  et  les  défenseurs  de  celui 
qu'elle  choisirait  comme  époux.  L'occasion  de  tenir  (  *^ 
serment  allait  bientôt  leur  être  fournie  :  Hélène  e>t 
enlevée  par  Paris,  fils  du  roi  de  Troie,  Priant.  Ménéla> 
aurait  peut-être  enduré  cet  afiront  ;  mais  Agamemnou 
Texcite  à  en  tirer  vengeance,  réunit  les  princes  grecs  el 
fait  décider,  sous  son  commandement,  une  expéditioti 
contre  Troie.  Parmi  les  chefs  on  remarque  déjà  Diomèdc, 
fils  de  Tydéc;  le  sage  Nestor,  roi  de  Pylos,  qui  avait  vécu 
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trois  âges  d'homme;  Philoctète,  ami  d'//éraA/è.,  dont  il 
possède  les  flèches;  Ajaœ,  fils  de  Télamon,  roi  de  Sa  o- 
mine  Aiax,  fils  d'Oïlée.  Entre  tous  se  distinguent  AchdU,  . 
ZuArnridons^,  fils  de  Pelée  et  de  ThéUs,\e  plus- 
Lu  le  plus  brave,  le  plus  agile  des  Grecs,  et  Ulysse, 
ro\  d'Ithaque,  fils  de  Laerle,  à  l'éloquence  persuasive,  a 
l'esprit  fertile  en  ruses  et  étranger  aux  scrupules 

L'expédition  se  réunit  à  Aulis^  Pour  obtenu^  des  ven  s 
favorables,  Agamemnon  doit  sacrifier  à  Artemis  sa  fille 
Iphiqénie.  La  flotte  aborde  en  Troade  ;  les   Grecs  cons- 
ifui/ent  un  camp  et  commencent  le  siège.  Troie  es  défen- 
due par  les  cent  fils  de  Priam,   parmi  lesquels  le  plus 
brave  est  Heclor,  mari  dWndromaque  et  père  dAstya^ 
mx    Le  siège  dure  dix  ans,  coupé  d'expéditions  dans  les 
iles  et  les  contrées  voisines.  Les  Grecs  sont  sur  le  point  de 
remporter,  lorsque  Achille,  irrité  contre  Agamemnon,  qui 
lui  a^ravi  sa  capt^ive  Briséis,  se  retire  de  la  lutte.  Hector 
entre  dans  le  camp  des  Grecs,  met  le  feu  aux  vaisseaux  et 
tue  Patrocle.  l'ami  d'Achille.  La  mort  de  Patrocle  rappelle 
au  combat  Achille,  qui,  fou  de  douleur,  poursuit  et  met 

à  mort  Hector.  .       , 

\près  la  mort  d'Hector,  Troie,  secourue  par  la  reine  de. 
Amazones  Penlhésilée  et  par  l'Ethiopien  Menmon    ves^sie 
encore.  Achille  est  tué  par  une  flèche  de  Pans.  Ulysse  et 
Aiax,  fils  de  Télamon,  se  disputent  les  armes  c  Achille  , 
A  ax     se  voyant  préférer   Ulysse,  se  tue  de   desespoir 
fioie  ne  pouvait  être  prise  que  si  les  Grecs  possédaient 
les  flèches  d'Héraklèset  une  statue  dAthena,  le    lalU- 
diou,  honorée  dans  Troie.  PA.7oc/è/e     blesse     avait  ele 
alunidonné  par  les  Grecs  à  Lemnos  ;  le  hls  d  Achille  reu.st 
à  lui  faire  oublier  sa   rancune  et  à  le  ramener  dans  le 
camp.  Ulysse  s'introduit  dans  Troie,  déguisé  en  mendiant, 

et  s'empare  du  Palladion.  ,    ,      u  ■        io,^« 

Enfin  Palamède   construit  un     cheval  de    bois,    dans 

leciuel  s'enferment  les  meilleurs  guerriers,  et  les  Urecs 

J  Peuple  de  la  Thessalie  mériclionalc. 

=  Sur  le  détroit  qui  sépare  la  Grèce  de  ILubeo. 
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fei«:nent  de  se  rembarquer,  laissant  le  cheval  en  ex-\-la 
près  du  rivaj^e.  Malfjré  les  averlissements  prophéti*' 
de  Laocoon  f  les  Troyens  riiiLroduisent  dans  la  ville.  L  x 
Grecs  en  descendent  la  nuit,  ouvrent  les  portes  à  leurs 
troupes;  la  ville  est  prise  et  incendiée.  Priam  est  mass 
avec  la  plupart  de  ses  lils  ;  Andromaquc  devient  Tesclave 
•du  fils  d'Achille,  hnée ,  fds  âWnchise,  et  Aniénor  par- 
viennent à  s'échapper  et  ^-^aj^mcnt  l'Italie,  où  ils  foml»  :ii 
l'un  Lan  rente  y  Tautre  Padoue. 

A  leur  retour,  les  Grecs  sont  accablés  de  maux.  Aj.tx, 
fils  d'Oïlée,  est  foudroyé  sur  un  rocher.  Ménélas,  qui  a 
repris  Hélène,  erre  huit  ans  avant  de  rentrer  à  Sparle. 
Agamemnon,  revenu  à  Mycènes,  est  massacré  par  Clytoni- 
nestre  et  son  amant  Kgisthe.  Son  fils  Orcste,  devenu 
grand,  venge  sur  les  deux  coupables  le  meurtre  de  son 
père;  poursuivi  à  son  (our  par  les  h:rinn\es  pour  avoir 
tué  sa  mère,  il  ne  retrouve  le  repos  qu'après  avoir  clé 
acquitté,  avec  le  secours  d'Athèna,  par  le  tribunal  de 
J'Aréopaj^^e.  Enfin  Ulysse  a  ^^rand'peine  à  échapper  à  lcni> 
les  dangers  qu'il  rencontre  sur  sa  route.  Lorsqu'il  renli. 
à  Ithaque,  il  doit  lutter  contre  les  prétendants  qui.  i<' 
croyant  mort,  pressaient  sa  femme,  la  fidèle  Pénélope. 
de  choisir  parmi  eux  un  nouveau  mari  et  qui,  instalK- 
dans  sa  maison,  mettaient  ses  biens  au  pillage.  Aidé  tl<' 
son  fils  TélénuHjue  et  du  porcher  Eumée,  Ulysse  réussit 
à  châtier  les  prétendants  et  à  reprendre  sa  place  auprès  de 
Pénélope. 


CHAPITRE  m 
LES  PRATIQUES  RELIGIEUSES  ET  LES  FÊTES 

I.    Li:    SANCTLAIUL. 

I  0  temple  f  vao;)  est  essentiellement  la  maison  du  dieu. 
Il  peut  être  de  faibles  dimensions,  puisqu'il  n'a  d'autre 
Pôle  que  de  contenir  la  statue  du  dieu  et  les  objets  pré- 
cieux qui  lui  appartiennent.  Les  fidèles  n'y  Pfnètrent  pas  , 
le.  cérémonies  du  culte  ont  lieu  près  de  l'autel,  dresse  en 
plein  air  devant  le  temple.  ^ 

I  e  temple  s'élève  dans  une  enceinte  tejxevoç)  iermee  ae 
mnrs.oùronaccèdepardes  portes  monumentales(upo7ruXov). 

I.e  léménos  renferme,  outre  le  temple  et  l'autel,  d  autres 
temples,  des  chapelles  .Oyi^auço;,  oT>co;)  élevées  par  des  par- 
r.cullers  ou  des  cités  pour  contenir  les  offrandes  faites  au 
dieu,  de  nombreux  ex-voto,  en  particulier  des  statues. 
Les  présents  offerts  au  dieu  lui  constituent  une  fortune. 
Il  possède  des  maisons,  des  domaines.  Il  a  à  sa  disposi- 
iion  certaines  récoltes  ;  Athèna  reçoit  l  huile  des  olmers 
sacrés;  Déméter,  la  dîme  de  l'orge  et  du  ble.  Il  touche 
divers  revenus  ;  Athèna  reçoit  un  dixième  des  amende* 
inflif^ées  par  les  tribunaux  athéniens.  Les  capitaux  du  dieu 
ne  sont  pas  improductifs;  les  sanctuaires  prêtent  de  Ur- 
gent aux  villes  et  aux  particuliers  ;  ils  ont  été  les  premières 
bijiques  de  la  Grèce. 
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II.  Les  prêtres. 

Le  culte  public  est  célébré  sous  la  présidence  des  magis- 
l.ats  de  la  cité  ;  ils  sont  aidés  par  les  prêtres.  Ceux-ci  ne 
forment  pas  un  clergé ,  an  sens  moderne  du  mot  ;  Us  ne 


m 


Là  grèci:  AyriQLi- 


RELIGION 


l^S 


1 

t 


vivent  pas  isolés  des  autres  citovens;  ils  n'ont  pas  à  ci 
j,'ner  le  doyme  ou  à  prêcher  la  morale.  Ils  ont  un  rnl^  f 
formaliste  :  accomplir  les  cérémonies  prescrites  selo: 
traditions  et  les  rites.  î.es  conditions  déligibilité  et 
nomination  des  prêtres  sont  très  varial)les.  Certains  -a. 
<loces  sont  la  propriété  de  lamilles  détermin.  c^.  Dan 
prêtres  sont  soit  tirés  au  sort,  soit  élus;  quelquefois  m 
la  prêtrise  est  achetée  à  prix  d'argent. 


Mf 
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ES    PRIMRES    KT    LES    SACRIFICES. 


La  reli-ion  gri-ecque  ne  comporte  pas  de  do-mes.  .11,' 
n'est  qu'un  ensemble  de  pratiques.  Si  le  lidèlc  a((niiij)li| 
strictement  les  rites,  s'il  prononce  exactement  les  pan. les 
nécessaires,  il  contraint,  pour  ainsi  dire,  le  dieu  ;«  lui  aconi- 
der  ce  qu'il  demande. 

Avant  de  prier,  on  se  purifie  en  .se  ver.^ant  de  ICati  Mu- 
les mains  et  plutôt  de  l'eau  de  mer  ou  de  l'eau  sake.  Un 
prie  debout .  la  tête  découverte,  les  mains  levées  qnaii.l  mi 
s'adresse  aux  dieux  du  ciel  et  baissées  (juand  on  s'adn  -^. 
aux  dieux  infernaux.  La  prière  est  une  formule  que  \\m 
doit  répéter  sans  en  changer  un  mot,  sans  en  modilirr  !«• 
rythme;  elle  est  souvent  si  antique  que  le  .sens  en  est  pcr'li!. 
Il  faut  désigner  nommément  le  dieu  à  qui  l'on  s'adre>sf.  rt. 
<Ian8  la  crainte  de  ne  pas  se  servir  de  rappellation  cuir.  - 
nable,  on  emploie  des  formules  vagues  :  on  prie  les  dinu 
«  quels  qu'ils  soient  et  de  quelque  nom  cju'ils  aimcnl  i 
être  nommés  »  (otrivi;  te  xai  ôrôOev  /a^'pojTt  ovoaa^vxcvo-  . 

On  apporte  aux  dieux  des  olIVandes,  des  fruits,  (!<< 
gâteaux;  on  verse  sur  l'autel  des  libations  de  vin  ,  de  nii  i. 
de  lait,  d'huile  ;  on  y  fait  brûler  des  parfums.  Les  dieux 
se  réjouissent  surtout  des  sacrifices  sanglants  danimaiix. 
Pour  chaque  dieu,  il  faut  connaître  l'espèce  préféi.c 
l'âge,  le  sexe,  la  couleur  de  la  robe  :  ainsi  le  porc  e>i 
sacrifié  à  Déméter,  mais  ne  doit  pas  être  offert  à  Aphro- 
dite.  Le  sacrifice  le  plus  solennel  est  Yhécalomhe  {'va-/- 
TÔy&-r{),  où  Ton  ofTre  cent  bœufs.  Après  avoir  égorgé  1. 
victime,  on  en  examine  les  entrailles  pour  savoir  si  i 


rllice  est  a-réé  par  lesdieux;  on  brûle  certaines  parties 
''  ..T  .l'on  D.rta-e  le  reste  entre  les  fidèles  et  les 

^"  rS;  fZZ^ni:\..  rituels  spécifient  à  quelle 
^  elncun  a  droit  et  qui  doit  toucher  le  prix  de  la  peau. 
Tic"  qui  sont  t'op  pauvres  pour  sacrifier  des  ani- 
;Lt  contentent  de  ^mulacres,  de  victimes  n^odelee 
le  ou  en  ar..ile.  Kn  Béolie,  on  offre  à  Herakles  des 
'"  ^  1  1  eu  cFe  moutons  en  jouant  sur  le  mot  a^).a,  qui 

t       niain^,  et  l'usage  son  est  maintenu    a  t^U.  excep- 

„>nel    même  à  l'époque  classique  :  avant  la   bataille  de 

ne,   on  immrde  aux   dieux  des  prisonniers  perses. 

,  i;e  on  remt,lace  la  victime  soit  par  .in  crimind, 

0.  même  par  un  animal  :  a  Tènédos .  on  sacrifie  a  Dion>- 

11  veau  qu'on  elove  et  qu'on  habille  comme  un  jeune 

IV.   Lis  i'K«>(:essi()N>. 

I  .-  type  de  la  procession 
,rv;.-Y.)  est  celle  des  Grandes 
P;uu  ihénées. 

1...     Grandes    Panathénées 

-r,  'ivocia;      se     célèbrent     a 

Atli  -Des  en  l'honneur  d'Athèna, 

tous  les  (jualre  ans,  au  ukms 
ail  kalonibéon.  La  fête  dure 
six  purs.  l':ile  débute  par 
(K-  \eeutions  musicales  a 
lOii'on.  Puis  viennent  les 
conc.urs  gymniques,  course, 
lulU  ,  pugilat  au  Stade , ^course 
il  u  \  !  1  am  bea  u  x  (  Àaa::a8Y,opo;aia  ) , 
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AMPHOBE    PAKATHÉNAÏyl'»'- 

,        I  '      I   ^o   t^ViW^    <:es  amphores  contenaient  1  hum 

cov.e  de  chevaux  et  de   Chdr>  donnée  aux  vainqueurs. 

a   .Hippodrome,    régales  des 


donnée  aux  vainqueurs. 

m.  ivs  "au    Pirée.    Les    vain- 

qn.ns  reçoivent  une  couronne  d'olivier  et  une  amphore 

a  !    ile  faite  avec  les  fruits  des  oliviers  sacres. 
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Le  dernier  jour  a  lieu  la  procession,  qui  part  du  Ccr 


RELIGION 


157 


ij- 


7. 


< 

< 

Su 


s    2 


O     i: 

mi  3 


.fî 


voile  tissé  et  brodé  par  les  jeunes  Alhén.ennes,  et  dont  on 
ev.l  ranlique  statue  en  bois  d'Alhèna.  Toute  lacté  prend 
art  au  cortège  :  en  tête,  les  magistrats  et  les  prêtres    les 
!acrilicaleurs  menant  les  bœufs ,  puis  viennent  les  vieillards 
portant  des  branches  d'olivier;  les  jeunes  fi  es  qm  accom- 
Lnenl  le  voile  et  portent  dans  des  corbe.lles  les  gâteaux 
■olTrande  (.avrtifo.),  les  citoyens   et   leur   fanj;»«'  J^» 
métèques  tenant  de  petits  vaisseaux  qui  rappellent  leur 
origine  étrangère  (  «c«-,.,.ipoc  ) ,  leurs  femmes  portant  des 
vases  remplis  d'eau,  leurs  filles  avec  des  pl.ants  v^Kppoîopo.) 
ou  des  parasols  ,  .xta^oopo.  )  pour  les  femmes  athéniennes 
les  dépulations  des  clérouchies  et  des  villes  alliées.  La 
marche  est  fermée  par  la  cavalerie  athénienne  en  tenue  de 
vovage.  La  procession  des  Grandes  Panathénées  est  repre- 
se°;ice  dans  la  frise  qui  orne  le  mur  de  la  cella  du  Parthe- 


non . 


mique  et  traverse  toute  la  ville.  Elle  porte  à  l'Acropole  le 


V.  Les  représentations  dramatiques. 

1  .  théâtre  grec  est  né  de  la  religion.  A  Athènes,  en  par- 
ticulier, les  représentations  dramatiques  sont  une  des 
lonnes  du  culte  public,  un  hommage  rendu  par  la  cite  a 

Dionysos.  ,  ,  ft^^  a^ 

Les  représentations   ont  lieu  seulement  aux    fêtes  de 
Dion vsos;  aux  Lénéennes  (A/iva.»;»  ou  fêtes  du  pressoir,  aux 
petites   Dionvsies  ou  Dionysies  rustiques  (xa  Atovu^a  t« 
U  ou  Ta  xix'  àvpoO;),  aux  grandes  Dionysies  ou  D.onysie 
url,aines  (xi  Atovûac  xi  [xsvaAa  ou  xx  t.  a"").  Le  théâtre 
et  une  dépendance  du  sanctuaire,  laulel  du  dieu  l^^v^M) 
.'y  .Ircssc.  La  représentation  est  une  cérémonie  religieuse 
officielle  :  elle  est  présidée  par  le  prêtre  de  Dionysos,  qui 
sicrro  au  premier  rang;  toute  la  cité  doit  y  prendre  part  . 
les  irais  sont  couverts  par  une  liturgie,  y.ofriYta,   nnposee 
au^  riches,  et  llîtata  créé  un  fonds  spécial    le  Iheonkon , 
poir  payer  aux  pauvres   l'indemnité  qui  leur  permettra 

(i'arsister  à  la  fête.  . 

Les  représentations  dramatiques  donnent  heu  a  un  con- 
cours entre   les  poètes.  Au  v"  siècle,  l'archonte   choisit 

U 
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parmi  les  concurrents  les   trois  poètes  dont  les  ouvrnj;.  - 
lui  paraissent  le  plus  diurnes  dêlre  joués,  et  il  leur  <-  doiiiK 
un  chœur  »  {yôpoy  â'oovai»,   c"est-à-dire  Tautorisalion  de 
faire  monter  leur  pièce  aux  Irais   d'un  chorè^^e  {yocr^^h:  . 
Chaque  poète  présente  au  concours  une  Iclnilof/ie.  \vv-  1; 
milieu  du  v^  siècle,  on  introduit  la  comédie  dans  le  crut 
cours,  on  n'exi},'e  plus  de  tétralo«:ie;  entin  on  peut  donner 
un  chœur  à  plus  de  trois  concurrents.  F.e  prix  était  dahor.I 
décerné  par  le  peuple  tout  entier,  plus  tard  par  un  jin  \ 
tiré  au  sort  ;  il  est  attribué  à  la  fois  au  poète  et  an  chore-c 

l^s  vainqueurs  consacrent  d'ordinaire  à  Dionysos  1.- 
trépied  qu'ils  ont  reçu  comme  prix;  les  monumenis  dir,- 
racjiques,  comme  celui  d<^  Lysierale  [>.  ±1  ,  s'ali;;nenl  N' 
long^dela  rue  des  Trépieds. 

Le  théâtre  est  en  plein  air.  Les  acteurs  et  le  chccur  ^r 
tiennentclans  une  enceinte  circulaire,  1  orchestre  (ôp/;/;TTC7 


Fit.,    «in.     —    TIltATRH    I»ÉIMI»A!RE. 

en  arrière  se  dresse  une  tente,  cxyjvt,,  qui  sert  de  coulisse-, 
et  tout  autour  sétagent  des  ^radins  en  bois  où  prennen* 
place  les  spectateurs.  L'installation  est  temporaire,  et  les 
constructions  sont  si  lé;L,4res  qu'elles  risquent  de  s'écrou- 
ler. Aussi  cherche- t-on  à  perfectionner  l'aménagement  en 
appuyant  les  «gradins  sur  les  pentes  de  l'Acropole.  C'est 


JiELIGlOy  15Î» 

seulement  au  iv*^  siècle ,  sous  l'administration  de  Lycurgue, 
que  l'on  construit  le  théâtre  en  pierre.  11  garde  les 
aiuiennes  dispositions  :  au  centre,  Vorcheslrc  circulaire; 
(l'un  côté ,  les  gradins ,  avec  les  sièges  de  marbre  dont  les 
meilleurs  sont  réservés  aux  prêtres  et  aux  magistrats  ;  de 
lautre,  le  bâtiment  de  la  skénè,  dont  la  façade  (rpo'yxTiVtov). 
décorée  d'un  portique,  fait  office  de  décor.  De  chaque  côté 
se  dressent  des  échafaudages  prismatiques,  montés  sur 
pivot,  dont  chaque  face  porte  un  décor  différent.  Des 
machines  permettent  de  faire  appa- 
raître les  dieux  dans  les  airs. 

Le  chorège  est  chargé  de  recruter 
les  acteurs  (OTroxpixat)  et  les  cho- 
1  entes  (xopeuTai),  de  surveiller  les 
répétitions.  Les  acteurs  sont  tous 
des  hommes.  Ils  portent  des  chaus- 
Muvs   élevées,    le   cothurne,    sont 


FiG.  61. 

MASyrKs  TRAtHQir: 
t:t  r,OMH,>ri:. 


Fie  62. 

AC.Ti:rR    TRAGIQUE, 

Slaluette  d  ivoire. 


velus  d'habits  riches  et  amples,  portent  un  masque  qui 
iigrandit  le  visage  et  enfle  la  voix,  mais  rend  impossibles 
les  jeux  de  physionomie.  Ils  cherchent  à  se  rendre  plus 
grands  que  nature  en  raison  des  dimensions  du  théâtre  et 
;  ussi  pour  donner  au  drame  plus  de  majesté. 

VI.  Les  jeux. 

A  côté  des  fêtes  particulières  à  telle  ou  telle  cité,  il  y  a 
des  fêtes   panhelléniques    qui    réunissent  tous  les  Grecs 


iî:- 


•^ 


i 
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parmi  les  conciirrenls  les  trois  poètes  iloiit  les  ouvra^.  , 
lui  paiaisseiii  le  plus  dipies  (rêlr©|oués,  et  il  leur  «  doîi- 
un  ch<rur  w  (y.<îfOv  'èêmm  ,   cesl-a-cHre  rautorisalioii 
faire  iiionlei-  leur  pitH-e  aux  Irais   d'un  cliorè*îe  V/ocy,-;.. 
Chaque  poèlc  proseiile  au  concours  uu»li'fniloffie.  Ver- 
milieu  du  \'*  siècle,  on  inlrotluit  la  ooniédic  dan-  1.     • 
cour-,  on  n\'\it:e  plus  de  l^tralti-iie  :  t'uliu  ou  |)eut  douim 
un  chœur-  ;i  plus  de  Iroisconcurreids.  Le  prix  ôlail  d'abord 
diiTiur  par  le  |)euple  tout  cnlier,  plu-  lard  par  un  j  . 
tire  aus«»rt  :  il  esl  altribué  à  11  fbii  au  porte  et  an  clîore«^«'. 

\a>   vaiiKfueiir»  consacreiil  é"cirtHiiair'c  .<   Dionyso-  = 
Irepi.Nl  (pi  ils  oui  reçu  copilie  prix;  les  monuments  dm- 
ruifiques,  coOTiiîe  celui  en  Lvsierate   'p.  ±2  ,  s'aUïriienl  le 
loujrdr  la  nu*  fh*f  7Wpmd$, 

Le  thi'àtre  cbi  eu.  plein  air.  l^s  acteurs  et'  le  cliœur  >r 
tieiincid  (iail^^ «lie Cliceillie circulaire.  1  orcfieî«!re  (hzy-frr.'ir  ' 


l"i'..  "iii. 


un  ATur  i»  Ei'invi  m-:. 


eu  arrière  se  dre»e  une  lente,  cvcr^vf^,  t{ui  sert  de  («uilisses, 
et  tout  autour  s\'la<;ent  des  ^radius  vu  l)oi>  où  |)reunenl 
place  le^  speclateurs.  Lins(allaliou  est  tciuporaire,  et  les 
construclion-  -ont  si  léj^ères  (ju'elles  ris(jueut  de  s'écrou- 
ler. .\u>si  cherche-t*owà  perfectionner  lauiéna^'emeut  eu 
appuyant  les  -iraclins  sur  les  pentes  de  l'Acropole.  C'est 


jîEuaioy 


ir>9 


Miileinenl  au  iV  siècle,  sous  ladiuinislralion  de  Lycurgue, 
q,H-  Ton  couslruil  le  iheàlre  en  pierre.  Il  ^arde  les 
.nuicunes  dispositions  :  an  centre,  Vorc/iestrc  circulaire; 
^Un\  eùlé,  les  ^^radius,  avec  les  sièges  de  marbre  dont  les 
nicdteurs  sont  réservés  aux  prêtres  et  aux  magistrats:  de 
V.aivr,  le  biUimeut  de  la  .sAè/ié.  dont  la  façade  -cotxv'.ov^. 
(li'ioree  d'un  jmrtique,  fait  oflice  de  décor.  De  chaque  côté 
>e  dre-s<Mit  (les  échafaudages  prismatiques,  montés  sur 
pivoL  dont  chaque  face  porte  un  décoi-  dinV'renl.  Des 
jiiaehiues  peiinettcnt  défaire  ap|)a- 
raître  les  dit-ux  dan-  les  airs. 

Lecliorè,i:e  est  charge  de  recruter 
les  acteurs  j-o/.c.t/''  el  h's  cho- 
reiite-  /oc£jT7.1',  de  -uixciller  les 
répelilions.  Les  acleni-  -ont  tous 
de>  hounnes.  Ils  i)ortent  des  chaus- 
sur<<    clevécs,    le    cothurne,    sont 


Vu,.  t)l. 

M  ASv'   I  >     I  l'-A'  >IV'  ' 

Il  i.dMivi  i:. 


Fir,.  Ù2. 

Ml  MU     TU  A'ilOl'K. 

<l,ilu<-U>'  «1  ivi.iic. 


\vln^  (1  habits  riches  et  amples,  portent  un  masque  qui 
t-randil  le  visage  el  enlle  la  voix,  mais  rend  impossibles 
-  jeux  de  physionomie.  Ils  cherchent  à  se  rendre  plus 
jjrands  que  nature  en  rais<»n  des  dimensions  du  théâtre  et 
iiiissi  pour  donner  au  drame  plus  de  majesté. 


VI.   Les  jtLx. 


\  'olé  lies  fêtes  particulières  à  telle  ou  telle  cité,  il  y  a 
<le.s  fêtes   panhelléuiques    qui    reunissent   tou<  les  (^irecs 


m  L\  GIIÈCE  AXTIQUt: 

dans    le>   grands    sanctuaires.     Klles    sont    caraclérisf.- 
surtout  par  les  jeux,  par  les  grands  concours  gymiiiqui- 
I.es  plus  C('lèbres  sont  :  les  jeux  Olympiques  {'Ol6it.r.iy 
CM'léhres    il     Oli/mpie   en    llionneur    de   Zvui<:    les  jvl 
Pythiques    lliia    a  Delp/ws,  eu  llionueur  d\l/3o//o/»  ;  I. 
jeuxNéinéens  iNsîxax)  à  Némie,m  rhoniieur  de  /vi,. 
le<   jeux    Isthmiqum   (lifljâw),   prêt  éû   Connthc. 

riionneur  de  /'nv. 

don . 

Les  ieux  Olvin 
pifpies  revienneiil 
tous  les  quatre  .ni-. 
Des  ambassadeur- 
sacrés  (Oeti)foi,  czov- 
^oçofots  sont  ehar^'és 
cl'aiinoncer  la  \m)' 
cîiailie  célébra  li«»n 
délai  fêle  et  depn> 
clamer  la  trêve  sa- 
crée {  EX£/.Eipt'a     :  d  !  1  ■ 

fini  les  jeux,  touh- 
les  boslililés  soni 
suspendues,  cettx 
qui  se  rendent  à 
Olvin|>ie  sont  inviolables,  et  cest  un  sacrilè^^e  parliouli»! 


Fl...    <>:».    —   MÎTTBi'H». 


Vu,,    rti.    <;t»I  U<1      EN     AHMI'S. 

(  biilirt-s  iiiK'  jietiiluri'  ilr  rase.) 


ment  grave  que  d'entrer  en  armes  en  I^lide.  Les  concur 
rents  arrivent  à  l'avance  et  s'exercent,  pendant  dix  mois. 


iii:u(.}oy 


lA] 


,  .  1,  .vnn.a^r  dKlis.  sous  la  surveillance  des  /ie/Zéino- 
)  ;^  :>;avoo-;cri:  •  Us  .l<.ivenl  cire  de  naissance  hbre  et  de 
,(.,iH,ii;iliU'  liTCCque. 

Les  jeux   -oui    prr-ides   par 
I,..  lu-llanodHvs.  <\u\  ont  la  i»o- 
Ij,,.  ,|i,    .•niic.iii-    ci    infligent 
.   .niH'udes  a   cvu\    «pu    <•<»'!- 
viennent    aux     iv«,d(Mu<-nl>. 
I      ,„MHhnl  de  ce-  amendes  >erl 
^,  ,  l,.N,M-  dt-  -latu.'S  .'Il   lu-on/e 
il,./,ni^  dan<  h'  -aiirluaire.  l.e> 
rreiees    s<int     nombreux    et 
viirir-.  Dans  ir  -lade.  ont    Heu 
I,  .-niii-seâ  pi'-d.  -impie    oço;j.o; 
■  louble     ooAv.o;   .    la    ourse 
inites    ô-/.tToosoy.'7.  ,  la  luH<' 
,„;,in  plaie  (--//Y    .  U'  publiai 
,,./^  :  IcpatieiMce  7:xY/tp'/Tiov  . 
in  iinil  la  Inlle  el  le  pu-ilal  : 
fi      iMiilalhlc      TTSVTaOAov   .     qui 
uiqje   eimi    •■\.Mvice>,    saut  , 
,,,,,r^o.    lutte,    lamemenl     du 
ii,.,juc.     i^i-ilat.     A     rbijipo- 
(IrMiiie  «ml  lieu  le^  eour.-es   de 
ehin  -    a     quatre     ou     à     deux 
cile^au\.   dr  char>    attelés  de 
y-fYf  I .     <b'     cl  If  vaux 

■    \  ain([U('Ur    i  o)  j y- '/>/'. V.r,; 

-i-ur  par  les  hellnnodiccs 

ulauir  jiar  le   brraul.    U 

ol  eu  j)rix  une  simple  eou- 

.   .nih'.  laite  des  lïrau'dies  d'un 


Fi...   65.   —   «:o«:iu-H. 

Vr/s7'<'  '/'•  lii'lplifs.  : 


o!ixi.T  sauvauv  cusacrr  au  dieu  ÈA'/ia  y//AAiGTs--.avo,- ).  ^a 
...  0  e-l  numeu^r  :  ou  lu.  rleve  des  statues,  on  le  reçoit 
en  Inomidie  <lans  sa  mIIc, natale,  on  exécute  en  sou  hon- 
neur un  ehaul  de  victoire  È-ivr/aov  .  compose  par  les  plus 
ilb;  •    -  poêles  Ivritpies.  Simouide  ou  Pmdare. 
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dans  les  grands  sanctuaires.  Elles  sont  caractéris.'(^ 
surtout  par  les  jeux,  par  les  grands  concours  gymnique-. 
Les  plus  célèbres  sont  :  les  jeux  Olympiques  (  'OXujA-ta  , 
célébrés  à  Olympie  en  Thonncur  de  Zeus;  les  jeux 
Pythiques  JluÔea)  à  Delphes,  en  Thonneur  dVl/)o//o/j;  le< 
jeux  Néméens  (Nsastot)  à  Némêc,Qn  l'honneur  de  Zem: 
les  jeux    Isthmiques    {''['sUiol),    près    de    Corinthe,   en 

l'honneur  de  Posvf- 

don . 

Les  icux  Olvni- 
piques  rcvienncnl 
tous  les  quatre  ans. 
Des  ambassadeur^ 
sacrés  (O£0)poi,  c-ov- 
8oc5Ôp'  sont  chapf^es 
d'annoncer  la  pro- 
chaine célébration 
de  la  fête  et  de  pn» 
clamer  la  trêve  sa- 
crée (  èx£/£ipta  :  <lu- 
rant  les  jeux,  toutes 
les  hostilités  soni 
suspendues,  ceux 
qui  se  rendent  i 
Olympie  sont  inviolables ,  et  c'est  un  sacrilège  particulière- 
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Fir..  63.   —   i-rrrii  us. 
{Musée  des  i  flizi,  Florence.) 


FiG.    6i.    —   COI  USE    E.\    ARMES. 

(D'après  une  peinture  de  vase.) 


menl  grave  que  <l"entrer  en  armes  en  Klidc.  Les  concur- 
rents arrivent  à  l'avance  et  s'exercent,  pendant  dix  mois. 


,l,„s  le  Kvmna.o  d'Élis,  sous  la  survoillance  des  /.eHano- 
);;;,  (àLoo/xn,-.  ns  .loivemare  de  na.ssance  hbre  et  de 
nalioiialilé  grecque. 

Les  jeux  sont   i)résidés   par 
1(>.  liellanodices,  qui  ont  la  po- 
li, .•  (lu   concours    et   infligent 
.1...  amendes  à  ceux   qui  con- 
treviennent   aux     règlements. 
Le  produit  de  ces  amendes  sert 
à  élever  des  statues  en  bron/e 
<leZeus  dans  le  sanctuaire.  Les 
exercices    sont     nond^reux    et 
vjiriés.  Dans  le  stade,  ont  lieu 
la  course  à  pied  ,  simple  (Ôpô|xo;  > 
on  double  ->;a7o;)<   la   course 
en  armes  tô-JT/axcScoyA  ,  la  lutte 
à  main  ]dale  (-aATj  j ,  le  pugilat 
-.-'•j-r,  :  le  pancrace i^TrayxfûtTiov, 
,|in'unit  la  lutte  et  le  pugdat  ; 
le    pentathle      -jrevTaOÀov  ,     qui 
groupe   cinq    exercices,    saut, 
eourse,   lutte,    lancement    du 
disque,    pugilat.     A     l'hippo- 
drome ont  lieu  les  conr.-^es  de 
cliars    à    quatre    ou    à    deux 
chevaux,   de  chars    attelés  de 
mules    (àrr.vïi),    de     chevaux 
montés  (xéXt,;  j. 

Le  vainqueur    (ôXupiriovixTi;) 
est  désigné  par  les  helhinodices 
et  proclamé  par  le   héraut.   11 
reçoit  en  prix  une  simple  cou- 
ronne, faite  des  branches  d'un 
olivier  sauvage  consacré  au  dieu  (eXa^a  /.aXÀiGTÉ^ocvoç).  ^a 
gloire  est  immense  :  on  lui  élève  des  statues,  on  le  reçoit 
en  triomphe  dans  sa  ville, natale ,  on  exécute  en  son  hon- 
neur un  chant  de  victoire  (  ÈTrivtxiov ) ,  compose  par  les  plus 
illustres  poètes  lyriques,  Simonide  ou  Pmdare. 


FlG.    65.    —    COCHER. 

(Muftée  (le  Delphes.) 
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Les  jeux  Olympiques  étaient  une  grande  manifestation 
de  la  nationalité  et  de  la  race  g^recque.  Tous  ceux  qui 
rêvaient  une  gloire  universelle  cherchaient  à  se  faire 
remarquer    à   Olympie.    Les    artistes  y  exposaient   leurs 


Vu..    66.    -        I-.OIRSE    UE    CHAHS. 

(D'après  une  jieinlure  de  va,se.) 


œuvres;  les  sophistes  IlippiaSy  (}or(/i,ts ^  y  faisaient  de- 
conférences;  les  orateurs  Lysias,  Isocrale^  y  prononçaient 
des  discours;  Hérodote  y  dit-on,  avait  enthousiasmé  la 
foule  en  lui  lisant  des  fragmenls  de  son  Histoire. 


CHAPITRE  IV 

LES  GRANDS  SANCTUAIRES 


Les  grands  dieux,  communs  h  tous  les  Grecs,  sont  par- 
ticulicremenl  honorés  dans  de  grands  sanctuaires  panhel- 
léniques. 


FlO.    67.    —    LE    SANCTIAIRE   d'aPOLLOX    A    DÉLOS. 

Délos  célèbre  le  culte  à  Apollon,  auquel  se  joignent 
Lèio  et  Ariémis,  Le  sanctuaire  est  fréquenté  surtout  par 
les  Ioniens  des  îles  et  d'Asie.  Dès  le  vn«  siècle ,  les  jeux  y 


m 
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attirent  une  foule  nombreuse.  Lorsque,  après  les  ^^^ueri.  > 
médiques,  s'organise  la  confédération  maritime  contre  le 
Perses,  Délos  est  tout  naturellement  le  lieu  de  réunion 
des  alliée,  et  e"es(  à  Apollon  délien  qu'on  conlie  le  tiv^ip 
fédéral.  Mais  Athènes  transforme  la  confédération  ea 
empire  et  transporte  le  trésor  sur  l'Acropole  ;  elle  met  la 
main  sur  Fadministration  du  saneluaire  délien  et  im|)o<c 
ses  volontés  à  la  cité  soi-disant  indépendante.  Ce  sont  1rs 
Athéniens  qui,  tous  les  ([ualre  ans.  célèbrent  les  IV-l.  s 
(ATjXta)  et  envoient  une  ambassade  oll'rir  à  .Apolloii  les 
vœux  et  les  présents  de  la  cité  athénienne  ^  C'est  seule- 
ment avec  la  conquête  macédonienne  que  Délos  recouvre 
sa  liberté,  en  'il,'),  l^lle  redevient  le  centre  reliiiieux  de  la 
confédération  des  Insulaires  /.o'.vlv  tojv  \y^giwt(.)v)  et  s'euri- 
chit  des  otlVaiides  en\<iyées  tant  j)ar  les  jiarliculiers  «pie 
parles  souverains  hellénistiques.  Les  inscriptions  -  (>cr- 
mettent  de  suivre  d'année  en  année  Tadmiinstration  du 
sanctuaire,  confiée  à  quatre  hiémpcs  lEpo-oto-.'  annuels. 
Délos  est  rendue  à  Athènes  j)ar  les  lîomains  en  Hiti,  >e< 
habitants  chas-(''<  et  renqilacés  |)ar  des  colons  alliénieii>. 
A  côté  du  sanctuaii'e  i;ran<lil  la  ville  qui,  eiij^ec  en  jiorl 
franc,  sera,  justpi'à  la  lin  rlu  premier  siècle,  la  plus  jurande 
place  de  commerce  de  la  Méditerranée. 

Delphes^  doit  sa  célébrité  à  son  oracle.  Le  sanctuaire 
primitif  était  voué  à  la  terre  et  aux  eaux  souterraines,  que 
symbolisait  le  serpent  Pifl^tn.  Le  culte  d Apollon  ,  importa 
de  (Irèle,  remplaça  les  cultes  primitifs  :  Apollon,  disait-ou, 
avait  tué  de  ses  llèches  le  serpent  Python.  Le  nouveau 
dieu,  comme  l'ancien,  rendit  des  oracles;  il  avait  comme 
intermédiaire  une    femme,  la  Pythie,  ([ui  s'installait  sur 

*  Pendant  les  lètes,  il  n  y  a  pas  d  exécution  capitale  à  Athènes; 
cest  ainsi  qu'on  attend  le  retour  des  théores  de  Délos  pour  l'aire 
boire  la  ciguë  à  Socrate. 

J  Les  fouilles  de  Délos  ont  été  exécutées,  à  partir  de  1873.  par 
lEcolc  française  d'Athènes. 

3  Le  sanctuaire  de  Delphes  a  été  er>mplètenient  iléi:ag.'-  par  Us 
fouilles  exécutées  de  1M>2  à  1903  par  lÉcole  française  d'Athènes. 
Kous  la  direction  de  M.  llomolle. 


un  trépied,  au- 
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—  LE  SANCTUAIRE  D  APOLLON  A  DELPHES. 


temple    d'Apollon.  A  l'origine,  la  f  "^"''«""^  '^.^  .^'l" 
n'avait  lieu  qu'une  fois  par  an;  dans  la  suite,  elle  fut  jour- 
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naliêre,  el  on  dut  même  avoir  trois  pylliies.  Les  cnnsu!- 
tanls,  après  avoir  oIr-iI  un  sacrilice,  ailressaiciil  leu> 
questions  rie  vivo  no.x  ou  par  t'cril.  La  pythie,  sous  Tin- 
lUience  des  vapeurs  t|ui  s'exhalaient  du  sol,  tombait  cm 
extase  et  prononçait  ûe<  paroles  incohérentes,  qui  élaici.l 
reeuedlies,  rédigées  et  interprétées  par  les  |)rétres.  La 
renommée  de  Delphes  avait  dépassé  les  limites  au  mon<li- 
grec:  \er^  rois  de  l,i/(h'e,  di/f/cs  et  Crésus:  le  roi  dJÙ/i/pfe, 
AmasiSy  envovaient  consulter  Toraele.  Home  aurait  lait 
de  même  dès  l'époque  rovale.  i,e  sanctuaire  était  le  centre 
à  une  confédération  religieuse  ou  amphictyonie,  qui  grou- 
pait douze  peuples  de  la  (irèce  centrale.  Leurs  envové^, 
les  hièromncuKms  (  fcco-xw^acv  ,  tenaient  deux  séances  par 
an:  lune  au  <an(fuaire  de  Démêler  ;iux  Thermopt/leti, 
l'autre  à  Delphes.  ]|>  avaieid  la  charge  de  surveiller  h- 
sanctuaire,  dorgafiiser  tous  les  cpiatre  ans  les  jenv 
Mythiques  et,  avec  le  ci.ncours  des  magistrats  de  Delphes, 
de  gérer  la  fortune  du  dieu. 

Olympie  est  célèbre  surtout  par  les  jeux  j».  I.V.I- H>-2). 
L  enceinte  sacrée,  VMlis,  conlenait  j)lusieurs  temples.  I.e 
plus  important  est  celui  de  Zeus ,  dans  lequel  se  dresoit  la 
statue  colossale  du  dieu,  faite  d'or  et  d'ivoire,  œuvre  de 
Phidias.  Le  temj)le  dl/èrn,  l'un  des  plus  anciens  de  la 
^frèce,  renfermait  une  statue  d' /fermés,  (cuvre  de  Prajci- 
fèie,  qui  a  été  retrouvéede  nos  jours  '.  Le  sanctuaire  est  le 
centre  de  la  confédération  des  villes  de  n':iide,  dont  IiUs 
est  la  capitale  à  partir  de  r)7'i. 

Épidaure  est  le  plus  connu  des  sanctuaires  dWshiêpius. 
De  toutes  parts  les  malades  s'y  rendaient  pour  obtenir  la 
{juenson  miraculeuse  de  leurs  maux.  Ils  passaient  la  nuit 
dans  un  dortoir  (ÈyxoianjTy^iov)  et  attendaient  que  le  dieu 
leur  apparût  en  songe  et  leur  formulât  les  prescriptions 
utiles;  au  réveil,  ils  racontaient  leurs  rêves  aux  prêtn  s 
chargés  de  les  interpréter.  Les  malades  guéris  faisaient 
"^raver  le  récit  du  miracle  sur  des  stèles  exposées  dans  le 


cr 


*  Les  fouilles  d'Olympie  ont  été  cxéeulées  de  1875  à  1881,  aux 
frais  du  gouvernement  allemand. 
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c.nctuairc.  Les  guérisons  obtenues  à  Épidaure  ont  un 
,  .ractèrc  miraculeux;  c'est  seulement  à  1  époque  impé- 
riale que  les  prêtres  prescrivent  des  traitements^  médicaux 
pour  aider  Taetion  du  dieu. 


Phinppeion 


iS^^pV^g  ^^"g?  %»   ■?_ 


Hippodrome 


j.',,;    (ji)^  —  II..  sANciiAmi-:  l'i.  /i:i  s  a  oiamimf. 

Eleusis,  le  grand  sanctuaire  de  l'Atlique,  est  consacré  à 
Démêler.  Les  fêles  de  la  déesse  avaient  lieu  deux  fois  par 
an;  les  plus  importantes  étaient  les  grandes  Eleusinies 
('lae.'îiv.a  ,  en  automne,  qui  duraient  dix  jours  et  pendant 
lesquelles  les  lidèles  se  faisaient  initier  aux  mystères.  Le 
scerel  imposé  aux  initiés  a  été  assez  bien  gardé  pour  que 
nous  ignorions  la  nature  réelle  des  cérémonies.  Après  des 
riî-^  (le  purification,  bain,  retraite  et  jeûne,  l'initiation 
avait  lieu  dans  une  grande  salle  entièrement  fermée,  pour 
qu'aucun  regard  indiscret  ne  pût  y  pénétrer,  le   Téleslé- 
rinu,  T£À£ffT7içiov.   Là  on  mettait  en  action,  en  un  drame 
sacr' ,  la  légende  de  Déméter;  on  révélait  aux  initiés  les 
:>  du   monde  souterrain  et  le  voyage  de  l'âme  aux 
Enfers,  on  leur  dévoilait  les  objets  sacrés  iUcx; .  La  céré- 
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monie  était  présidée  par  le  hiérophante  (lepofavTTiç) ,  révé- 
lateur des  choses  sacrées,  et  par  le  porte-torche  [BvZoZyji^), 
L'un  et  Tautre  devaient  être  pris  dans  deux  vieilles 
familles  d'Eleusis,  les  Eumolpides  et  les  Kéryces.  Les 
mystères  attiraient  à  Eleusis  une  foule  de  fidèles  ;  ils  ne 
prirent  fin  que  sur  la  défense  de  Théodose  IL 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  INSTITUTIONS  POLITIQUES  ET  SOCIALES   DE  SPARTE 


il 


I.  Histoire  des  institutions  Spartiates. 

Les  inslilutions  de  Sparte  étaient  attribuées  à  Lycurgue; 
mais  riiisloire  traditionnelle  de  Lycurgue  n'a  aucune 
valeur  historique,  et  nous  ignorons  tout  de  ce  personnage. 
Ces  institutions  devaient  être  aussi  anciennes  que  la  cite 
elle-même,  puisqu'elles  dérivaient  de  Fétat  de  choses  créé 
par  la  conquête  dorienne.  Installés,  ou  plutôt  campés  au 
milieu  de  populations  numériquement  supérieures,  les 
Spartiates,  minorité  privilégiée,  devaient  maintenir  leur 
prépondérance  par  la  force.  Sparte  devait  être  une  cité 
iiiililaire  et  aristocratique. 

lUle  le  resta  toujours,  et  sa  constitution  passa  pour  être 
immuable.  Depuis  la  création  des  e/)/iores  (milieu  du 
viiie  siècle),  aucune  modification  importante  n'a  été  intro- 
iluite  dans  le  gouvernement  de  la  cité.  Et  même,  lorsqu'au 
iii*^  siècle  un  parti  démocratique  tente,  avec  les  rois 
/if/i'.s-  IV  el  Cléomène  III,  de  réorganiser  Sparte  alors  en 
décadence,  il  prétend  revenir  aux  antiques  traditions  et 
aux  lois  oubliées  de  Lycurgue. 
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II.  La  société. 


La  société  Spartiate  est  fondée  sur  1  inégalité  des  p.. 
sonnes.  Les  habitants  de  la  Laconie  sont  divises  en  tn.. 
classes  :  Spartiates,  Périéques  et  Hilotes. 


m- 


K 
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A   Les  Spartiates. 

I  ;.  Sparliale.  .oui   les  descenJatas  des  couquora, 
SeuN  ils  peuvent  jouir  de  tous   les  dro.ts  de  citoyen  ol 
prendre  part  au  gouvernement.  On  les  appelle  les  h;,.u... 

*Tè  Spartiate  doit  tout  son  temps  et  toute  son  aclivil,   . 
l-Étal.    1  na  d  autre  occupation  que  de  se  préparer  a  la 
luerre  ou  de  soecuper  des  allaires  publiques.  11  lu,  . -i 
Lerdit  dexercerun  métier    de  faire  le  ------      ;; 

neut  même  pas  s'adonner  à  l'agriculture.  Les  Spailia 
Lssèdenl  les  meilleures  terres  qui  entourent  la  vile  et  1. 
Seure  partie  de  celles  de  Messenie ;  chaque  o  e^en.- 
ixxtoc  .  qui  appartient  moins  a  1  individu  qu  a  la  fam.ll.  . 
V  naliénable  :  le  Spartiate  ne  peut  m  le  vendre  ni  .n 
d"i  poser  par  testament:  c'est  seulemenl  au  début  n 
,t  siècle  qu'on  autorise  les  donations  entre  v-.fs  ou  est,, 
menlaires</o.  d'Epitadeus.  Le  domaine  du  Spartiate  e>l 
^nUivé  parles  hilotes,  qui  payent  à  leur  mnilre  une  redc- 

Si  le  Spartiate  perd  ses  droits  politiques,  soit  par  pau- 
vreté', soit  pour  avoir  manqué  à  quelque  loi,  il  loml,. 
dans  la  classe  des  Inférieurs,  O^jxe.ove,.  Les-  obligation- 
du  Spartiate  sont  si  nombreuses,  que  les  déchéances  soi  I 
fréquentes  et  que  la  classe  des  Inférieurs  s'accroît  rap.d  - 
ment  Les  citovcns  Spartiates,  que  l'on  supposait  avoir  et. 
S  au  temps  de'Lycurgue,  étaient  5000  environ  an 
vi=  siècle  et  ne  sont  plus  que  2000  au  iv».  Sparte  soulTi. 

1  t»   Snarlialc  qui   ne  peut  fournir   sa   quote-part  au.x    repa- 
pubuC,  est  exdu  de  ces  repas  et,  par  suite,  du  corps  des  citoyen- 

Voir  c'j^ff'.Ttx. 
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(lu  manque  dhommes  (oXiyavOpo):r^a)  plus  qu'aucune  cité 
(le  la  Grèce. 

B.  Les  Périéques,  Treaoïxot. 

Les  Périéques  sont  les  anciens  habitants  du  pays.  Sou- 
mi^  par  les  Spartiates,  ils  forment  une  classe  libre,  mais 
sujette.  Ils  sont  ennMés  dans  Tarmée  spartiate  et  payent 
l'impôt,  mais  ils  n'ont  pas  de  droits  politiques.  Us  cultivent 
les  terres  qu'on  leur  a  laissées  dans  les  régions  les  moins 
favorisées,  surtout  dans  les  contrées  montagneuses  qui 
dominent  la  plaine  de  TEurotas  et  dans  l'île  de  Cythère. 
Ils  ont  le  monopole  de  l'industrie  et  du  commerce,  et  par 
là  peuvent  s'enrichir.  Lycurgue  avait  voulu,  disait-on, 
leiidre  difficiles  les  transactions  commerciales  en  adop- 
tant une  lourde  monnaie  de  fer;  en  réalité,  la  richesse 
mobilière  s'est  développée  à  Sparte  non  seulement  chez 
jps  Périéques,  mais  même  chez  les  citoyens, 

C   Les  Hilotes,  eiAioTs;. 

Les    Hilotes   sont   des    serfs    attachés  à    la    glèbe.    Ils 
habitent,  eux  et  leur  famille,  sur  le  domaine,  qui  appar- 
tient à  un  Spartiate  et  qu'ils  doivent  cultiver  de  père  en 
ti!s.  Ils  ne  peuvent  ni  Tabandonner,  ni  en  être  expulsés; 
'\U  payent  au  propriétaire  une  redevance  annuelle,  dont  le 
taux,  fixé  une  fois  pour  toutes,  ne  peut  être  augmenté. 
Aussi  rhilote  a-t-il  une  situation  meilleure  que  celle  de 
l'esclave  :  il  peut,  à  force  de  travail,  acquérir  une  certaine 
nisaiice;  il  a  une  famille,  un  domicile  propre.  Il  est  admis 
dans  Tarmée  et  le  sera  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le 
ï. ombre  des  citoyens  diminue.  Il  peut  parfois  être  affranchi 
et  entre  alors  dans  la  classe  des  Néodamodes y  v£o8aixto5Ti;. 
Mais  rhilote  ne  fait  pas  partie  de  la  cité  et,  par  suite, 
1  v>l  pas  protégé  par  les  lois.  Il    peut  être  maltraité  et 
même  tué  impunément.  Parfois  les  hilotes,  qui  s'étaient 
listingués  à  la  guerre  et  qui  paraissaient  ainsi  dangereux 
par  leur  valeur  même,  disparaissaient  mystérieusement. 
On  racontait   que   les  jeunes  Spartiates  parcouraient  à 
eertcin  moment   la  campagne   et  mettaient  à  mort  tout 
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hiloto    rencontré   dehors  après    le   coucher   ''"    '^olcil  ; 
celle  prétendue  chasse  aux  hilotes  (''F^-^^doU  u 
quune manœuvre  mil.taire  défigurée  par  a  '^"f  "''f  •  "'•" 

'  „       .      .        .,„  ip  „p„  de  cas  que'l  on  faisait  de  la 

ce  le-ci  même  montre  le  peu  ae  ça»  ^u   , 

vie  des  hilotes  et  la  crainte  qu'ils  inspiraient  aux  ^pa  - 
liâtes.  Beaucoup  plus  nombreux  que  eurs  n^-  '•';  •  ^ 
n'étaient  tenus  sous  le  joug  que  par  la  terreur,  e  m  pa  - 
fois  eux-mêmes  vinrent  au  secouis  ac  .  i^. 
souvent  ils  inquiétèrent  par  leurs  revolles  la  cite  qu  il> 
haïssaient  profondément. 

m.     Le    GOrVEUNEMENT    SPARTIATE. 

A.  Les  rois.  .     ,.        ,  ,^.  . 

A  la  tète  de  la  cité  sont   deux  rois,  pris   l  un  dan>  1. 
famille  des  Agidcs,  l'autre  dans  celle  des  Liinpontules 
qui    toutes  deux,  prétendaient  descendre  d  Herakles.  La 
royauté  passe  au  lils  né  le  premier  durant  le  rej^^ne  de  son 
père,  ou,  à  défaut,  au  plus  proche  parent  dans  la  Iiku.' 
masculine.  Comme  dans  les  autres  cités,  les  rois  reunis- 
saient primitivement  tous  les  pouvoirs,  reli^^ieux,   mili- 
taire, judiciaire.  A  lépoque  classique,  ils  jouissent  encore 
de  L^rands    honneurs,    mais    n'ont    plus   aucune    autorité 
réelle.    Ils   doivent,    une  fois  par  mois,   prêter  serment 
d'obéir   aux  lois.   Ils   sont  réduits  à    des    tondons  reli- 
gieuses :  ils  président  au  culte  de  la  cité  etjuj^en  certaines 
causes  privées,  où   intervient  le  vieux  droit  reh{,neux  (  c 
la  famille.   Ils  commandent  encore  l'armée,  mais  sous  i.i 
surveillance  des  éphores. 

B.  Les  éphores, 'É'^ofO'..  ,1  11 

Les  vrais  chefs  du  ^gouvernement  sont  les  ephores.  li- 
sent élus  annuellement,  au  nombre  de  cinq,  par  l  assemblée 
du  peuple.  Ils  ont  un  pouvoir  de  surveillance  générale 
sur  toute  la  cité,  sur  les  fonctionnaires  qu'ds  peuvent 
suspendre ,  sur  les  rois  qu'ils  peuvent  mettre  en  accusation. 
A  la  guerre  ,  deux  éphores  accompagnent  et  surveillent  1 
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r,/i  '.  Les  décisions  des  éphores  peuvent  même  modifier  les 
vit!-illcs  lois,  qui  n'ont  jamais  été  écrites  :  c'est  un  éphore, 
l.nitadeus,  qui  a  transformé  la  propriété  en  autorisant  les 
donations  et  les  testaments. 

('.Le  sénat,  vesouti-/. 

L'assemblée  dirigeante  est  le  sénat,  conseil  de  vingt-huit 
vieillards  âgés  d'au  moins  soixante  ans  et  nommés  à  vie  par 
1  assemblée  du  peuple.  Les  deux  rois  président  le  sénat, 
mais  sans  (jue  leur  voix  ait  plus  de  valeur  que  les  autres. 
Le  sénat  donne  son  avis  sur  les  questions  importantes, 
pi. .pose  les  lois,  juge  les  causes  criminelles  :  les  rois,  mis 
en  accusation  par  les  éphores,  sont  traduits  devant  le 
si'-iiat. 

1).  L'assemblée  du  peuple,  àrsXXâ. 

L'assemblée  du  peuple  comprend  tous  les  citoyens  âgés 
L'  trente  ans.  Elle  se  réunit  une  fois  par  mois,  à  la  nou- 
Nclle  lune.  Elle  élit  par  acclamation  les  éphores  et  les 
iiunibres  du  sénat.  Elle  vote,  sans  amendements,  sans 
discussion,  les  propositions  qui  lui  sont  soumises  par  le 
^>iiat,  en  particulier  les  aiîaires  de  paix  et  de  guerre; 
eiieore  son  vote  peut-il  être  cassé  parle  sénat.  En  somme, 
!  i^seinblee  abdique  son  pouvoir  entre  les  mains  de  ceux 
.pielle  désigne,  éphores  et  sénateurs,  et  n'a  plus  qu'un 
iV»!eeonsultatif  ;  le  gouvernement  de  Sparte  est  essentiel- 
'  lient  aristocratique. 

'  Ix's  rphores  correspoiulent  secrètement  au  moyen  de  la  scyLile, 
-rrA'n,.  C'est  un  bâton  sur  leffuel  on  enroule  une  lanière,  qui 
.    vvia    récriture:  une    fois    la   lanière    dcroulée .   les    lettres    se 

(  iVLMit  méli'es  et  ne  présentent  plus  aucun  sens,  et  on  ne 
a  reconstituer  le  texte  qu'en  enroulant  de  nouveau  la  lanière 
Mir  iin  bâton  exactement  de  même  grosseur. 
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CHAPITRE  II 
LES   INSTITUTIONS  POLITIQUES   ET  SOCIALES   D'ATHÈNES 

I.   Histoire  des  institutions   athéniennes. 

A  Torigine,  Athènes  est  î^ouvernée  par  un  roi,  qui  tsl 
à  la  fois  prêtre  de  la  cité,  juj^e  et  chef  de  guerre.  L'auto- 
rité passe  peu  à  peu  du  roi  à  raristocralie  des  Euputmles 
(EÙTràxpiÔai).  Le  pouvoir  royal  est  démembré  :  le  roi  no 
garde  que  les  attributions  religieuses,  le  pouvoir  militaire 
est  confié  au  polémarque  (-zoU^k^o'/ji^) ,  le  pouvoir  judi- 
ciaire à  rc-irc/io/i/eiàc/wv).  Ces  charges,  d'abord  viagères, 
deviennent  décennales  7.V2  ,  puis  annuelles  (683);  eller> 
sont  ouvertes  à  tous  les  eupatrides,  même  celle  de  roi, 
qui  d'abord  avait  été  réservée  au.v  membres  de  l'ancienne 
famille  rovale.  Eniin,  aux  trois  chefs  ou  archontes  on 
ajoute  les  six  thesmolhètes  ( OeijxoOixai } ,  chargés  de 
recueillir  et  de  conserver  les  décisions  ayant  force  de  loi 
(ôédjxia  ).  Les  neuf  archontes  sortant  de  charge  entrent  dans 
le  conseil  de  l'Aréopage  (r^  fio'jXyj  -h  è;  'Afeiou  tA^^o^j'^ 

L'aristocratie,  qui  a  renversé  le  pouvoir  royal,  abu:-e 
de  sa  victoire.  Non  seulement  les  Eupatrides  détiennent 
seuls  le  gouvernement  de  la  cité ,  mais  ils  tendent  à  acca- 
parer tous  les  domaines,  en  prêtant  de  l'argent  aux  petits 
propriétaires  et  en  saisissant  comme  gages  la  terre  et  hi 
personne  de  leurs  débiteurs  insolvables.  Le  peuple  réclame 
des  réformes  politiques  et  sociales.  C'est  l'œuvre  de 
Solon,  qui  est  appelé  à  Tarchontat  en  594  et  qui  est 
chargé  de  réorganiser  Athènes  comme  réformateur  de  1 1 
constitution     et    législateur    (TiJ;    noXiTS-a;   oiopOwTY,;   /./ 

VOJXOÔÉTTi;). 

Solon  libère  les  petits  propriétaires  endettés  en  aboh^ 
sant  les  dettes   :  c'est  la  astia/Osta,  c'est-à-dire  l'action 
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1    «nnlever  un  poids.   Il  crée  une  nouvelle  division  des 

ity^l^^  le  revenu  foncier.  Dans  la  première  classe 

'^r.L^5.avoO,  sont  rangés  tous  ceux  dont  la  récolte 

;;     rai^s  ou'en    iquide,  s'élève  à  500  mesures;  dans  la 

^MpTwt    chevalier  ),  ceux  qui  récoltent  300  mesures  ; 
seconde  iTnreiç,  i^nt^vducioj,  ^  t  oon  mocnrp«5- 

dans  la  troisième  (ïe^TT^t),  ceux  qu.  recollent  m  me  ures 
.-..,<=  Ip«  autres  citoyens  dans  la  quatrième  (Oï,tsO. 
Se        sic.     e  iT  r^aitir  les  char.e's  et  les  droits  des 
iu^en     Elle  est  la  base  du  recrutement,  le  soldat  devant 
Ïupei-et  senlretenir  à  ses  frais  :>^se  .nlantene 
lÙTZliies  est  recrutée  dans  les  trois  premières  classes 
.a^^eHe  dans  les  deux  premières  ;  les  (W<e.  ne  servent 
;    dans    es  troupes  légères  ou  dans  les  équipages  de    a 
OU     les  magistratures  sont  réservées  aux  trois  premières 
Ï"ses'  ;  maif  tous  les  citoyens  peuvent  siéger  dans  le  tr- 
ial  de'  rUéliée  (^m.^.)  et  prennent  P-^  -x     e  .bj- 
lio.isde  l'assemblée  du  peuple   Ixx)-*i7i«).    oui  prcparer  el 
V  lariser  le  travail  de  rassemblée,  Solon  crée  le  con- 
Jl  ,,rohouleutique    ,M^  ::po6ouXe.T«^l ,  assemblée   de 
400  membres  tirés  au  sort. 

La  réforme  de  Solon  modifia  peu  au  moment  menie 
lor^anisalioi.  politique  et  sociale,  puisque  les  Lupatnde. 
Ll  en  même  temps  les  grands  propriétaires  et  former, 
les  premières  classes.  Mais  les  privilèges  de  "«'«««"^^  ''^"^ 
abolis,  l-émancipation  des  classes  luleneures  e«l  rendue 
possible  pour  l'avenir.  Peu  après  Solon,  on  évalue  le  revenu 
Lonplus  en  nature,  mais  en  argent,  la  drachme  correspon- 
d,,.t  au  n.édimne,  el  on  fixe  le  cens  non  plus  exclus.xemenl 
a-anrès  le  revenu  foncier,  mais  d'après  le  revenu  total. 
Celle  mesure  est  un  nouvel  avantage  pour  les  citoyens 
de  plus   en  plus    nombreux,    qui   s'enrichissent   par   le 

commerce  et  l'industrie.  •  •    i„ 

La  réforme  de  Solon  est  suivie  d'une  longue  période 

d-a.,nlalion  qui  permet  à  un  noble,  Pisistrate,  de  s  empa- 

rer\lu  pouvoir  et  d'exercer  la  lyranme.  La  tyrannie  esi 

1  Cet  seulement  en  i57/6  que,  pour  la  première  fois,  un  zeuyile 
arrive  ù  larchontut. 
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une  forme  de  «gouvernement  i\  la  fois  monarchique  il 
démorralitju»'  :  monarchique,  puisque  le  tyran  a  une  aulo- 
rilt'  illiniilée  qu'il  appuie  sur  une  ^^arde  de  mercenai. 
diMni>crati(jue  [)uisqu'il  s'aide  des  classes  inlV'rieures  peur 
s'emparer  du  pouvoir,  qu'il  frappe  l'aristocratie,  cjiiH 
travaille  au  bien-être  et  à  la  prospérité  du  peuple.  A\ir 
Pisistrale  commence  la  f;^randeur  politique,  économique  i  t 
intellectuelle  d'Athènes.  Les  iils  tle  l*isistrate,  Ilipparffih' 
et  IIi'ppùis,  lui  succèdent;  mais  le  premier  est  assa>-iM 
jj  i  ,  le  second  renversé  et  chasse  d'Athènes    .Mo  . 

Le  parti  démocratique  prend  la  direction  des  all'aire-  * 
son  chef,  CHsthène,  complète  lœuvre  de  Solon.  Alin  ic 
mélanjier  intimement  tous  les  éléments  de  la  populatim.. 
il  brise  les  anciens  cadres  et  opère  une  refonte  totale 
de  la  cité.  La  division  clislhénienne  repose  sur  le  ilème 
o-^fAO;  ,  eii*e<>iis(i*iplion  territoriale  où  rAthénieii  f^l  n- 
crit  d  après  son  domicile.  Les  dèmes  sont  groupes  r  i 
3t*  friUi/es  (  t:ittj;  :  les  tiittyes  en  lt>  tribus  (,puÀKÎ.  L<*^ 
triltve-  ^«uit  attribuées  H)  à  la  \ille.  H»  à  la  côtv ,  lo  ., 
riiUeiicur  du  pays,  v[  la  tribu  comprend  une  trillye  de 
chaque  calei,^orie  :  elle  réunit  ainsi  des  Athéniens  dilIV- 
rents  d'orit;ine,  de  fortune,  de  résidence  :  Tunité  moiilp 
d'Athènes  est  réalisée. 

Ciisthène  met  l'organisation  politique  en  harmonie  av^' 
!a  division  nouvelle.  Il  j)orte  le  nombre  des  membres  ilu 
conseil  à  MM),  5(>  par  tribu.  Il  place  à  la  tète  de  l'arm-t* 
les  tlix  sfr\i(èffes  uzz^zr^yj;  ,  qui,  élus  par  le  peuple.  V(Mit 
j>eu  à  peu  remplacer  les  archontes  comme  chefs  du  pou- 
voir exécutif.  Il  fait  établir  Vostnicismc  [oizç.'xyj.fjii.ô;  \  m  ir 
par  lequel  le  peuj)le  frappe  un  citoyen  d'exil  pour  dix  au>  : 
ee  n'est  pas  un  châtiment,  mais  une  mesure  de  précaution 
prise  d'abord  contre  les  |)artisans  des  tyrans,  puis  conin 
tout  citoyen  dont  rintîuence  prédominante  semble  un  da!- 
^"•er  pour  le  bon  fonctionnement  des  institutions. 

La  crise  des  guerres  médiques  contribue  à  consolider  le 


*  De  oTTsa/ov.  h-son  de  terre  cuite,  sur  lequel  chaque  vota^'l 
inscrivait  lui-ni«'nie  \f  iiuin  du  citoyen  qu  il  voulait  bannir. 


„vimc  démocralique.   La  tyrannie  a  été  ''-^f'^f  .^» 

r,,pias,  qu-on  a  vu  accompagner  rarmce  F--^«-  ^    P;'-'^ 
"illocràtiVe  accepte  les  réforn^s et  se  Uent  sur  le^^^^^^^^ 

K-al  de  l'organisation  clisthenienne.  lous  les   pa. 


I-,..    :0.    -    OSTUAKON    rOUTANT   ..r.    .NOM   DE   TUÉM.STOCtE. 
.WUM'f  /ia(i'>n.li  (JMIiiiiex. 

,„„t  unis  pour  lutter  contre  rennemi.  La  -i-  dAlhcnes 
,,  ,e  pillage  de  l'Attique  ont  égal.se  les  fortunes.  Lnlm  e^ 

„■•/,.      qui  servent  sur  la  flotte,  ont  contribue  a  la  y  c- 
11  est  iusle  de  les  récompenser  en  leur  assurant  une 

::::d:lr,l'V":uvernementde\acitC..LJ.ut^^^^^^ 
;,al„iue  va  s-achever  avec  les  reformes  d  Êphialte 

'tSte  s-attaque  d'abord  à  i;A-0P''S«,'  --jf  ^t^ 
c, r.l'iiue ,  qui  exerce  une  survedlance  ^'^"«/'^tiriion' 
n,.,v  „s  et  les  lois.  L'Aréopage  perd  outes  «^;»ll"^'^\'°"" 
poli\iques  et  est  réduit  aux  atlnbut.ons  3"d.c.a.re    (462) 

D  !,aLsés  de  toute  0PP°^'l'«"'.!<^^f,T;.H!ciner  aul 
as.,v,cr  à  tous  les  citoyens  la  poss.bdite  de  Pa-^lx^'I^^r,^""^ 
alfaires  de  la  cité  :  pour  cela  ils  font  -^1"^-;  "";^  "^f^^^^ 
,Mlé,  un  salaire  (at,Oôç)  à  tout  doyen  qui  ««°^P''^  ""^^ 
servie  public.  Par  là,  les  pauvres,  qu.  restent  '«g''»^^^ 
exclus  des  magistratures,  ne  sont  pas  elo.gnes  d"  Go^^^'^ 
ou  des  tribunaux  par  la  crainte  de  perdre  leur  gam  jour 
nalier.  Les  premières  indemnités  établies  furent  ce^ 
des  juges  [Lu  r,X.«,Tui;)  et  celles  des  bouleules  (a.a6o. 
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(kin.)t'i;ili(|ui'  :  lîioïiarchicjae,  puiscuie  le  lyran  a  une  aiil 
rilr  illiiiiilée  qu'il  appuie  sur  mw  garde  de  mereenai! 
(Icmoeratique  paisquil  s'ai<lc  des  classes  inlVrieuro  j 
semparer  rfu  pouvoir,  qu'il  IrapjU'  rarislocralic .  , 
Iravaillc  au  hien-èlre  et  à  Ja  pros|ifrili"  du  pcu[)le.  . 
PisistiMlt'  coiunu'nce  la  ^TaiHJeur  polilicpie.  ccononiiiji 
infell«n-luolie  dAtltt'iies.  Lrs  lil<  île  PiMslratf,  IIip/>:r 
cl  liippi'K.  lui  <uci'r<lent  :  mais  le  j»r«Mnu'r  es!  a<- 
r>l  i  .  le  ^t'coinl  rt'inersé  el  eliassr  (rAlhrnes    .")l(i  . 

Le  parti  démocratique  preud  la  direction  (le>  airaii-<  ~ 
sou  chef,  Cîisthène ,  complète  Ttcuvre  de  Sol* m.  Adi 
melani;er  iutimcmeiil    t(His  les  élénienls  de  la  j)opulati 
il    brise   le>  aucieus   cadres  et   opère  une   jelo!il.-   {>> 
lie  la  cité.  La  divisiou  clisthéiiieuuo  repose  sur  le  »/. 
'  of^iMi  ,  eireoiiscfipticm  t**rriloriale  ou  l'Alhéuieu  e-i  ; 
crit  d'après   mm   doiiiicile.    Les  dénies   sont,  .gfroupi- 
30  tria  if  en  (Tçwvk'jf'l^  Iritijes  en  lt>  tribus  (^uak],.  Li- 
Irillves  scmt   attribuée*  KKà  la  A-ille,    10  à  la  côt-e .  \^ 
l'itilérieur  du  pays,,  et  la  imhu  couiprerid   une  triliye  <i..' 
chaque  catégorie  :  «Ile  rémiil  ainsi  dC'S  Alhrnicus  dlV.-- 
renls  d'ori«,'*iue .  de  fV»rtune,  d©  résidence  ;  Tunilé  niorari» 
d'Athènes  est,  réalisée. 

(.Ilislhèue  mel  l'organisalion  politique  en  Iwrnionie  .^ 
lii  division  uouvelle.  Il  jKirte  le  nombre  des  membres  du 
coii>ed  à  ri<M>,  '}{)  par  tribu.   11  place  à  la  léie  de  Farni-  *? 
les  dix  fttntlètjes   ffTp-nfîYûç } ,  qui,  élus  par  le  peuph*.  vnul 
peu   a  |ieu  reiuplacer  les  archontes  connue  chefs  du  |»nij- 
\-nir  exécutif.  11  fait  établir  rux/rcimin«.|tyepxt'7;xo;   \  ^  -  '«* 
}iar  lequel  le  peuple  frappe  un  eitoy:eH:d'ûxil  pourdiv  .i 
e  e  M  "  (>  l  j  )  <  »  s  u  11  c  h  àt  i  ni  eni ,  m  a  i  s  une  mcsuf  e  du  .pi  -c  <■  :  i  u  • 
pfisc  d "abord  coulre  les  partisans  des  tTraws,  puis  coe 
tnui  citnvcu  dout  rmll uciicc  prédouiiuau t C  semble  un  da   - 
l:(  r-  [)our  le  bon  fonctionnemeiU  des  instilutious. 

La  crise  des  guerres  médiipie*  coairil}'ii.e  à  consolider  .le 


*■  Be  Smtpafàm .  tiwsofi  êe  lerrc'  cuite,  sur  lequel  chaque  vota''*. 
insfi'it'ail  lui-même  !r  :iï€iin  «lit  citoyen  qu'il  voulait  bannir. 


jv.ime  dcmocratupie. 
Ili 


LA  vu:  PlliUQVE  *^^ 

La  tyrannie  a  été  discréditée  par 


lie   aCUloeitiiu  i«^  .     •--    V T  o  nirtl 

,.  ,i,e  accepte  les  réfon.esel  .e  .,enl  -■  ^^  ^    ''  ^ 
1  .le  Im-anisation  clisllunionno.    l(.u.  le.   pa-U. 


Mas.-i'  n.iticnal  'IMIn-nc^- 

.,„„  „,i.  pour  lultc-  conh-c  IcmMui.  La  ■■"';';;;1,^;;'';';^;^ 
„,  .  ,  ,il,a'..  .le  lAUi.pa.  ont  c(,nH,sc  les  lorlunes.  Ln  hu   e 
.     '        ■■  „,     nr  11  11. .Ile     .Mît  conlrd)ue  a  la   mc- 

Iv-,    :      is.c  de  le.  ,.econ,penseren  leur  assurant  une 
pavUlans  le  .ouveruement  de  la  etc.   ''  ^     .  ,^. 

l„e  va  s'achever  avec  les  relormes  ,\  Ephialte 

1"    I  „  ,  1    \    \    ViM>nnn<i'e      c<>ri)s    di  im'-' 
!  M.ialte  s-altaque  d  abord  a   lAuopapC. 

M,e  nui  exerce  une  survcdlance  générale  su  les 
:.  r:  ;  .  lol.  l.-Aréopage  perd  toutes  ses  allnbuUons 
,,r.,.,es  et  est  réduit  aux  atlribut.onsjua.c.a.re    ^4.>     . 

.        la.ses  .le  toute  ■WO^^^"-- ^^.f!^^"''''"^^^ 
,    ,  tous  les  citovens  la  possd>il.te  de  participer  aux 
;  ,.  la  cité  :  pom-  cela  ils  font  atlrilnier  une  inden.- 
.  ,   l  liire    Joo;.  à  tout  citoven  qui  accomplit  u. 

■  '  ;  lie.  P^r  H.:  les  pauvres,  qui  restent  lé.a^enien 

.  des  magistratures,  ne  sont  pas  e  oignes  d"  t-onse. 
-  lril,un.-rux  par  la  crainte  de  perdre  leur  gain  jour 
•        I  es  premières   indemnités   établies   furent  celles 
i.es  pieiuuic  ppllpc  des  bon  eûtes   aiiOo; 

lies  juges  (iiiîOi;  ï.XtaiTixoî)  et  celles  ues  uou. 
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fJo'jXcurîxo; ) .  La  démocratie  est  maîtresse  crAthèncs  ;  elle 
alleint  >iuii  apogée  avec  le  gouvernement  de  Pcph  > 
(44  i  -  \:i'2  . 

]sn  jrucrre  du  Féloponnise  amène  une  réaction  aristo- 
cratique. Les  défaites,  la  ruine  de  Tempire  maritime  ont 
ébranlé  le  prestige  de  la  tlémocratie.  Les  aristocrates,  dw^- 
râbles  à  l'aristocratique  Sparte;  les  riches,  qui  support.  :it 
les  frais  les  plus  lourds  de  la  guerre,  veulent  repn'iulre 
la  direction  des  affaires.  Une  première  tentative  a  lit  n 
après  le  désastre  de  Sicile,  en  411.  Le  gouvernement  e<[ 
confié  à  un  conseil  de  400  membres,  s'appuyant  sur  un 
corps  de  citoyens  réduit  à  r)000.  Ce  premier  essai  esl 
courte  durée  ;  mais,  après  la  prise  d'Athènes,  Sparte  inij 
un  gouvernement  aristocratique.  Le  pouv«)ir  appartient  ,i 
trenle  citoyens,  qui  gouvernent  en  tyrans,  font  exécultM* 
sans  jugement  leurs  ennemis,  frappent  les  riches  el  m 
particulier  les  métèques  pour  se  procurer  de  l'arj^ent.  Les 
démocrates,  sous  la  conduite  de  ThrasvLule,  réussissent  j« 
rentrer  en  Attique  et  à  renverser  les  Trenle  y403  . 

La  démocratie  est  rétablie.  Le  svslème  des  salaires 
est  complété  par  l'indemnité  pour  rassemblée  a-^Oô; 
ixxXYiTiaTT'.xoç  .  La  modération  des  démocrates  fait  accepter 
sans  [)t'ine  le  régime  restauré.  II  n'y  aura  plus  de  modill- 
cations  dans  la  constitution  d'Athènes  jusqu'à  la  guerre 
lamiaque  3'2'2  .  A  l'époque  macédonienne  et  romaine,  le 
gouvernement  athénien  reste  théoriquement  ce  qu'il  était 
autrefois;  mais  les  droits  politiques  sont  réservés  à  une 
classe  censitaire,  et  le  corps  des  citoyens,  plus  ou  moins 
nombreux  suivant  les  périodes,  est  restreint  à  la  clas-e 
aisée. 

IL  La  sociktk. 

La  population  de  F  Attique  se  divise  en  trois  classes  :  les 
citoyens,  les  étrangers  domiciliés  ou  métèques  et  les 
esclaves. 

A.  Les  citoyens. 

Les  citovens  sont  les  seuls  à  iouir  de  tous  les  droits 


cimIs  et  politiques.  Kst  citoyen  tout  fils  né  d'un  père 
Mhénien  et  d'une  mère  Athénienne.  Le  nombre  des  litoyens 
a  varié  de  '20  à  30000  environ.  Ce  chill're  paraissait  aux 
anciens  très  élevé,  surtout  par  comparaison  avec  les  autres 
villes  grecques.  Les  Athéniens  accordaient  très  rarement 
le  (Iroi^t  de  cité  :  il  fallait  des  cas  exceptionnels,  comme 
celui  des  Platéens  après  la  ruine  de  leur  ville,  ou  celui  des 
esclaves  qui  avaient  combattu  aux  îles  Arginuses.  Les 
,  oiuessions  individuelles  étaient  plus  rares  encore  ;  à  plu- 
sieurs reprises,  on  revisa  la  liste  des  cilnvetis  pour  en 
etlarer  ceux  qui  y  étaient  indûment  inscrits. 

1).  Les  métèques,  airoixo'.. 

Athènes  se  montre  très  accueillante  vis-à-vis  des  étran- 
er-;  ceux  qui  sy  fixent  forment  la  classe  des  métèques. 
Le  métèque  ne  fait  pas  i)artie  de  la  cité;  aussi  na-l-il  pas 
les  droits  civils  et  politiques.  11  ne  peut  pas  contracter  de 
mariage  légal,  ni  devenir  propriétaire  foncier.  Il  est  sou- 
mis a  une  taxe  spéciale,  le  asTO'.'xtov.  Il  doit  avoir  un  Athé- 
nien comme   répondant  et    patron     -po'JTâTV];  ) ,  sinon   on 
peut  lui  intenter  un  procès  (Ypacp/j  à-rrcoiTaGio-j)  et  le  réduire 
au  r  uig  d'esclave.  Cependant  il  a  dans  Athènes  une  place 
oiï:    elle.  Il  prend  sa  part  des  charges  publiques,  il  doit  le 
service  militaire,  il  assiste  aux  fêtes  religieuses.  Il  peut, 
pour  services  rendus  à  l'Hlal,  être  disfiensé  des  obligations 
spéciales  aux    métèques    et    obtenir    l'égalité    des   droits 
:  il  est  dit  alors  hozeAr^ç,  Les  métèques  s'occupent 
suit. Mil  d'industrie  et  de  commerce.  Ils  sont  très  attachés 
démocratie   qui   les    protège    et    les   favorise.   Leur 
situation  personnelle  leur  permet  souvent  d'exercer  une 
influence  politique  indirecte. 

('.  Les  esclaves,  h\)lot. 

Ixs  esclaves  sont  très  nombreux  à  Athènes  :  à  la  fin  du 
IV  Mècle,  on  en  compte  environ  400000.  L'esclave  appar- 
iKtii  à  son  maître  en  toute  propriété,  mais  il  doit  à  la 
douceur  des  mœurs  athéniennes  d'être  mieux  traité  que 
partout   ailleurs.    II    est   protégé    par   la    loi    contre    son 
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maître  même,  qui  ne  peut  le  tuer  et  qui  est  mis  en 
demeure  de  le  vendre,  s'il  l'accable  de  mauvais  traite- 
ments. Les  aristocrates  se  plaignent  qu'on  ne  puisse  à 
première  vue  distinguer  un  esclave  d'un  homme  libre. 

L'esclave  peut  être  affranchi.  L'affranchi  fiTtE/eûOsco;; 
entre  dans  la  classe  des  métèques  et  doit  certains  égards  à 
son  ancien  maître,  devenu  son  patron.  S'il  manque  à  celle 
obligation,  il  encourt  une  accusation  d'abandon  yy^ryt^ 
àico<JTa<7'>y/  et  peut  être  ramené  à  son  ancienne  condition 
servile. 

III.   L'assemblée  du  peuple  ( ^xx^Y^ata ; . 

Les  affaires  de  l'État  sont  dirigées  souverainemeiil  par 
l'assemblée  du  peuple.  En  principe,  tous  les  citoyens  âgés 
de  vingt  ans,  qui  n'ont  pas  encouru  la  perte  des  droits 
politiques  et  civils  (àxtata  ,  doivent  assister  à  rassemblée. 
Pour  assurer  la  présence  des  citoyens  pauvres,  on  paye  au 
iv*  siècle  une  indemnité  à  tout  assistant.  Kn  fdil,  un  grand 
nombre  d'Athéniens  est  absent.  L'assemblée  comprend 
surtout  les  artisans  et  les  marchands  de  la  ville  et  du 
Pirée.  Pour  certaines  décisions  imj)orlantes,  par  exemple 
pour  l'ostracisme  ou  la  concession  du  droit  de  cité,  la  pro- 
position devait  réunir  au  mrMiis  six  mille  suffrages.  Le 
plus  souvent  l'assemblée  n'atteignait  pas  ce  chiffre. 

L'assemblée  se  réunit  d'abord  sur  l'Agora,  puis  sur  la 
Pnyx,  spécialement  aménagée  à  cet  effet.  .\près  la  cons- 
truction du  théâtre  de  Dionysos,  on  adopta  pour  l'assem- 
blée ce  local  plus  spacieux  et  commode.  Les  assembKes 
ordinaires  (vôaifAot ) ,  quatre  par  prytanie,  étaient  conAo- 
quées  par  voie  d'affiche.  Les  priftanes  faisaient  connaître 
à  l'avance  l'ordre  du  jour  (rpôypafjLaa)  et,  en  cas  d'urgente, 
y  inscrivaient  de  nouvelles  affaires  avec  l'approbation  de 
la  boulé.  Les  assemblées  extraordinaires  (ajyxXYjToi)  étaient 
convoquées,  sur  l'ordre  des  prytanes,  au  son  de  la  trom- 
pette. 

Le  contrôle  des  citoyens  est  fait  à  l'entrée  au  moyen  des 
registres  des  dèmes  ;  ceux  qui  arrivaient  en  retard  n'avaieil 
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pas  droit  au  {jlkjôo;  èxxXyi'jta<rrtxo<;.  L'assemblée  est  présidée  au 
yc  siècle  par  Vépistale  desprytanesy  au  iv^  par  les  proèdres 
et  leur  épislale,  La  police  est  confiée  à  des  archers  scythes. 
I,a  séance  débute  par  une  cérémonie  lustrale  (xaôàpaiov)  ; 
le  héraut  prononce  une  prière  et  des 
imprécations  contre  les  traîtres.  Puis, 
à  moins  de  présages  défavorables,  le 
président  ouvre  la  séance  et  fait  lire 
les  projets  de  loi  renvoyés  par  le  con- 
seil   ( ^rpoêoùXeuua ) ;   chacun    d'eux    est 
soumis  à  un  vole  préalable  (Tip/etp- 
Tovt'ot),  qui  décide  s'il  y  a  lieu  de  passer 

à   la    discussion.    Tout    citoyen    peut 

demander  la  parole.  Ceux  qui  se  pré- 
sentent sont  classés  par  rang  d'âge  et 

successivement  montent  à  la  tribune, 

avant  sur  la  tête   une  couronne    qui 

leur  donne  un  caractère  sacré  et  invio- 

laMe.  Lorsque  la  discussion  est  close, 

le  président   met   la   proposition  aux 

voix,  et  l'on  vote  à  main  levée  (/.6ipo- 

TOVIOC). 

Les  pouvoirs  de  Yecclesia  sont  définis  par  l'ordre  du 
jour  légal  des  séances  ordinaires.  A  la  première  assemblée 
de  chaque  prytanie  (IxxXTfiTi'a  x-jpt'a) ,  on  approuve  l'admi- 
nistration de  tous  les  fonctionnaires  (ÈTn/eipoTOvia),  on  s'oc- 
cupe des  approvisionnements,  de  la  défense  nationale,  on 
reçoit  les  accusations  de  haute  trahison  (th%^yeliy.).  A  la 
seconde,  quiconque  se  présente  en  suppliant  peut  entre- 
tenir le  peuple  de  toute  affaire  publique  ou  privée.  Dans 
chacune  des  deux  dernières,  on  traite  trois  affaires  con- 
cernant la  religion,  trois  concernant  l'Etat,  trois  concer- 
nar;t  la  politique  étrangère.  On  voit  par  là  que  l'assemblée 
étend  sa  compétence  à  toutes  les  questions  de  politique 
intérieure  et  extérieure. 

Avec  une  assemblée  toute-puissante,  on  pouvait  craindre 
que  les  lois  ne  fussent  votées  à  la  légère  et  modifiées  sans 
cesse.  De  là  les  précautions  prises.  Seuls  les  magistrats 
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ont  en  tout  temps  le  droit  cKinitiative  ;  le  simple  cito\en 
lie  peut  proposer  une  loi  nouvelle  qu'une  fois  par  an,  i.  la 
première  assemblée  de  la  première  prytanie.  La  proposi- 
tion est  renvoyée  à  la  houle,  qui  l'étudié,  la  discute  et 
raccompagne  d'un  avis  motivé.  Le  projet  est  porté  h  la 
connaissance  de  tous  par  voie  d'affiche,  et  on  en  fait  lec- 
lure  à  rouverturc  de  chaque  assemblée.  Le  vote  n'a  lieu 
qu'à  la  dernière  assemblée  de  la  prytanie.  Le  peuple 
décide  si  on  doit  prendre  le  projet  en  considération  et, 
dans  ce  cas.  le  renvoie  aux  nomothèlefi  (voaoÔc-a')  :  ceux-ci. 
pris  parmi  les  héliasles,  forment  un  tribunal  devant  qui 
se  plaide  un  véritable  procès  pour  et  contre  la  loi.  Aprè> 
la  décision  des  nomothètes,  la  loi  est  enfin  acceptée  ;  mais, 
durant  un  an,  tout  citoyen  peut  déposer  contre  l'auteur 
du  projet  une  accusation  d'illégalité  (Yp^vrj  Tcapavôu-wv),  qui 
suspend  Texécution  de  la  loi  et  expose  l'accusé  à  une 
sévère  condamnation. 

Toute  cette  procédure  entrave  le  pouvoir  législatif  dt? 
l'assemblée.  Dims  la  pratique,  Vecclésia  sait  recouvrer 
son  indépendance.  Par  le  droit  d'amendement,  tout 
citoyen  peut  modiiier  profondément  le  probouleumay  et 
les  amendements  sont  votés  séance  tenante,  san^ 
recours  à  la  boule.  Lewlêsin  peut  inviter  la  boulé  à  lui 
présenter  un  projet  «le  loi  et  indiquer  dans  quel  sens  il 
doit  être  rédigé.  Ce  sont  là  des  moyens  détournés  de 
reprendre  le  droit  d'initiative,  tout  en  respectant  les 
formes  constitutionnelles. 
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Les  bouleutes  siè^ient  tous  les  jours  non  fériés  dans  le 
bouleulérion  et  reçoivent  une  drachme  d'indemnité  jour- 
nalière. 

La  houle  se  divise  en  dix  commissions,  comprenîiut 
chacune  les  50  bouleutes  de  la  même  tribu  :  celle  e«»m- 
mission  porte  le  nom  de  prytunie  (riuravea),  et  ses 
membres  celui  de  prylanes  (ircJiavi.).  La  prytanie  est  de 
service  pendant  une  des  dix  fractions  de  l'année  qu'on 
appelle  aussi  prytanies  et  qui  comptent  !Î5  ou  36  jours*. 
L'ordre  dans  lequel  les  tribus  se  succèdent  à  la  prytanie 
est  fixé  par  la  loi  et  immuable.  Les  prylanes  siègent  en 
permanence  et  sont  nourris  aux  frais  de  F  Liai  dans  la 
Tholos.  Ils  prennent  les  mesures  urgentes,  engagent  les 
enquêtes,  convoquent  la  houle  el  Vecclésia,  préparent 
Tordre  du  jour;  ils  peuvent  requérir  la  force  publique.  Ils 
tirent  au  sort  leur  président,  Vépistale  des  prylanes  (èti- 
a-àTT);  Twv  TTptJTavÉojv) ,  qui  ne  reste  en  fonctions  qu'un  jour 
et  ne  peut  remplir  deux  fois  cette  charge.  A  l'épislate  sont 
eonfiés  les  clefs  du  trésor  public  et  le  sceau  de  l'Etat. 

L'épislate,  entouré  des  prylanes,  préside  les  séances  de 
la  houle  et  de  Vecclésia.  Au  iv»  siècle,  on  contie  ce  rôle  à 
un  nuire  collège  :  pour  chaque  séance,  l'épislate  tire  au 
ï^oii,  parmi  les  neuf  tribus  autres  que  la  sienne,  les  neuf 
proèdres  (zpoeSpoi)  ,  qui ,  avec  leur  épislale  (£-;rtaTànr|ç  xcôv 
~:o:8p(i>v),  président  la  séance. 

V,  Les  magistrats. 


IV.  Le  conseil  des  Cinq  Cents  ( y^  UA\  ^  twv  Trevraxoc-o 


>v 


La  boulé  est  à  la  fois  un  conseil  d'État  et  une  commis- 
sion executive.  Klle  prépare  le  travail  de  l'assemblée  en 
étudiant  les  projets  de  loi.  Elle  expédie  les  affaires  cou- 
rantes et  a  la  haute  main  sur  Tadminislralion  et  la  poli- 
tique. 

Elle  comprend  500  citoyens,  âgés  de  plus  de  30  an^, 
désignés  pour  un  an  par  le  sort ,  à  raison  de  50  par  trib-J. 


Un  dislingue  les  magistratures  par  lesquelles  le  peuple 
délègue  une  part  de  sa  souveraineté  (àp/ai);  les  curatèles 
{hii'xO.zion)  qui  s'appliquent  à  une  mission  particulière, 
il' finie  par  une  loi  spéciale;  enfin  les  fonctions  inférieures, 
confiées  à  des  agents  subalternes  et  salariés  (uTrVÎfgTai). 

Les  magistrats  athéniens  sont  dans  une  extrême  dépen- 
ddîice  vis-à-vis  du  peuple.  Ils  sont  très  nombreux,  grou- 

'  "^8  ou  39  dans  les  années  à  mois  intercalaire.  Voir  le  calen- 
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pés  le  plus  souvent  en  collège  de  dix  membres.  Ils  ne  sont 
pas  subordonnés  les  uns  aux  autres  et,  par  suite,  relèvent 
directement  du  peuple.  D'autre  part,  ils  sont  renouvelés 
annuellement  et  ne  sont  pas  rééligibles.  Le  renouvelle- 
ment annuel  rendait  presque  impossible  tout  esprit  de 
suite  dans  la  politique.  Aussi  avait-on  décidé  que  lescheiV 
militaires  et  par  conséquent  les  stratèges  seraient  indéli- 
niment rééligibles.  De  plus,  les  magistrats  avaient  aupns 
d'eux  des  fonctionnaires  permanents  comme  les  greffieis 
( YcaaaaTeT; ) ,  qui  connaissaient  les  lois,  les  formalités 
requises  par  chaque  acte  de  la  vie  publique,  qui  repiv- 
sentaient  les  traditions  politiques  et  administratives. 

Les  magistrats  sont  ou  bien  élus  (/EipoTovY^Tot,  aîpetoi  j, 
ou  bien  tirés  au  sort  {xXr.pwToi).  Les  citoyens  procèdent 
aux  élections  en  assemblée  extraordinaire.  Les  arclionU-s 
président  dans  le   Théseion  au  tirage  au  sort.   On   place 
dans  un  vase  des  tablettes  portant  les  noms  de  ceux  qui 
posent  leur  candidature  ;  dans  un   autre  vase,  des  fève> 
blanches  et  noires.  On  puise  à  la  fois  dans  les  deux  vases, 
et  le  candidat  dont  le  nom   sort  en  même  temps  qu'une 
fève  blanche  se  trouve  désigné.  Le  tirage  au  sort  est  un 
ancien  procédé  religieux,  un  moyen  de  consulter  les  dieu.v 
sur  le  choix  des  magistrats.   Mais  le   sort  aveugle  peut 
amener  au  pouvoir  des  citoyens  incapables  ou  malhonnêtes. 
Aussi   les  magistratures  les  plus   importantes  sont-elle- 
réservées  à  réleclion.  On  combine  parfois  les  deux  mode- 
de  nomination,  tirage  au  sort  parmi  des  candidats  élns, 
comme  pour  les  archontes.  On  exige  des  candidats  cci- 
taines  conditions  d'âge  ou  de   fortune  :   il  faut  avoir  an 
moins  trente  ans  pour  être  magistrat,  et  les  fonctionnaires 
des  linances  sont  pris  parmi  les  riches,  pour  que  leur  for- 
tune serve  de  garantie  à  TKtat.  Tout  magistrat,  comme 
tout  bouleute,   est  soumis  à  un  examen  préalable   (oox 
aama),  qui    porte    sur    les  conditions    d'éligibilité  et  sur 
l'honorabilité  du  candidat.    Il  n'y  a,   il   est  vrai,   aucun 
contrôle  de  sa  capacité  ;  mais  les  risques  attachés  à  l'exer- 
cice d'une  magistrature  sont  trop  sérieux  pour  qu'on  -c 
présente  à  la  légère. 
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Les  Athéniens  ont  en  effet  organisé  rl'une  façon  effec- 
tive la  responsabilité  des  magistrats.  Tout  magistrat  sor- 
tant de  charge  doit  rendre  ses  comptes  devant  une  com- 
mission spéciale,  qui,  après  étude  du  do.ssier,  le  renvoie 
devant  un  tribunal  d'héliasles.  Tant  que  la  procédure  est 
en  cours,  le  magistrat  est  frappé  dune  sorte  d'incapacité 
civile  et  i)olitique  :  il  ne  peut  obtenir  de  couronne  d'or, 
ni  être  élu  à  une  autre  fonction,  ni  quitter  lAttique,  ni 
disposer  de  sa  fortune.  Même  pendant  leur  année  d'exer- 
cice, les  magistrats  sont  responsables,  ils  n  ont  d'autre 
pouvoir  qu'une  délégation  provisoire  et  révocable,  que  le 
peuple  doit  renouveler  à  chaque  prylanie.  En  tout  temps 
un  citoyen  peut  intenter  contre  un  magistrat  une  action 
préjudicielle  (TipoêoXiî),  au  cours  de  laquelle  le  magistrat 
est  suspendu  de  ses  fonctions.  Pour  éviter  des  attaques 
iniustitiées,  l'accusateur  est  passible  d'une  amende  de 
mille  drachmes  et,  en  cas  de  non-payement,  de  l'alimie, 
s'il  n'obtient  pas  au  moins  le  cinquième  des  sullrages. 

Les  magistrats  les  plus  respectés  sont  les  archontes.  Ils 
ctaienl  tirés  au  sort  parmi  les  candidats  élus,  à  raiscm  de 
dix  ])ar  tribu.  A  leur  sortie  de  charge,  ils  font  partie  de 
TAréopage.  Jusqu'au  milieu  du  v»^  siècle,  ils  ont  été   les 
chefs  du  gouvernement;  ils  ne  conservent  guère,  dans  la 
Hiilcque  des  fonctions   religieuses  et  judiciaires.  L'ar- 
ihonte   ap/wv),  appelé  à  l'époque  impériale  nrclwnle  cpo- 
nymc  [iixrce  que  son  nom  sert  à  désigner  l'année,  règle  le 
i  Jciulrier,  préside   les  grandes   Dionysies;  il  instruit  les 
l)!ocès   de  succession   et   a  la    tutelle   des   veuves  cl   des 
i  hclins.  \:nrchunteroi  est  le  chef  de  la  religion  :  il  sur- 
veille les  Mystères,  organise  les  Lénéennes,  préside  l'Areo- 
p;.-e  el   les  Kphèles.    ISarchonle  jmlcman/ue  préside  les 
cTiinonies    funèbres    en    l'honneur  des    citoyens   tues  a 
Itancmi  '  i^riTX'jta  )  ;   il   s'occupe  de  toute   all'aire  relative 
aux  métèques  et  instruit  les  procès  où  l'une  des  parties 
est  un  étranger.  Les  six  tliesmol hèles  i)résident  les  tribu- 
naux. 

Les  dix  stratèges  sont  élus  et  indéliniment  rééligibles. 
\  l'origine,  ils  commandent  rarmée  et  dirigent  tous  les 
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services  qui  touchent  à  la  guerre.  Peu  à  peu  ils  élargissci^l 
leurs  attributions  et  finissent  par  remplacer  les  archonles 
comme  chefs  du  pouvoir  exécutif. 

A  côté  des  magistrats,  il  faut  faire  une  place  aux  ora- 
teurs, c'est-à-dire  aux  hommes  d'i^tat  qui,  en  raison  de 
leur  éloquence  et  de  leur  autorité  morale,  sont  les  con- 
seillers habituels  du  peuple  et  les  directeurs  de  la  politique 
athénienne.  Chaque  parti  est  représenté  par  un  groupe 
d'orateurs  qui,  par  la  force  des  choses,  se  spécialisent 
et  se  partagent  les  attributions  ;  ils  forment  ainsi,  en  par- 
ticulier au  IV*'  siècle,  une  sorte  de  ministère  qui  garde  le 
pouvoir  aussi  longtemps  qu'à  l'assemblée  du  peuple  leurs 
avis  obtiennent  la  majorité.  Ainsi  Lycurguepcut  être  con- 
sidéré comme  un  ministre  des  finances  et  des  Iravau.v 
publics,  Démosthène  comme  un  ministre  des  affaires 
étrangères. 


CHAPITRE    III 


LES  FINANCES 


L'organisation  et  la  politique  financière  des  cités  grecques 
présente  de  Tune  à  l'autre  de  nombreuses  ressemblances. 
Les  dépenses  sont  dues  surtout  au  culte  de  la  cité, 
aux  frais  de  guerre,  aux  frais  d'administration,  aux 
récompenses  honorifiques.  Les  recettes  proviennent  des 
revenus  du  domaine  public,  des  impôts  indirects  (douanes, 
péages,  droit  sur  les  ventes,  etc.),  des  amendes  et  frais 
de  justice.  Les  villes  en  cas  de  besoin  contractent  des 
emprunts,  soit  auprès  des  particuliers,  soit  dans  les  grands 
vanctuaires.  Les  citoyens  prennent  une  part  des  charges 
defÉlal,  soit  par  des  souscriptions  extraordinaires,  soit 
en  assurant  certains  services  publics.  Nous  prendrons 
comme  exemple  el  étudierons  spécialement  les  finances 
athéniennes. 


A.  Les  dépenses. 

Les  dépenses  du  budget  athénien  sont  nombreuses.  Une 
(les  plus  lourdes  est  le  payement  des  indemnités  (awôot)  : 
deux,  puis  trois  oboles  à  chaque  héliaste,  une  drachme  à 
eluKpie  bouleute,  trois  oboles  aux  citoyens  qui  assistent 
à  l'assemblée;  il  faut  ajouter  le  salaire  des  fonctionnaires 
inlérieurs,  des  archers  de  la  police.  A  l'époque  de  Périclès, 
12000  citoyens  environ  reçoivent  une  indemnité  ou  un 
salaire  de  l'Étal.  Une  dépense  analogue  est  celle  du  Ihéo- 
ril.im  (Ô6o)pixov).  Comme  le  théâtre  était  alfermé  à  un 
entrepreneur  qui  percevait  deux  oboles  par  spectateur, 
riUal  dut  verser  cette  somme  aux  citoyens  pauvres  pour 
leu?  permettre  d'assister  aux  représentations  dramatiques. 
La  charge  devint  plus  lourde  lorsqu'on  étendit  cette  distri- 
bution à  toutes  les  fêtes. 
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En  temps  de  ^^ucrre,  il  faut  entretenir  l'armée  et  la 
flotte.  La  solde  militaire  date  de  Périclès  :  le  l'antasMu 
touche  par  jour  une  drachme  pour  lui  et  une  drachim 
pour  le  valet  qui  porte  son  équipement;  les  cavaliet.^ 
outre  la  solde,  ont  une  indemnité  permanente  (xaTaTTaff:; 

Un  autre  chapitre  du  budget  concerne  les  dépenses  «lu 
culte,  les  l'êtes,  les  sacrifices  publics,  la  construction  cl 
rentreticn  des  temples.  La  construction  du  Parthénon 
a  exigé  annuellement  une  cinquantaine  de  talents.  Lt^ 
travaux  sont  surveilles  par  les  £zt<JTaTa'.  tc5v  8T\aociwv  epvtov. 

L'Etat  a  encore  à  payer  les  dépenses  des  ambassade.-, 
les  récompenses  décernées  aux  citoyens  ou  aux  étrangers, 
l'entretien  des  orphelins  dont  le  père  est  mort  à  la  guern  . 
l'indemnité  journalière  versée  aux  invalides,  etc. 

B.  Les  recettes. 

Les  revenus  fixes  comprennent  :  1°  les  fermages  des 
biens  de  l'État  et  en  particulier  les  mines  :  celles  du  Lau- 
rion,  à  l'époque  de  Thémistocle,  rapportent  iO  talents;  — 
2o  les  droits  de  2  "  o  sur  les  importations  et  les  export;i- 
tions,  les  droits  de  port  iAÀtrxEvtov),  la  taxe  des  métèques. 
Les  revenus  variables  comprennent  les  frais  de  justice,  les 
amendes,  la  vente  des  biens  confisqués  ;  les  confiscations 
servent  souvent  à  équilibrer  le  budget  et  encouragent  K'> 
dénonciateurs  à  faire  la  chasse  aux  riches. 

En  cas  de  guerre,  on  établit  un  impôt  spécial  sur  le 
capital  (eboopa  ).  Il  fut  levé  pour  la  première  fois  en  4-JH 
En  378,  on  organise,  en  vue  de  l'cf^p/iora ,  le  système  (!•- 
symmories  (cojxaopta;  :  les  citoyens  sont  partagés  en 
groupes  dont  chacun  possède  une  part  équivalente  de  !  i 
fortune  publique  et  doit  payer  la  même  somme.  Apr'> 
362,  on  charge  les  citoyens  les  plus  riches,  groupés  dans  i  « 
première  synnnorie,  de  verser  d'avance  à  l'Etat  le  montai.! 
total  de  Veisphora  ( zcoet'îç.opa)  et  de  se  charger  ensuite  «In 
recouvrement.  Veisphoni ,  étant  un  impôt  de  guerre,  e-f 
fixé  par  les  stratèges. 

Au  V*  siècle,  la  principale  ressource  du  budget  athéni'  » 
a  été  le  tribut    vôpo;;  payé  par  les  alliés.   A  l'origine,  le 


tribut,  fixé,  après  entente  avec  Athènes,  selon  la  richesse 
(le  chaque  État,  était  levé  par  les  hellénotames  (éXXirivoTà- 
aui)   et  déposé  dans  le  temple  d'Apollon  délien  ;  il  se 
montait  alors  à  460  talents  par  an.  Vers  460,  le  trésor  est 
transporté  de  Délos  à  Athènes,  confié  à  la  garde  des  treso- 
,ier<  d'Athéna,  et  ne  dépend  plus  que  du  peuple  athénien. 
I  Vmpire  est  divisé  en  cinq  districts,  régis  par  les  raxTa^. 
I  es  alliés  versent  le  tribut  aux  hellénotames  aux  grandes 
Dionysies.  En  cas  de  retard,  Athènes  envoie  des  percep- 
teurs (êxXoye^;),  qu'appuient  au  besoin  des  forces  militaires. 
Le  chifTre  total  est  fixé  par  le  peuple  athénien  et  réparti 
enire  les  villes  par  la  boulé  aidée  des  T«xTai;  la  liste  est 
revisée  tous  les  quatre  ans.  Le  montant  du  cpopo;  a  varié  : 
(le  450  à  440  environ,  il  y  a  tendance  à  l'abaisser,  puis  il 
remonte;  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  est 
(le  i)00  talents ,  et  ce  chiiTre  s'élève  encore ,  devenant  de 
pins  en  plus  lourd  à  mesure  que  les  dépenses  de  la  guerre 
au-mentent  et  que  le  nombre  des  alliés  diminue.  Le  trésor 
(l\niipire,  alimenté  par  le  tribut,  doit  en  théorie  servir 
aux  dépenses  de  l'empire,  c'est-à-dire  à  armer  les  troupes 
et  les  flottes  qui  protègent  les  alliés.  En  fait,  les  Athéniens 
estiment  qu'assurant  la  paix  ils  sont  libres  de  puiser  dans 
le  trésor  à    leur   convenance,  et    pour    n'importe  quelle 
cléiunse.    Avec    la  ruine  de   Tempire,  Athènes   perd  ses 
principaux  revenus. 

Une  partie  des  dépenses  est  assumée  directement  par 
le.  citoyens,  soit  par  des  dons  volontaires  (£:rt56(jei;),  soit 
par  les  liturgies  (XstTOupTiai),  par  lesquelles  on  demande 
aux  riches  de  pourvoir  à  tel  ou  tel  service  public.  Les 
lih  'fies  ont  surtout  pour  objet  des  cérémonies  reli- 
Ki^  -  s  :  comme  chaque  citoyen  doit  participer  au  culte 
de  !n  cité  dans  la  mesure  de  ses  forces,  il  semble  naturel 
que  les  riches  fassent  les  frais  des  fêtes.  Les  liturgies  reli- 
gieuses sont  la  chorégie  (/opriyta),  qui  consiste  à  pourvoir 
a  la  préparation  et  à  l'exécution  des  représentations  dra- 
matiques; la  gymnasiarchie  ( vuavaaiapxîa),  par  laquelle 
on  ol-anise  certains  jeux,  par  exemple  la  course  aux 
tlaral)caux  des  Panathénées;  Vhestiasis  ( £<jTia<îtç ) ,  qui  con- 
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siste  à  préparer  le  repas  public  d'une  tribu.  A  ces  litui.  "  n 
religieuses  se  joint  une  liturg^ie  politique,  la  triêmr  '  ir 
(xçtTjpap/ta),  qui  consiste  à  équiper  une  trière;  cette  11,.- 
^ie,  particulièrement  lourde,  fut  partagée  entre  plusiiuix 
citoyens.  Les  liturgies  sont  imposées  aux  citoyens  don  n 
fortune  s'élève  au  moins  à  trois  talents.  En  cas  de  er;,- 
testation,  on  procède  à  l'échange  (àvTtScxri;).  Le  citov ;  .  i 
qui  on  impose  une  liturgie  peut  en  désigner  un  uuiro 
comme  plus  riche,  et,  comme  preuve,  il  offre  d'échiin^or 
sa  fortune  contre  celle  du  remplaçant  proposé;  aihts 
qu'un  tribunal  d'héliastes  s'est  prononcé  sur  le  litige.  !o 
citoyen  désigné  doit  accepter  ou  la  liturgie  ou  l'écliati^*  . 

C.  L'administration  financière. 

L'administration  des  tinances  est  entre  les  mains  de 
nombreux  fonctionnaires,  groupés  en  collèges  de  dix 
membres,  nettement  spécialisés.  Les  zwXTjxai  aircrmeiU  les 
biens  publics  et  mettent  en  adjudication  les  impôts,  qui 
sont  levés  par  des  fermiers  (ré/tovai).  Les  :rpâxT0pe;  per- 
çoivent les  amendes.  Les  fonds  sont  centralisés  par  les 
àxG§£XTat,  qui  effectuent  les  payements.  .Au  iv®  siècle,  l'admi- 
nistration a  à  sa  tête  un  directeur  général  des  finances 
(6  iT.i  T^  oiotxy,aei),  élu  par  le  peuple  pour  quatre  cns.  Le 
trésor  est  déposé  dans  le  Parthénon,  sous  la  surveillance 
des  trésoriers  des  richesses  sacrées  d'Athèna  (xajx'at  t<mv 
t£Wov  -/pT,|xâT(Dv  TTJ;  'AOTjva^aç ) ,  qui  perçoivent  un  droit  < le 
garde. 

Au  milieu  du  iv^  siècle,  les  excédents  de  recettes  sont . 
sur  la  proposition  d'Eubule,  versés  à  la  caisse  du  théon- 
kon,  et  on  institue,  pour  l'administrer,  dix  magistrats  élus 
pour  quatre  ans  (ot  Itti  to  ôeo)ftxôv).  Démosthène  parvint 
à  faire  abroger  cette  mesure  en  339  et  décider  que  le» 
excédents  seraient  attribués  au  trésor  de  guerre;  celui -li 
est  administré  par  un  ti-ésorier  spécial,  élu  pour  quot'C 
ans  (  Tatjxca;  xiov  ffxpaxiwxixiov  ). 


CHAPITRE  IV 
L'ARMÉE 

L  Recrutement  et  composition  de  l'armée. 

Dans  la  cité  grecque,  tout  citoyen  doit  le  service  mili- 
taire pendant  presque  toute  sa  vie,  et  en  principe  l'armée 
ne  eomprend  que  des  citoyens.  Cependant  on  enrôle  géné- 
ralement les  hommes  libres  qui  habitent  la  ville  :  à  Sparte 
les  périèques,  à  Athènes  les  métèques;  à  Sparte,  les 
hiloles  peuvent  être  aussi  appelés  à  l'armée.  Ce  n'est  que 
dans  les  circonstances  critiques  que  l'on  se  résout  à  armer 

les  esclaves. 

L'apprentissage  du  métier  des  armes  a  lieu  de  dix-huit 

à  vin-rt  ans;  c'est  la  période  de  Véphébie  (à  Sparte,  [lùXti- 

p,vc;;    à  Athènes,   'écpTiêoi).    A  Sparte,   on  peut  dire  que 

l'éducation  militaire  commence  du  jour  où  le  garçon  de 

sept  ans  est  enrôlé  dans  les  écoles  publiques  ;  cependant 

on  consacre  spécialement  les  deux  dernières  années  aux 

exercices  militaires.  A  Athènes,  les  jeunes  gens  sont,  à 

dix-huit   ans,   inscrits   sur   le   registre   du  dème  ;   ils  se 

ren  !eiit  à  VAglaurion,  où   ils   reçoivent  leurs  armes  et 

prêlent    le    serment    civique.    La    première    année,    ils 

s'exercent  dans  les  gymnases:  Lycée,  Académie,  Kyno- 

sârtfes:  à  la  fm  de  Tannée,  ils  défilent  en  armes  devant  le 

peuple  et  sont  inscrits   sur   les   registres   militaires.   En 

ternis  de  guerre,  ils  peuvent  être  appelés  à  l'armée,  mais 

ne  servent  pas  hors  de  l'Attique.  En  temps  de  paix,  ils 

passent  leur  seconde  année  à  faire  des  manœuvres,  des 

marches  ;  ils  tiennent  garnison  dans  les  forts  de  l'Attique 

et  lonl  dans  les  campagnes  un  service  de  gendarmerie.  A 

la  Im  de  Féphébie,  ils  sont  passés  en  revue  par  les  magis- 

Iral.  et  la  houle. 
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A  partir  de  ving^tans,  le  citoyen  fait  partie  de  Tarm  ' - 
et  pourra  être  appelé  jusqu'à  soixante  ans.  Le  Spartiafc 
reste  vraiment  soldat  durant  tout  ce  temps;  aucune  occu- 
pation, ag^riculture,  industrie  ou  commerce,  ne  peut  le 
détourner  de  la  préparation  à  la  j;uerre  ;  il  est  toujours 
encadré  dans  des  formations  militaires  et  réuni  à  ses  com- 
pagnons d'armes  au  gymnase,  aux  repas  publics  {(rj(j'shn  , 
à  la  salle  de  conversation  (Xét/t,).  L'Athénien  connaît  une 
tout  autre  liberté.  Il  est  inscrit  avec  les  citoyens  de  sa  trihu 
devenus  éphèbes  la  même  année,  ce  qui  donne  quaranl.- 
deux  classes  de  recrutement.  A  la  déclaration  de  guerre, 
Vecclésia  ordonne  soit  la  levée  en  masse  i  TravirpaTta),  soil 
l'appel  de  quelques  contingents  en  commençant  par  les 
classes  les  plus  jeunes.  Avant  vingt  ans  et  après  cinquanlc. 
l'Athénien  ne  sert  pas  hors  d'.Vttique. 

La  force  principale  de  l'armée  réside  dans  la  lourde 
infanterie  des  hoplites  (ôirXTxai).  Le  principe  est,  à  l'origine, 
que  le  soldat  s'équipe  et  s'entretient  à  ses  frais.  A  Athènes, 
l'hoplite  est  pris  dans  les  trois  premières  classes  solo- 
niennes:  pour  faciliter  le  recrutement,  on  institue,  h 
l'époque  de  Périclès ,  la  solde,  qui  va  jusqu'à  deux 
drachmes  par  jour.  A  côté  des  hoplites,  l'infanterie  légère 
(f^ikoi)  comprend  des  archers  (to;ôtxi),  des  frondeurs 
GcpevSov/ÎTott ) ,  des  lanceurs  de  javelot  (ixc-vriTrat).  C'est 
dans  ces  corps  moins  estimés  que  servent  à  Sparte  les 
hilotes,  à  Athènes  les  Ihèles. 

La  cavalerie  joue  un  rôle  secondaire,  parce  que  peu 
d'États  sont  capables  d'élever  des  chevaux.  Sparte  n'eut 
pas,  en  dehors  de  la  garde  du  roi,  de  véritable  cavalene 
avant  la  fin  du  v^  siècle  ;  elle  pouvait  équiper  au  maximum 
600  cavaliers,  dont  les  chevaux  étaient  fournis  par  1<  s 
riches.  A  Athènes,  le  service  à  cheval  est  réservé  oux 
citoyens  des  deux  premières  classes;  ceux  qui  ne  sont  f^is 
valides  fournissent  un  remplaçant,  dont  ils  payent  l'équi- 
pement. Lorsque  les  deux  premières  classes  comprireul 
des  citoyens  moins  fortunés,  les  cavaliers  reçurent,  outre 
la  solde,  une  indemnité  permanente  ( xatà^aai; ) .  Au 
V*  siècle,  on  compte  mille  cavaliers,  que  la  houle  pas-e 


annuellement  en  revue.  Les  plaines  du  nord,  Thessalie 
et  Macédoine,  peuvent  nourrir  de  nombreux  chevaux; 
aussi  la  cavalerie  prend -elle  dans  ces  contrées  plus  d'im- 
portance. La  Thessalie  fournit  à  Athènes  des  cavaliers 
mercenaires.  Kn  Macédoine,  la  cavalerie  est  recrutée 
parmi  la  noblesse,  qui  sert  par  loyalisme  autour  du  roi; 
elle  est  plus  nombreuse  que  dans  les  autres  Etats  : 
elle  représente  un  sixième  de  l'effectif  dans  l'armée 
(l'Alexandre. 

L'armée  fut  longtemps  une  armée  nationale.  Cependant, 
(le  bonne  heure,  on  prit  l'habitude  de  lever  des  merce- 
naires dans  les  pays  réputés  pour  telle  ou  telle  arme  :  on 
demandait  des  archers  à  la  Crète,  des  frondeurs  à  Rhodes, 
des  acontistes  à  l'Étolie  et  à  l'Acarnanie.  Dans  les  con- 
trées pauvres,  comme  l'Arcadie,  la  carrière  militaire 
devient  pour  beaucoup  un  métier  et  un  gagne-pain.  De 
plus  en  plus,  les  citoyens  refusent  de  servir  et  préfèrent 
payer  des  étrangers.  Les 
armées  d'Athènes,  après 
la  guerre  du  Péloponnèse, 
sont  composées  presque 
uniquement  de  merce- 
naires, et  c'est  en  vain 
que  Démosthène  s'efforce 
de  rétablir  le  service  per- 
sonnel. 

IL  L'armement. 

Avec  quelques  dilTé- 
rences  de  détail,  l'arme- 
ment de  l'hoplite  est  le 
même  dans  toutes  les  cités. 

Il  porte,  sur  une  tunique  ,   ,         -  •     ia  >    „  \ 

*  ;  .  ,     ^,      (Slatuetle  de  bronze  trouvée  a  Dodone.) 

courte,  la  cuirasse  de  me- 
lil  (Owpaî).  Le  casque  de 
"H'ial,  avec  le  nasal  et  les  couvre-joues  ("rracayvaOïôe;) , 

17 
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le  de  bronze  trouvée  à  I 
La  main  droite  tenait  la  lance. 
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A  partir  de  vingt  ans,  le  citoyen  fait  partie  de  Tarm 
et  pourra  être  appelé  jusqu'à  soixante  ans.  Le   Sparti 
reste  vraiment  soldat  durant  tout  ce  temps;  aucune  oc^  . 
pation,  ajîriculture,  industrie  ou  commerce,  ne  peut   !» 
détourner  de   la  préparation  à  la  «guerre;  il  est  toujouis 
encadré  dans  des  formations  militaires  et  réuni  à  ses  coin- 
pa^nons  d'armes  au  «j^ymnase,  aux  repas  publics  (tjtt.'t't»  . 
à  la  salle  de  conversation  (Uyy^).  L'Athénien  connaît  iiiie 
tout  autre  liberté.  Il  est  inscrit  avec  les  citoyens  de  sa  tiilm 
devenus  éphèbes  la  même  année,  ce  qui  donne  quaruni  - 
deux  classes  de  recrutement.  A  la  déclaration  de  guerre, 
Vecclêsia  ordonne  soit  la  levée  en  masse    -rravTrpaTta  ),  -nil 
l'appel   de   quelques  continj^ents  en  commençant  par  h's 
classes  les  plus  jeunes.  Avant  vinjrt  ans  et  après  cinquanic 
l'Athénien  ne  sert  pas  hors  d'Attique. 

La  force  principale  de  l'armée  réside  dans  la  lourde 
infanterie  des  hoplites  ,Ô7:À'Tai).  Le  principe  est,  à  rori-iiiic 
que  le  soldat  s'équipe  et  s'entretient  à  ses  frais.  A  Athèii.'>, 
l'hoplite  est  pris  dans  les  trois  premières  classes  solo- 
niennes  :  pour  faciliter  le  recrutement,  on  inslituc.  *i 
l'époque  de  Périclès ,  la  solde,  qui  va  jusqu'à  deuv 
drachmes  par  jour.  A  côté  des  hoplites,  l'infanterie  lé«;ère 
'likrji  comprend  des  archers  (toçôtxî),  des  frondeurs 
c'^evoov/îTat  I,  des  lanceurs  de  javelot  àxcvTtTTai).  ^«5' 
dans  ces  corps  moins  estimés  que  servent  à  Sparte  l<'s 
hilotes,  à  Athènes  les  Ihètes. 

La  cavalerie  joue  un  rôle  secondaire,  parce  que  peu 
d'États  sont  capables  d'élever  des  chevaux.  Sparte  n'eiil 
pas,  en  dehors  de  la  garde  du  roi,  de  véritable  cavale  k 
avant  la  fin  du  vc  siècle  ;  elle  pouvait  équiper  au  maximum 
6()0  cavaliers,  dont  les  chevaux  étaient  fournis  par  î  > 
riches.  .\  .Athènes,  le  service  à  cheval  est  réservé  aux 
citoyens  des  deux  premières  classes;  ceux  qui  ne  sont  p '- 
valides  fournissent  un  remplavant,  dont  ils  payent  l'équi- 
pement.  Lorsque  les  deux  premières  classes  comprir  i 
des  citoyens  moins  fortunés,  les  cavaliers  reçurent,  outre 
la  solde,  une  indemnité  permanente  xatâ'jTaat; ) .  An 
v'  siècle,  on  compte  mille  cavaliers,  que  la  houle  pa     • 
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ani'uellement  en  revue.  Les  plaines  du  nord,  Thessalie 
cl  Macédoine,  peuvent  nourrir  de  nombreux  chevaux; 
ausni  la  cavalerie  prend -elle  dans  ces  contrées  plus  d'im- 
riorlance.  La  Thessalie  fournit  à  Athènes  des  cavaliers 
nidccnaires.  Vax  Macédoine,  la  cavalerie  est  recrutée 
parmi  la  noblesse,  qui  sert  par  loyalisme  autour  du  roi; 
t'll(  est  plus  nombreuse  que  dans  les  autres  Etats  : 
(lie   représente    un    sixième    de    TelTectif    dans    l'armée 

(]'  Mexandre. 

L'armée  fut  longtemps  une  armée  nationale.  Cependant, 
(le  bonne  heure,  on  prit  l'habitude  de  lever  des  merce- 
naires dans  les  pays  réputés  pour  telle  ou  telle  arme  :  on 
demandait  des  archers  à  la  Crète,  des  frondeurs  à  Rhodes, 
des  acontistes  à  l'Étolie  et  à  l'Acarnanie.  Dans  les  con- 
trées pauvres,  comme  l'Arcadie,  la  carrière  militaire 
devient  pour  beaucoup  un  métier  et  un  gagne- pain.  De 
plus  en  plus,  les  citoyens  refusent  de  servir  et  préfèrent 
|.aver  des  étrangers.  Les 
arniee<  d'Athènes,  après 
la  ;:uerre  du  Péloponnèse, 
sont  composées  presque 
uni(|uenient  de  merce- 
naires, et  c'est  en  vain 
que  Démosthène  s'ell'orce 
de  r  Ha blir  le  service  per- 
sonnel. 


IL    L'.\RMEMENT. 

vec  qtieîclues  dillé- 
!  '^  "S  de  détail,  l'arme- 
iiit.ii  de  l'hoplite  est  le 
ni'*  .e  dans  toutes  les  cités. 
li  perte,  sur  une  tunique 
courte,  la  cuirasse  de  mé- 
l:il  (Oiôça;).  Le  casque  de 
niétaî,  avec  le  nasal  et  les  couvre-joues    -rracKyvaOï'oc;   , 
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I  Slaluette  de  l)ioii/e  (rouvcc  àDodoiie. 
La  main  droite  tenait  la  lance. 
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couvre  enlicrenicnt  le  visage  et  est  surmonté  dune  h.    le 

aigrette.  Les  jambières  de  m  !al 
(xvy,uu5£;   protègent  la  jambe      >. 
qu'au  genou,  l.e  grand  bout  lier 
ovale    (oTTÀov  ,    fait   de   peau  et 
de  lames  de  métal ,  est  porté  au 
bras  gauche.    I^es    armes  oilm- 
sives  sont  Tépée  droite  à  (l<  !\ 
Iranchanls,  suspendue  à  un  hui- 
drier,  et  la  lance,  longue  d Ch/;- 
ron  deux  mètres.  Le  soldai  ma- 
cédonien a  une  lance  plus  Ion 
encore,   la   sarisse  l 'jxpiTy.  i ,  f|i«i 
il  environ  six  mètres.   Lurnui:* 
complète     pèse     une     trentamt' 
de  kilogrammes;  aussi   rhophic 
doit-il  se  faire  accompagner  d  un 
vîilet.  qui  porte  ses  arme#pe»i- 
dant  la  marche. 

Larmement    fut    modifié    m 
iv«  siècle,  sous  l'influence  dJpht- 
erafe,  qui,  à  côté  des  hoplile^. 
crée  les  corps  de  peltasles  (  r. 
xaçTat  .    Ceux-ci    doivent    letir 
nom  au  petit  bouclier  léger, 
bois  ou  d'osier  couvert  de  cun. 
en   forme   de  croissant    (ttî/t: 
On    a    allégé    l'armure   en    sup- 
primant les  pièces  de  métal  :  la 
cuiras>e    est    de  lin,    le    casque 
remplacé  par  un  bonnet  de  ci'  r. 
Le  peltaste  est  armé  d'une  laaoe 
FiG.  T3.  légère,  d'une  longue  épée  et   îé 

HOPLITE    ATIIKMBJI.  jaVClotS. 

stèle  funéraire.  [Mum'e  «allouai       ï'e>    cavaliers    montent    sa  !S 
<IUil|tffie«.)  étriers  et  portent  généralemonl 

ta  cuirasse  et  la  lance.  Le  cavd- 
lier  athénien  a  un  manleau  flottant,  attaché  sur  Lépau'  •  : 
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la  chlamyde,  le  grand  chapeau  à  larges  bords  (zéracoç)  et 
deux  lances. 

II I.     L'a  HT    MH.rrAIRH. 

l/înfanteric  Spartiate  est  divisée  en  mores  ({xopa),  qui 
(»ijt  a  leur  tête  un  poléniartpie.  En  j)rineipe,  la  more 
Si;  divise  en  quatre  loches  (Xo/o;),  compagnies  de  cent 
innumes,  sous  les  ordres  d'un  Inchar/e  (ao/7.vo;)  ;  ]»■  loche 
t'ii  deux peiilccosli^cs  ^cvr/.'jTTj;),  a\ee  un  penlfeonlarque 
(iiEVTifjy-OvTyp/o;) ,  et  celle-ci  en  deux  énomoties  (  £vt.'aoTi'a ) 
un  énoniofnrquc  (  ivwaorac/r.ç).  La  répartition  des 
Il  ^  fl  les  ellretils  ont  variT;  selon  les  époques  et  selon 
les  lîéecssilrs  de  la  guerre. 

L'niranleiie  ath   niiMine  est  divisée  en  dix  corps  de  troupe 

,  loiirnis  chacun  par  uno^  tribu   et  commandés  par 

tui  faxjarque  élu  (taaap/o:).  La  lu,vis  >e  divise  en  loches, 

avec  nn  locha(/c  nonuné  |)ar  les  stratèges,  i.e  lochage  a 

gousses  ordres  les  décadan/ues  (CExisapyoi)  et  les  pcmpa- 

fiiirffuc.s    ;ze'jLzaoy.p/ot),     qui    conimandeul    dix     et     cinq 

homoies.  La  cavalerie  est  divisée  de   même  par  tribu;  le 

'"vfiiîgeut  de  la  tribu   est  sous  les  ordres  du  phyhirque 

vJAxp/o:),    et  les    dix    pliylarques  sous    ceux    des    deux 

h  ippa  rq  a  es  (  'îti-zt.  c  /  o  :  ) . 

Le  principe  de  la  tactique  est  de  mettre  en  avant  les 
f4os  braves  j)our  entraînei'  renscmblc  de  la  troupe.  Aussi 
dispose-t-on  les  combattants  par  liles  {^tt/oç)  ;  le  chef  de 
fde  est  pris  parmi  les  meilleurs  soldats  ,  cl  tous  les  hommes 
de  la  lile  doivent  marcher  dans    les   traces   du   chef.  A 
•Athènes,   un   serre- Idc   (oupaYo;)   surveille  en   arrière  les 
moiïveinents,   La   formation   de  combat  est    la    phalange 
>  ;),  où  les  hommes  sont  par  liles  plus  ou  moins  pro- 
l»>«des.  Le  plus  souvent,  les  liles  ont  huit  rangs  de  profon- 
deur. Lorsque  l'ennemi  semble  moins  redoutable  et  qu'on 
■'     tendre  le  front,  on  forme  la  phalange  sur  quatre 
de  profondeur.  La  phalange  macédonienne  ne  dillere 
'       »»rmatious  habituelles  que  par  sa  masse;  elle  compte, 
'^•^t,  seize  rangs  de  [)rofondeur.  Les  six  premiers  rangs 
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«ouvre  entièrement  le  visage  et  est  surmonté  d'une  haute 

aigrette.  Les  jambières  de  mt  tal 
(xvrjul^E;)  protègent  la  jambe  jus- 
qu'au  genou.  Le  grand  bouclier 
ovale  (oTTÀov'),  fait  de  peau  et 
de  lames  de  métal ,  est  porté  au 
bras  gauche.  Les  armes  olTcn- 
sives  sont  Tépée  droite  à  deux 
tranchants,  suspendue  à  un  bau- 
drier, et  la  lance,  longue  d'envi- 
ron deux  mètres.  Le  soldat  ma- 
cédonien a  une  lance  plus  longue 
encore,  la  sarisse  {<îxpi*ya),  qui 
a  environ  six  mètres.  L'armure 
complète  pèse  une  trentaine 
de  kilogrammes  ;  aussi  l'hoplile 
doit-il  se  faire  accompagner  d  un 
valet,  qui  porte  ses  armes  pen- 
dant la  marche. 

L'armement  fut  modiiié  au 
iv«  siècle,  sous  l'influence  dlphi- 
craie j  qui,  à  côté  des  hoplilc>, 
crée  les  corps  de  pellastes  (r,v- 
r%<5Tix().  Ceux-ci  doivent  leur 
nom  au  petit  bouclier  léger,  de 
bois  ou  d'osier  couvert  de  cuir. 
en  forme  de  croissant  (TriXrr,  . 
On  a  allégé  l'armure  en  sup- 
primant les  pièces  de  métal  :  la 
cuirasse  est  de  lin ,  le  casque 
remplacé  par  un  bonnet  de  cuir. 
Le  peltaste  est  armé  d'une  lance 
légère,  d'une  longue  épée  et  tle 
javelots. 

Les    cavaliers    montent    saus 
d'Athènex.)  étriers  et  portent  généralement 

la  cuirasse  et  la  lance.  Le  cava- 
lier athénien  a  un  manteau  flottant,  attaché  sur  Tépauî  ^  : 


FiG.  73. 
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Stèle  funéraire.  {Mu.s^e  national 
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la  chiamydc,  le  grand  chapeau  à  larges  bords  (Tcéraaoç)  et 
doux  lances. 

IIL     L*ART    Mn.lTAIRE. 

L'infanterie  Spartiate  est  divisée  en  mores  (j^ofa),  qui 
ont  à  leur  tête  un  polémarque.  En  principe,  la  more 
se  divise  en  quatre  loches  {X6yo:) ^  compagnies  de  cent 
Jionunes,  sous  les  ordres  d'un  /oc/ia/je  (Xo/ayoç)  ;  le  loche 
eu  deux  penfécosfjjes  (rsvtTjxoTT'j;),  avec  un  pentéconlarque 
(TtcvTïjKovTapxoç) ,  et  celle-ci  en  deux  énomolies  (  £Vto»fji,oTta ) 
avec  un  énomolarque  ( £V(D;xoTap/T,(; ) .  La  répartition  des 
unités  et  les  elTcctil's  ont  varié  selon  les  époques  et  selon 
les  nécessités  de  la  guerre. 

l/mfanterie  athénienne  est  divisée  en  dix  corps  de  troupe 
ja;t;),  fournis  chacun  par  une  tribu  et  commandés  par 
un  taxiarque  élu  (raçiapxo;).  La  taxis  se  divise  en  loches, 
avec  un  lochage  nommé  par  les  stratèges.  Le  lochage  a 
sous  ses  ordres  les  décadarques  (8exà5apxot)  et  les  pempa- 
(larques  (r.tu.'zdoy.pyot) ^  qui  commandent  dix  et  cinq 
hommes.  La  cavalerie  est  divisée  de  même  par  tribu  ;  le 
contingent  de  la  tribu  est  sous  les  ordres  du  phylarqae 
9JÀap/o;),  et  les  dix  phjlarques  sous  ceux  des  deux 
hipparques  (tTTTtotpyoç). 

Le  principe  de  la  tactique  est  de  mettre  en  avant  les 
plus  braves  pour  entraîner  l'ensemble  de  la  troupe.  Aussi 
tiispose-t-on  les  combattants  par  fdes  {<jtixoç)  ;  le  chef  de 
111:  est  pris  parmi  les  meilleurs  soldats  ,  et  tous  les  hommes 
de  la  lile  doivent  marcher  dans  les  traces  du  chef.  A 
Alluînes,  un  serre- file  (où^ayoi)  surveille  en  arrière  les 
mouvements.  La  formation  de  combat  est  la  phalange 
^yaXxyç),  ou  les  hommes  sont  par  files  plus  ou  moins  pro- 
tundes.  Le  plus  souvent,  les  files  ont  huit  rangs  de  profon- 
deur. Lorsque  l'ennemi  semble  moins  redoutable  et  qu'on 
veut  étendre  le  front,  on  forme  la  phalange  sur  quatre 
i'ani:s  de  profondeur.  La  phalange  macédonienne  ne  diffère 
de-  lormations  habituelles  que  par  sa  masse;  elle  compte, 
^^'  elFet,  seize  rangs  de  profondeur.  Les  six  premiers  rangs- 
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tiennent  la  sarisse  abaissée,  les  dix  derniers  la  tiennent 
droite  et  forment  la  réserve,  ou,  en  cas  de  besoin,  font  face 
en  arrière  et  abaissent  leur  lance,  si  bien  que  la  phalange 
est  hérissée  de  toutes  parts  de  pointes  de  fer.  La  forma- 
tion en  phalange  manque  de  souplesse.  Cependant  on 
exerce  les  troupes  à  passer  de  la  colonne  de  marche  à  la 
formation  en  phalange  (irapaywYTi)  ou  réciproquement,  à 
faire  face  en  arrière,  à  changer  de  front.  On  reprochait 
même  aux  manœuvres  des  Spartiates  d'être  trop  com- 
pliquées. 

La  valeur  des  armées  grecques  tient  aux  qualités  pliy- 
siques  du  soldat,  bien  exercé  et  entraîné,  mais  plus  encore 
à  ses  qualités  morales.  Les  Spartiates  étaient  à  juste  titre 
célèbres  par  leur  respect  de  la  discipline,  par  leur  patrio- 
tisme, par  leur  esprit  de  sacrifice  :  ceux  qui  fuyaient  ou 
qui  jetaient  leur  bouclier  étaient  déshonorés  et  exclus  du 
corps  des  citoyens.  De  même,  à  Athènes,  les  condamna- 
tions pour  insoumission  (  Tpacj.7)  àorpaTeia;) ,  pour  désertion 
ou  abandon  d'un   poste   (ïpacp^  XizodTpaTtou  ou  Xi:roTa;to^  . 
pour  lâcheté  (yca-vYi  BeiXta;) ,  entraînaient  la  perte  des  droits 
civiques.  En  revanche,  les  soldats  qui  se  distinguaient  par 
des  actes    d'héroïsme,   ceux  qui    tombaient   à   rennemi, 
étaient  couverts  de  gloire  et  d'honneurs.  Athènes  faisait 
aux  citoyens  morts  sur  le  champ  de  bataille ,  des  funé- 
railles officielles  i  ÈTriTacpia).  Trois  jours  avant  la  cérémonie, 
on  exposait  les  ossements  sous  une  tente ,  où  les  parents 
apportaient  les  offrandes  funéraires;  puis  on  plaçait  les 
restes  dans  des  cercueils  de  cyprès,  un  par  tribu,  et  le 
cortège  se  rendait,  sous  la  conduite  de  l'archonte  polé- 
marque,  au  Céramique  extérieur,  où  s'élevaient  les  tom- 
beaux construits  aux  frais  de  TÉtat.  Un  orateur  désigné 
par  rÉtat  prononçait  loraison  funèbre  :  Périclès  fut  ainsi 
chargé    de    l'éloge   des   citoyens    tués    pendant    la   pre- 
mière année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  et  en  profita 
pour  faire  un  magnifique  panégyrique  de   la  cité  atlu- 
nienne. 


CHAPITRE  V 


LA  MARINE 


Le  vaisseau  de  guerre  est  la  trière  i  Tpirjpyj;  y ,  inventée 
par  les  Corinthiens  au  vin*^  siècle.  C'est  un  vaisseau  long, 
fort  élevé  sur  l'eau,  mis  en  mouvement  par  trois  rangs  de 
rameurs.  Ceux  du  banc  supérieur  (Opvaat)  ont  les  rames 
le^  plus  longues,  et,  comme  ils  doivent  fournir  un  plus 


FiO.    7i,    —   TltlÛHE   ATHÉNIENNE. 

Frag  nient  de  bas -relief.  {Muaée  de  l'Acropole,  AUiéues.) 

grand  effort,  ils  reçoivent  une  solde  supérieure.  Au  banc 
du  milieu  siègent  les  asTovêot  ;  au  banc  inférieur,  les  OaXà(xioi. 
La  Irière  marche  aussi  à  la  voile.  Elle  fait  environ  dix-huit 
kilumètres  à  l'heure.  Elle  est  munie  en  avant  d'un 
éperon,  avec  lequel  elle  peut  défoncer  la  coque  des  vais- 
seaux ennemis.  Aux  vergues  sont  suspendues  des  masses  de 
plomb  ou  de  fer  (ûEXï.tç),  qu'on  laisse  tomber  sur  le  vais- 
seau ennemi  s'il  tente  l'abordage.  La  trière  est  gardée  par 
des  soldats  et  des  archers,  placés  dans  la  hune  et  sur  le 
couloir  qui  circule  autour  du  navire  (Tràcoooç).  L'équipage 
d'une  trière  athénienne  est  d'environ  deux  cents  hommes. 
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liennenl  la  sarisse  abaissée,  ifi  dix  derniers  la  lieim'ul 
droite  et  forment  la  réserve,  ou,  en  cas  de  besoin,  font  f.;.  • 
en  arrière  et  abaissent  leur  lance,  si  bien  que  la  phalange 
est  hérissée  de  toutes  ])arts  de  pointes  de  fer.  La  forn  i- 
tion  en  phalan-e  manque  de  souplesse.  Cependant  ..ri 
exerce  les  troupes  à  passer  de  la  colonne  de  marche  à  la 
formation  en  phalange  (itapaTWT^)  ^  réciproquement  * 
faire  face  en  arrière.  Il  chan^^er  de  front.  On  reprocluil 
même    aux  «anœiivres  des    Spartiates  d'être  trop  ccht,- 

plicjuées. 

La  valeur  des  armées  -recques  lient  aux  qualités  phv- 
siques  du  soldat,  bien  exercé  et  entraîné,  mais  plus  en.  ■ 
à  ses  qualités  morales.  Les  Spartiates  étaient  ajuste  lui  • 
célèbres  j)ar  Kiir  respect  de  la  discipline,  par  leur  patrio- 
tisme, par  leur  esprit  île  sacritiv^e  :  ceux  qui   fuyaii'iil  .mi 
qui  jetaient  leur  bouclier  étaient  déshouorc-  .t  e\clu>  -iii 
corps  des  i'it«)vens.  De  même,  à  Athènes,  les  r<.ndamiKi- 
tions  [)(»ur  insoumission  (Tpatcf»-/]  àdT^arsix; ' ,  p«»ur  doserli-Mi 
ou   abaucU >n   d'un   poste  (ypx'J^  AtroçTpaTiou  ou  /'-otx;'.o;   . 
pour  lAchete  {-(^yi-j-^  oaAia;  ,  enlrainaie.it  la  perte  de-  di      ^ 
civiques.  Fax  revanche,  les  soldats  qui  se  distin-iuaient  i>  u- 
des  actes    d'héroïsme,   ceux  qui    tombaient    a    leniunu, 
étaient  couverts  de  ^îloire  et  d'honneurs.  Atlu-nes  faisnl 
aux  citovens  morts  sur  le  champ  de  batailh*,  des  tun-- 
raille<  oflicielles    £riT«ïï.tx).  Trois  jours  avant  la  Qéçémon..  , 
ou  exposait  les  ossements  sous  une  tente,  où  les  parei'- 
apportaient  les  ollVandes  funéraire-:    puis  on   i)laçait   l-> 
restes  dans  des  cercueils  de  cyprès,  un  par  tribu,  et  le 
corlè-e  -e  rendait.  m»us  la  conduite  de  l'archonte  po^ '- 
marque,  au  C:éraiui(pie  extérieur,  où  s'élevaient  les  loi  i- 
beaux  construits  aux  frais  de  l'Htat.  Un  orateur  désii:" 
par  l'État  [jrouoneait  l'oraison  funèbre  :  Périclès  fut  an-i 
chargé    de    lélo^^e    des    citoyens    tués    |)endant    la    pi   - 
mière  année  de  la  guerre  du   Péloponnèse  et  en  profila 
pour  faire  «p  i»a|nilique   i)anégjrique  de   la  cité  ail   - 
iiieiiiie. 


CHAPITHK  V 


LA  MARINE 


vî^îsseau  fie  ^^leri-e  est  la  triere  T^'.■f^zT^; ,  ,  inventée 
iH.i  les  Coriiitliiens  au  viir  siècle.  C'est  un  vaisseau  long, 
forl  «'levé  sur  l'eau,  uns  en  iu»)uvenu'ul  par  trois  rangs  de 
cuneurs.  Ceux  du  banc  supérieur  /Jpv:Txti  ont  les  rames 
If^  jihks  longues,  et,  comme  ils  doivent   fournir  un  plu» 


Vu..  ~i.  —  Tuii'ni.  ArHh>ur\M: 

l''rag-mciii  de  bas-relirf-  [Mu^'-r  <1<-  I  Ai^ropolv,  .WA-'n.-.nm 

j;riiiui  eil'ori,  ils  reçoivent  une  solde  supérieure.  Au  banc 

lieu  siègent  les  ac-roveoc  ;  au  l)aiu:  iurérieur,  les  OaÀxfi.ioc. 

Je  niarehe  aus>i  a  la  \oile.  Elle  fait  environ  dix-huit 

•lie-    à     l'heure.    Elle    est     munie     en    avant    d'un 

I    .ivec  lequel  elle  peut  défoncer  la  coque  des  vais- 

>*  ;i  j\  ennemis.  Aux  vergues  >()nL  susj)endues  de>  masses  de 

l'î"  id)  ou  de  fer  (oEÀ-y:;),  ({u'ou  laisse  tomber  sur  le  vais- 

•">!         iinemi  s'il  lente  l'abiu-dagc.  La  triere  e^l  gardée  par 

tl      -.'Idats  et  dc^  aiclier>,  places  dan>  la  hune  et  sur  le 

(\i:''(»ir  qui  circule  autour  du  navire    Tiâcooo;).  L  é<iuipage 

f''        trière  athénienne  est  d'environ  deux  cents  hoiume> 
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La  grande  puissance  maritime  est  Athènes.  Elle  n'avait 
armé  à  Torigine  que  des  penléconlores  ( 7r£VT7ix(ivTopoç ) , 
navires  à  cinquante  rameurs.  Thémistocle  fit  décider  la 
construction  de  vingt  trières  par  an  et  consacrer  à  cette 
oeuvre  les  revenus  du  Laurion  ;  il  fit  commencer  Taména- 
gement  des  ports  du  Pirée.  Les  constructions  navales, 
entreprises  au  compte  de  l'État,  sont  surveillées  par  les 
TcrripoTTOtot ,  les  arsenaux  dirigés  par  les  dix  £::ta£>TriTal  iwv 
vstop^wv.  La  flotte  d'Athènes  et  de  ses  alliés  est  normale- 
ment de  deu.x  cents  trières. 

L'armement  de  la  flotte  est  l'objet  d'une  lilurgie,  la 
Iriérarchie.  L'État  fournit  la  coque  et  les  agrès;  les  trié- 
rarques  se  chargent  de  mettre  le  navire  en  état  et  de  Ten- 
Iretenir.  Comme  cette  charge  est  lourde,  on  la  partage 
entre  plusieurs  citoyens,  et  on  organise,  au  iv<>  siècle,  des 
si/mmories  pour  la  Iriérarchie  comme  pour  la  perception 
de  ïeisphora.  Des  récompenses  sont  accordées  à  ceux  qui 
les  premiers  amènent  à  la  jetée  du  Pirée  {/waa  leur  navire 
prêt  à  entrer  en  campagne.  Les  équipages  sont  fourni- 
par  les  citoyens  de  la  quatrième  classe;  en  cas  de  besoin, 
on  appelle  les  citoyens  des  autres  classes ,  on  enrôle  de- 
rameurs  dans  les  villes  étrangères,  on  embarque  même 
des  esclaves.  La  solde,  qui  fut  d'abord  sans  doute  de  deux 
oboles,  est  de  trois  oboles  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse; elle  peut  extraordinairement,  lors  de  l'expédition 
de  Sicile,  par  exemple,  s'élever  à  une  drachme.  La  flotte 
est,  comme  l'armée,  sous  les  ordres  des  stratèges  ;  chaque 
trière  est  commandée  par  un  triérarque  (xp ivipap/o;),  désigne 
par  le  groupe  qui  a  armé  le  navire  ;  le  triérarque  est  aidé 
par  des  officiers  inférieurs,  comme  le  chef  des  rameur^ 

(xe^euar/ç). 

Sparte  n'eut  jamais  de  marine  que  par  nécessite,  la 
flotte  est  sous  les  ordres  d'un  navarque  (vaûapxo;) ,  ^^*^ 
désignent  les  éphores  et  dont  le  commandement  est  rare- 
ment renouvelé.  Les  équipages  sont  recrutés  parmi  Us 
périèques  et  les  hilotff* 


CHAPITRE  VI 
LA  JUSTICE 

I.  Les  conceptions  juridiques. 

A  l'origine,  il  n'y  a  d'autre  justice  qu'une  justice  patriar- 
cale, exercée  à  l'intérieur  de  la  famille.  Le  chef  de  famille 
juge  souverainement  tous  les  siens  et  fait  exécuter  lui- 
même  la  sentence  prononcée.  Entre  deux  familles,  il  n'est 
pas  d'autorité  supérieure  capable  d'imposer  son  interven- 
tion et  son  arbitrage;  les  familles  règlent  directement 
leurs  relations,  comme  deux  États  souverains.  Le  meurtre, 
quelles  qu'en  soient  les  circonstances,  crée  entre  deux 
familles  l'état  de  guerre  :  c'est  le  régime  de  la  vendetta. 
Le  sang  demande  du  sang  :  tout  meurtre  doit  être  com- 
pensé par  un  autre  meurtre.  Pour  arrêter  la  série  indéfinie 
(les  crimes,  qui  s'enchaînent  l'un  l'autre,  il  faut  un  véri- 
table traité  de  paix,  une  transaction  (a'tSsdt;),  librement 
consentie  par  tous  les  intéressés,  qui  renoncent  au  droit 
de  vengeance  et  acceptent  le  prix  du  sang  (ttoivï^).  Tous  les 
membres  de  la  famille  sont  solidaires  :  tous  ont  le  devoir 
de  poursuivre  le  meurtrier,  tous  sont  de  même  responsables 
de  la  faute  d'un  des  leurs.  La  vengeance  ne  s'exerce  pas 
>eulcnient  sur  l'auteur  du  crime,  mais  sur  tous  les  siens; 
la  famille  n'échappe  à  cette  responsabilité  qu'en  rompant 
tout  lien  avec  le  coupable,  qu'en  le  chassant,  qu'en  le 
livrant  à  la  famille  offensée. 

Les  idées  primitives  sur  le  droit  et  la  justice  familiale 
!*e  modifient  à  mesure  que  la  famille  elle-même  se  trans- 
lornie,  abdique  sa  souveraineté  et  son  indépendance  et 
recunnaît  la  suprématie  de  l'État.  L'État  va  se  poser 
«11  arbitre  et  en  juge  entre  les  familles.   L'intervention 
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de  l'État  se  justifie  par  plusieurs  raisons.  D'abord  «lo 
raisons  religieuses  :  la  religion  considère  le  crime  comme 
une  souillure,  que  le  coupable  peut  communiquera  autrui, 
tant  qu'il  n'en  est  pas  purifié;  les  dieux  vengent  sur  la 
cité  entière  le  crime  impuni  :  Thèbes  est  décimée  par  la 
peste,  parce  que  le  meurtrier  de  Laios  n'a  pas  expié  sou 
forfait.  La  cité  a  donc  intérêt  à  rechercher  et  à  punir  le 
coupable,  pour  éviter  un  châtiment  collectif.  Ensuite  des 
raisons  politiques  :  la  icndeUay  les  guerres  privées  niiun- 
tiennent  un  élat  d'anarchie  préjudiciable  à  tous.  Pour 
assurer  la  tranquillité  publique,  il  faut  que  l'Etat  soit  assez 
fort  pour  interdire  aux  particuliers  de  se  faire  eux-mêmes 
justice  par  la  force  et  pour  donner  aux  conflits,  si  graves 
soient-ils,  une  solution  pacifique  et  légale. 

On  dut  d'abord  chercher  à  restreindre  le  débat  et  à 
limiter  le  nombre  des  combattants.  Au  lieu  d'armer  deux 
familles  entières  l'une  contre  l'autre,  on  recourut  parfois 
au  duel  judiciaire  et  plus  encore  à  la  cojuration.  L'accusé 
et  l'accusateur  amènent  avec  eux  leurs  parents,  lour^ 
amis,  leurs  voisins,  et  ceux-ci  attestent  par  leur  propre 
serment  la  véracité  du  serment  prêté  par  les  deux  parties  : 
la  victoire,  comme  dit  la  loi  de  Gortyne\  est  à  la  partie 
pour  qui  a  juré  le  plus  grand  nombre.  L'Aréopage,  qui  lut 
peut-être  à  l'origine  le  champ  clos  où  les  deux  adversaires 
luttaient  loyalement  en  présence  de  témoins,  vit  ensuite 
le  jugement  par  cojuration,  où  l'on  se  contente  de  compter 
les  voix  et  où  le  président  n'intervient  que  pour  dépar' i- 
ger  deux  groupes  égaux  en  nombre.  Ce  fut  d'abord  pour 
les  parents  un  devoir  d'assister  l'un  des  leurs  en  prêtant 
serment,  comme  ils  l'auraient  fait  les  armes  à  la  main  ;  mais 
plus  tard  les  cojureurs  acceptent  ou  refusent  leur  cou- 
cours  selon  qu'ils  croient  l'accusé  innocent  ou  coupable, 
et  c'est  déjà  un  moyen  de  remettre  le  jugement  à  l'opinion 
publique. 

On  peut  limiter  aussi  les  guerres  privées  en  brisant  la 
solidarité  judiciaire  de  la   famille.  A   l'origine,  tous  les 

*  Ville  de  Crète. 
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membres  de  la  famille  pouvaient  et  devaient  poursuivre 
l'offenseur;  on  va  préciser  les  degrés  de  parenté  qui 
assurent  le  droit  de  poursuite.  Pour  la  composition,  on 
exigeait  le  consentement  unanime  de  la  famille  entière. 
Dracon  décide  qu'en  cas  d'homicide  involontaire  le  cou- 
pable pourra  rentrer  d'exil ,  si  un  seul  des  parents  de  la 
victime  y  consent.  La  peine  atteignait  non  seulement  le 
coupable,  mais  tous  les  siens  ;  on  va  admettre  que  la  faute 
est  personnelle  et  que,  par  suite,  le  châtiment  doit  être 
personnel.  La  responsabilité  collective  ne  subsiste  que 
s'il  y  a  crime  contre  l'Etat  ou  contre  les  dieux,  et  encore 
Athènes,  à  l'époque  classique,  finira-t-elle  par  abolir,  même 
en  ce  cas ,  toute  peine  qui  frappe  la  famille  innocente  du 
condamné. 

Le  plus  grand  progrès  fut  de  ne  plus  envisager  l'acte 
iudépendamment  des  circonstances  et  des  intentions  de 
l'auteur.  Dans  le  droit  primitif,  on  s'en  tient  au  fait  :  un 
meurtre,  quel  qu'il  soit,  doit  être  expié  par  un  meurtre. 
Dracon  introduit  à  Athènes  un  principe  nouveau  en  dis- 
tinguant les  différents  cas  d'homicide  ;  à  côté  du  meurtre 
volontaire  qui  relève  de  l'Aréopage,  il  fait  une  place  au 
meurtre  involontaire  et  au  meurtre  légitime,  qui  sont 
jugés  par  les  Ephètes.  Ce  n'est  pas  à  la  famille  du  mort, 
mais  aux  tribunaux  de  l'Etat  qu'il  appartient  de  rechercher 
non  seulement  qui  a  tué,  mais  comment  et  pourquoi  le 
meurtrier  a  tué.  Peu  à  peu  on  en  vient  à  l'idée  que  le 
crime  n'est  pas  une  offense  privée,  mais  une  atteinte  à 
1  ordre  public ,  une  infraction  à  la  loi ,  dont  tout  bon 
eitoyen  peut  demander  réparation. 

Toutefois,  même  à  l'époque  classique,  on  retrouve  des 
>^urvivances  du  vieux  droit  familial  ;  c'est,  par  exemple,  à 
Athènes  la  procédure  en  cas  de  meurtre.  L'homicide, 
même  volontaire,  n'est  pas,  comme  de  nos  jours,  pour- 
"^uivi  d'office.  Les  parents  du  mort  ont  seuls  qualité  pour 
^e  porter  accusateurs  ;  s'ils  s'abstiennent,  l'assassin  ne 
peut  être  inquiété;  si,  une  fois  le  procès  engagé,  ils  se 
désistent  et  acceptent  la  composition  (ttoivy),  uTiocpdvia),  la 
poursuite  cesse.  Le  coupable  n'est  plus  comme  autrefois 
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livré  à  1  accusateur;  mais  les  parents  de  la  victime  p^ardeut 
le  droit  d'assister  au  supplice  du  meurtrier.  Pour  les 
crimes  commis  dans  la  lamille,  pour  le  farricitle,  p<ir 
exemple,  la  justice  familiale  subsiste,  et  l'Etat  n'a  pn:  à 
intervenir;  si  les  parents  n'agissent  pas,  on  ne  peut  que 
faire  indirectement  pression  sur  eux  en  les  accusant 
d'impiété  (yca^p/j  àae'êÊiaç),  comme  j^ardant  au  milieu  d'eux 
un  homme  souillé  par  le  meurtre. 

II.   Les  tribunaux  d'Athènes. 

A.  L'Aréopage,  y,  ev  'Apeiw  rAyiD  pooXv^. 

L'Aréopage  est  le  plus  ancien  tribunal  d'Athène-  : 
d'après  la  légende,  il  avait  été  institué  par  Athéna  pour 
juger  Oreste.  Ses  attributions  primitives,  mal  défuiKS, 
mais  très  étendues,  en  faisaient  à  la  fois  une  cour  de  jus- 
lice  et  un  conseil  politique,  exerçant  une  haute  surveil- 
lance sur  la  cité  et  sur  les  lois.  Il  a  un  caraclère  aristo- 
cratique parce  qu'il  est  composé  des  anciens  archontes, 
choisis  eux-mêmes  dans  les  premières  classes,  et  que  les 
fonctions  d'aréopagite  (  àf eoTiaY'.TTiO  sont  viagères.  Aussi 
est- il  en  butte  aux  attaques  des  démocrates  :  en  Mrl. 
Ephialte  obtient  qu'on  enlève  à  l'Aréopage  tout  pouvoir 
politique  et  qu'on  le  réduise  à  ses  fonctions  judiciaires. 
Celles-ci  même  sont  restreintes  par  la  création  et  le  déve- 
loppement d'autres  tribunaux.  Au  iv^  siècle,  il  ne  jui;e 
plus  que  les  affaires  de  meurtre  avec  préméditation,  d'em- 
poisonnement et  d'incendie. 

B.  LesÉphètes,  'EvEtat. 

Le  tribunal  des  Éphètes  est  également  très  ancien ,  et 
l'on  ne  sait  dans  quelles  conditions  il  fut  institué.  A 
l'époque  classique,  les  Éphètes,  au  nombre  de  cinquante 
et  un,  jugent  certains  crimes  dans  quatre  tribunaux  s  ^é- 
ciaux.  Au  Prytaneion,  ils  jugent  l'auteur  inconnu  d  un 
meurtre,  les  animaux  ou  les  objets  qui  ont  causé  mort 
d'homme;  au  Palladion,  les  meurtres  involontaires;  au 
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Delphinion,  les  meurtres  avec  excuse  légale  ('^ovoç  5txat(5ç), 
par  exemple  en  cas  de  légitime  défense.  A  Phréattys, 
petit  golfe  près  du  Pirée,  ils  jugent  les  bannis  qui  depuis 
leur  exil  ont  commis  un  meurtre;  Texilé,  qui  ne  peut 
rentrer  en  Attique,  s'approche  de  la  côte  sur  un  navire  et 
plaide  de  là  sa  cause  devant  le  tribunal  qui  siège  sur  le 
rivage.  Comme  l'Aréopage,  les  Éphètes  sont  peu  à  peu 
dépouillés  de  leurs  attributions  par  les  héliastes. 

C  L'héliée ,  v)Xiocta. 

(^omme  en  matière  politique,  le  peuple  athénien  est 
souverain  en  matière  judiciaire.  La  plupart  des  procès  sont 
soumis  à  de  grands  jurys  populaires,  à  Vhéliée,  qui  est 
comme  une  sélection  de  Vecclesia. 

Chaqueannée,  les  archontes  tirentau  sort  six  mille  jurés 
ôixa^tai,  7)Ata(rTai)  parmi  les  citoyens,  âgés  d'au  moins 
trente  ans,  qui  se  font  inscrire.  Une  fois  désignés,  les 
héliastes  prêtent  serment  (opxo;  vjAiaTrtxdç)  sur  la  colline 
àWrdettos.  Ils  sont  répartis  en  dix  sections  (ÔtxaTtTJpta)  de 
cinq  cents  membres,  mille  jurés  restant  en  dehors  des 
sections  comme  suppléants.  Les  sections  sont  désignées 
par  les  dix  premières  lettres  de  l'alphabet.  Chaque  héliaste 
reçoit  une  lamelle  de  bronze  (rtvxxtov),  qui  porte  son  nom 
et  la  lettre  de  la  section  à  laquelle  il  appartient.  Le 
nombre  des  héliastes  qui  doivent  siéger  dans  telle  ou  telle 
affaire  est  déterminé  par  le  magistrat  instructeur,  selon 
l'importance  de  la  cause. 

Les  héliastes  reçoivent  une  indemnité  journalière  (ai'iO^ç 
oixaTT.xo;,  Y)Xta<TTtxdç)  ;  elle  était  à  l'époque  de  Périclès  de 
deux  oboles,  puis  fut  élevée  par  Cléon  à  trois.  Avec  l'ins- 
titution du  triobole,  la  fonction  de  juré  devint  pour  les 
Athéniens  pauvres  un  gagne -pain  :  de  là  la  passion  de 
juge.'-,  dont  se  moque  Aristophane  dans  les  Guêpes. 

L'organisation  de  Vhéliée  présente  de  graves  inconvé- 
'neni>.  Les  jurés  forment  une  assemblée  trop  nombreuse, 
peu  compétente,  facilement  impressionnable,  qui  obéit  à 
des  sentiments  irréfléchis  plus  qu'à  la  froide  raison.  La 
.l"^t i' e  est  difficilement   impartiale   et  indépendante  des 
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passions  politiques;  elle  n'est  trop  souvent  qu'une  arme 
de  combat  entre  les  mains  des  partis. 

D.  Les  juridictions  inférieures. 

Les  affaires  peu  importantes  n'arrivent  pas  jusqu'à 
Fhéliée.  Elles  sont  retenues  par  les  arbitres  (Siai-niTaO  : 
soit  les  arbitres  privés  (8iaiTTr|Tai  aîpeTOi),  choisis  par  les 
parties  qui  s'engagent  à  respecter  la  sentence  ;  soit  par  les 
arbitres  publics  (SiairuTai  xXiripoiTot),  tirés  au  sort  parmi 
les  citoyens  de  soixante  ans,  dont  Tarrèt  est  susceptible 
d'opposition,  si  Tune  des  parties  fait  défaut,  ou  d'appel. 
La  justice  des  arbitres  est  plus  expédilive,  moins  coû- 
teuse ;  elle  cherche  avant  tout  à  concilier  les  plaideurs  et 
joue  un  rôle  analogue  à  celui  de  nos  juges  de  paix. 

Il  en  est  de  même  pour  les  juges  des  dèmes  i  oî  x^tï 
oViaou;  StxaTxaO .  q«i  dispensent  les  campagnards  de  venir 
se  faire  juger  à  la  ville.  Tirés  au  sort  au  nombre  de 
trente,  puis  de  quarante,  ils  parcourent  les  dèmes  cl 
tranchent  les  affaires  correctionnelles  et  les  procès  civils 
dans  lesquels  le  litige  ne  dépasse  pas  dix  drachmes.  Pour 
les  délits  ou  les  procès  plus  importants,  ils  font  une  pre- 
mière enquête  et  renvoient  l'affaire  devant  les  tribunaux 

athéniens. 

Les  magistrats  rendent  des  sentences  dans  les  affaires  de 
leur  compétence  particulière;  ils  peuvent  infliger  des 
amendes  et  condamner  à  quelques  jours  de  prison.  Les 
Onze  (ot  cvoexa)  sont  chargés  de  la  police  ;  ils  ont  sous  leurs 
ordres  les  archers  Scythes  (xo^ÔTai),  esclaves  publics  qui 
maintiennent  l'ordre,  en  particulier  dans  les  tribunaux  et 
les  assemblées;  ils  sont  préposés  à  la  garde  des  prisons 
et  à  l'exécution  des  sentences  capitales.  Ils  procèdent  à 
l'arrestation  et  au  jugement  des  coupables  surpris  en 
flagrant  délit  (è:c'  aùrocpwpa));  ils  entament  la  première 
instruction  des  affaires  et  jouent  un  rôle  analogue  à  celui 
de  notre  parquet. 
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A.  Les  causes. 

Le  droit  attique  distingue  deux  sortes  de  causes  :  la 
cause  publique  ou  ypacpY),  et  la  cause  privée  ou  Sixvi.  11  ne 
faut  pas  confondre  cause  publique  et  cause  politique; 
tout  attentat  grave  contre  les  personnes  est  considéré  par 
les  Grecs  comme  un  attentat  contre  l'État,  et,  par  suite,  la 
vpa'f/i  est  souvent  ce  que  nous  appelons  une  cause  crimi- 
nelle. En  réalité ,  nos  distinctions  modernes  ne  s'appliquent 
pas  au  droit  attique,  et  il  nous  faut  définir  la  Yp«^^  et  la 
otxïjen  elles-mêmes,  en  considérant  la  nature  du  délit  et 
la  nature  de  la  poursuite. 

Certains  délits  font  nécessairement  l'objet  d'une  yp*?')  - 
par  exemple ,  les  accusations  de  corruption  (ypaîpT)  Swpooo- 
x^aç),  d'illégalité  (ypa^'l  Trapxvôatov ) ,  de  désertion  (ypa?*^ 
XisoxaÇ^ou).  Mais  dans  d'autres  cas  il  faut  faire  intervenir 
la  nature  de  la  poursuite.  Dans  la  ypacpY],  l'accusation  vise 
à  réparer  non  pas  un  tort  individuel,  mais  un  tort  fait  à 
rfitat.  Aussi  tout  citoyen  (ô  pouXôtJi,evo;  twv  *AOir)vat'o)v)  peut- 
il  se  porter  accusateur;  mais,  assumant  ainsi  le  rôle  de 
ministère  public,  il  ne  peut  pas  abandonner  la  poursuite, 
et,  s'il  obtient  moins  du  cinquième  des  suffrages,  il  est 
condamné  à  une  amende  et  perd  le  droit  d'intenter  à 
l'avenir  aucune  ypx^ri.  L'amende  infligée  au  condamné  est 
versée  au  trésor  de  l'État.  Dans  la  StxY),  ce  sont  les  intéressés 
ou  leurs  représentants  légaux  qui  poursuivent  la  réparation 
d'un  tort  personnel  ;  aussi  l'accusateur  a-t-il  toujours  le 
droit  de  se  désister  de  sa  plainte,  et ,  s'il  perd  son  procès, 
il  conserve  le  droit  d'engager  d'autres  8ixai  ;  l'amende  est 
réclamée  à  titre  de  dommages-intérêts,  et  l'État  n'a  pas  à 
intervenir  pour  le  recouvrement. 

On  voit  donc  que  le  même  délit  peut  donner  lieu  à  l'une 
ou  l'autre  cause  :  le  vol ,  par  exemple ,  selon  qu'on  l'envi- 
sage comme  un  dommage  subi  par  un  particulier  ou  comme 
une  violation  de  la  loi,  sera  l'objet  soit  d'une  Sixyi  xXo::^;^ 
soit  d'une  Ypatpv)  xXoirTjç.  D'autre  part,  des  causes  qui,  selon 
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nous,  devraient  mettre  en  mouvement  l'action  publique,  se 
réduisent  à  une  ùUy\  :  par  exemple ,  Thomicide  volontaire 
(ôtxTj  ^ôvou),  qui,  nous  Tavons  vu,  n'est  poursuivi  que  sur 
la  plainte  des  parents  de  la  victime. 

B.  L'introdaction  de  Taffaire. 

Les  ypotcpal  sont  engagées  d'ordinaire  par  une  dénoncia- 
tion (cttrayyEX^a),  adressée  au  conseil  ou  à  rassemblée.  Res- 
treinte d'abord  aux  causes  qui  intéressent  la  sûreté  de 
rÉtat,  le  maintien  de  la  démocratie,  la  probité  des  magis- 
trats et  des  orateurs,  Vtl'S'X'f^iXix  fut  étendue  dans  la  pra- 
tique à  toutes  les  Ypa?«i»  ïl  "  .Y  »  P^^  ^  Athènes  de  minis- 
tère public;  tout  Athénien  peut  introduire  une  ttcx'fytAia, 
et,  en  cas  de  succès,  il  reçoit  une  part  des  biens  du  con- 
damné. De  là  l'industrie  des  dénonciateurs  ou  sycophanles 
(  <juxo®âvT7); ) ,  qui  s'attaquent  en  particulier  aux  riches  et 
dont  le  zèle  n'est  réfréné  que  par  la  crainte  des  amendes 
encourues  en  cas  d'échec.  L'assemblée  décide  s'il  y  a  lieu 
de  recevoir  rEtiayyEXia ,  désigne  des  accusateurs  publics 
(  wvTjyopoi  ) ,  qui  seront  les  auxiliaires  du  dénonciateur,  et 
renvoie  l'affaire  devant  le  tribunal. 

Pour  les  procès  civils,  l'affaire  s'engage  par  une  somma- 
tion (TTpô<yx>7j9tç).  Ije  plaignant,  accompagné  de  témoins, 
va  trouver  son  adversaire  et  l'assigne  à  comparaître 
devant  le  magistrat  ;  il  laisse  fixée  à  la  porte  une  tablette 
qui  porte  le  texte  de  la  sommation.  Au  jour  dit,  les  deux 
parties  se  présentent  devant  le  magistrat,  qui  tout  d'abord 
leur  fait  payer  les  frais  de  justice  ( irpuTavsîx )  :  quoi  qu'il 
arrive,  les  sommes  versées  restent  acquises  à  l'Etat  ;  mais 
le  perdant  doit  rembourser  à  la  partie  adverse  ce  que 
celle-ci  a  payé. 

C.  L'instruction. 

Le  magistrat  reçoit  la  plainte  du  demandeur  (fpÙTijxa),  et, 
s'il  la  juge  régulière  et  recevablc,  il  invite  le  défendeur  à 
-apporter  à  son  tour  ses  conclusions  écrites  (krzvxpoL^i' ^ 
puis  il  désigne  un  jour  pour  l'instruction  (àvotxpwiç). 

Là ,  les  deux  parties ,  après  avoir  prêté  serment  (àvtom- 


^.'i],  apportent  les  documents  qu'elles  jugent  utiles  :  textes 
de  lois,  contrats  privés,  pièces  de  comptabilité,  etc.  Les 
témoins  ne  peuvent,  à  moins  d'excuse  valable,  refuser  de 
comparaître,  sinon  ils  encourent  une  action  pour  refus  de 
ti'moignage  (oi'xyj  XtTiojx^fTjpi'ou)  ;  les  parties  elles-mêmes 
diri?:cnt  l'interrogatoire,  et  les  dépositions  sont  consignées 
dans  un  procès-verbal  (ypaaaaTEiov).  Les  esclaves  sont  mis 
à  la  question  (pxffavo;). 

L'instruction  terminée,  le  magistrat  renferme  dans  une 
boîte  scellée  les  pièces  du  procès  et  la  copie  des  lois  qui 
s'y  rapportent. 

D.  L'audience. 

Pour  éviter  les  tentatives  de  corruption,  on  ne  désigne 
qu'au  dernier  moment  les  juges  qui  connaîtront  de  telle 
ou  telle  affaire.  Au  jour  et  à  l'heure  fixés,  les  héliastes  se 
rendent  sur  l'agora ,  et  les  thesmolhètes  tirent  au  sort  les 
noms  de  ceux  qui  auront  à  siéger  dans  tel  ou  tel  local.  Le 
tribunal  est  présidé  par  le  magistrat  qui  a  conduit  l'instruc- 
lion.  Les  débats  sont  publics. 

Après  un  sacritice  et  des  prières,  le  greffier  donne 
lecture  des  pièces.  Puis  les  deux  adversaires  prennent  la 
parole  à  tour  de  rôle.  Il  n'y  a  pas  à  Athènes  d'avocat,  et 
chaque  citoyen  est  censé  capable  de  se  défendre  lui-même. 
Eu  fait,  les  plaideurs,  qui  ne  se  fient  pas  à  leur  propre 
talent,  s'adressent  à  des  professionnels,  les  logographes 
()>ovoYcx^oç),qui  leur  composent  une  plaidoirie  ;  ils  peuvent 
aussi  être  autorisés  par  le  tribunal  à  recourir  aux  offices 
gratuits  d'un  ami,  qui  prend  la  parole  en  leur  nom 
KTJv/jopoç)  :  c'est  à  ce  titre  que  Démosthène  intervient 
dans  le  procès  engagé  contre  Ctésiphon.  La  durée 
des  discours  est  fixée  uniformément  par  le  tribunal  et 
mesurée  par  une  horloge  à  eau  (xXe^Spa);  toutefois  on 
arrête  la  clepsydre  pendant  la  lecture  des  pièces  et  l'audi- 
tion des  témoins. 

Les  lois  athéniennes  sont  peu  nombreuses,  et  souvent 
le  cas  plaidé  n'est  pas  prévu  par  la  loi.  Aussi  le  tribunal 
it-l-il  à  trancher  le  point  de  droit  aussi  bien  que  le  point 
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de  fait.  11  se  prononce  d'abord  sur  la  culpabilité  de 
l'accusé.  L'héliaste  reçoit  deux  jetons  de  vote  :  ce  sont  de 
petits  disques  de  métal,  que  traverse  une  tige,  pleine  dan< 
Tun,  creuse  dans  l'autre;  cette  disposition  permet  de 
reconnaître  le  jeton  au  simple  toucher;   le  jeton  à  tige 

pleine  sert  à  ac- 
quitter, l'autre  à 
condamner.  Cha- 
que héliaste  dé- 
pose dans  une 
urne  (xupio;  xaSi- 
Txoç)  le  jeton  qui 
exprime  son  vote, 
et  dans  une  autre 
urne  (àxupo;  x^toi- 
Gxo;),  pour  con- 
trôle, le  jeton  qui 
lui  reste.  Le  pré- 
sident compte  le- 
suffrages  et  pro- 
clame le  résultat. 
S'il  V  a  condamnation,  le  tribunal  doit  ensuite  fixer  la 
peine,  car  les  procès  où  la  pénalité  est  prévue  par  la  loi 
(àycoveç  èixiit:r{ioi)  sont  rares;  dans  les  autres  causes  (  àytov-; 
Ti{jLY)Toi),  l'accusation  propose  une  peine  ( TtjJLa^jOai ) ,  et  la 
<léfense  en  imagine  une  autre  (  àvTtTifjLÏTÔai )  ;  le  tribunal  -e 
prononce  par  son  vote  entre  ces  deux  propositions. 

E.  L'exécution  de  la  sentence. 

Les  décisions  des  héliastes  sont  sans  appel.  Toutefois , 
la  cause  peut  être  reprise  si  l'accusé  a  fait  défaut  ou  si  le 
condamné,  par  un  nouveau  procès,  peut  convaincre  l'un 
des  témoins  de  faux  témoignage.  Toutes  les  sentences  des 
tribunaux  sont  enregistrées  dans  les  archives  de  l'Etat. 

Pour  les  Si'xai,  les  parties  exécutent  elles-mêmes  Tarrêl. 
Le  perdant  fournit  caution,  et,  s'il  ne  s'acquitte  au  jour 
dit,  il  est  passible  d'une  nouvelle  action. 

Pour  les  Ypaï^al,  les  peines  sont  les  amendes,  perçues 
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par  les  irpàxTopeç,  la  confiscation  des  biens  (orj[i,eo(yi;),  ven- 
dus aux  enchères  par  les  iroAyiTa^,  la  privation  des  droits 
de  citoyen  (àTijxta),  l'exil  (cpuy^),  la  mort.  Les  sentence* 
capitales  sont  exécutées  dans  la  prison  par  les  aides  des- 
Onze  {ol  Twv  ëvSexa  (jirr^pirai)  ;  d'ordinaire,  le  condamné 
boit  la  ciguë  (riveiv  xo>v6tov).  A  l'origine,  le  condamné 
n'avait  pas  droit  à  un  tombeau,  et  on  déterrait  même  les 
restes  d'une  personne  convaincue  de  crime  après  sa  mort  ; 
plus  tard  on  rendit  le  cadavre  à  la  famille. 
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CHAPITRE  VII 
LA  VIE  MUNICIPALE 

L'Athénien  fait  partie  de  groupes,  moins  étendus  que 
îa  cité,  qui  ont  une  activité  politique,  administrative  ou 
religieuse. 

Le  groupement  primitif,  le  vévo;  ou  famille,  comprend 
tous  ceux  qui  sont  censés  descendre  d'un  ancêtre  commun 
<ît  qui  possèdent  un  culte  domestique  particulier.  Mais 
tous  les  Athéniens  ne  sont  pas  inscrits  dans  un  -ivo;;  il 
n'y  a  de  ^ivr^  que  ceux  qui  remontent  aux  origines 
d'Athènes  et  qui,  disait-on,  avaient  été  organisés  par 
Thésée;  ils  formaient  une  classe  aristocratique,  maîtresse 
de  tous  les  pouvoirs.  Lorsque  Clisthène  introduit  dans  la 
cité  de  nouveaux  éléments,  métèques  ou  affranchis,  il  ne 
créa  pas  de  nouveaux  yevYi,  mais  groupa  les  nouveaux 
citoyens  en  associations  religieuses  (Oia<ioi),  analogues  au\ 
antiques  -^irr^.  A  Tépoque  classique,  le  v£vo;ne  joue  plus  île 
rôle  politique  :  mais  il  a  toujours  ses  assemblées  de  tous 
les  membres  du  ysvo;  (vsvvTJTai*.  ses  chefs,  archonte  et 
trésorier,  ses  prêtres,  son  trésor.  Il  conserve  sa  religion 
domestique,  et,  si  la  cité  adopte  le  culte  d'un  vévo;,  celui- 
ci  a  le  privilège  d'en  fournir  les  prêtres  :  ainsi  les  Kumol- 
pides  et  les  Kéryces  dirigent  les  mystères  d'Eleusis. 

Un  groupement  de  yévTi  ou  de  Otaaot  constitue  la  phra- 
trie (cppaxpCa).  Celle-ci,  comme  le  yivo;,  a  ses  assemblées 
de  <ppaT6p£;,  ses  chefs  (  ,ppaTpiapxo; ),  son  budget,  son  règle- 
ment, sa  religion  ;  toutes  en  commun  adorent  Zeus  Phra- 
irios  et  Athéna  Phratria  et  célèbrent  la  fête  deri  *A::/- 
Toupia.  La  phratrie  n'a  plus  à  l'époque  classique  qu'un  rôle 
religieux,  surveille  en  particulier  les  actes  de  la  vie  fami- 
liale et  tient  l'état  civil.  C'est  devant  la  phratrie  que  If 


père  introduit  ( eiaaYtoyv] )  l'enfant  nouveau- né,  garçon  ou 
fille;  après  enquête  (àvxxpiai;),  l'assemblée  des  cppàxepeç 
émet  un  vote  (SiaSixacia)  sur  la  légitimité  de  la  naissance, 
et,  si  le  vote  est  favorable,  l'enfant  est  inscrit  sur  le 
registre  de  la  phratrie  (xoivov  YpatxjxaTstov).  Le  nouveau 
marié  présente  sa  femme  aux  '^pirepeç  et  leur  offre  un 
banquet  (yaixTiXta). 

Les  réformes  de  Clisthène  ont  réduit  le  ^evoç  et  la  phra- 
trie à  un  rôle  purement  religieux;  la  véritable  division 
politique  de  la  cité  est  le  dème  (ôvjjxoç),  oii  les  citoyens 
sont  inscrits  d'après  leur  domicile.  Le  dème  est  une  cir- 
conscription territoriale,  bourgade  de  TAttique  ou  quar- 
tier de  la  ville.  Il  y  en  a  une  centaine,  d'importance 
variable  ;  on  peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  le 
nombre  des  bouleutes  fourni  par  chaque  dème  propor- 
tionnellement à  sa  population  :  ainsi,  en  360,  le  dème 
à'Acharnes  fournit  vingt-deux  bouleutes,  tandis  que 
d'autres  dèmes  n'en  ont  qu'un  ou  deux.  L'assemblée  (àyopà) 
des  membres  du  dème  (oTjjji^Tai)  élit  un  démarque  (^YJtjLapxoç), 
assisté  d'un  ou  plusieurs  trésoriers.  Sous  le  contrôle  de 
rassemblée,  le  démarque  inscrit  sur  le  registre  du  dème 
(hilm^/uh  YpotjxjxaTeTov )  les  jeunes  gens  de  dix-huit  ans, 
qui  deviennent  citoyens;  il  dresse  le  cadastre,  qui  permet 
de  diviser  les  citoyens  en  classes,  de  répartir  l'impôt  et 
les  liturgies,  de  recruter  l'armée;  il  administre  les  biens 
lu  dème,  le  représente  dans  les  cérémonies  publiques  et 
religieuses,  veille  à  l'entretien  des  édifices  du  dème, 
dirige  la  police  municipale.  Le  budget  du  dème  est  ali- 
meiiît-  par  les  fermages  des  propriétés  du  dème  et  par  la 
taxe  (le  résidence  que  payent  les  citoyens  propriétaires 
dans  un  dème  autre  que  le  leur  (ÈvxexTyiaévoi).  La  justice 
est  rendue  sur  place  par  les  juffes  des  dèmes  (V.  p.  204  j. 
Les  démotes  s'intéressent  vivement  aux  affaires  du  dème; 
la  vie  municipale,  très  active,  les  prépare  à  la  vie  publique. 

Les  dèmes  sont  groupés  en  trente  trittyes  (xpiTtu;),  qui 
ont  chacune  un  nombre  de  citoyens  à  peu  près  égal  ;  il  y 
a  dix  trittyes  pour  la  ville  et  sa  banlieue,  dix  pour  la  côte, 
dix  pour  l'intérieur  des  terres.  Trois  trittyes,  prises  à  rai- 
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son  d'une  par  chaque  catégorie,  forment  une  tribu  i'yj\:\). 
La  tribu  n'a  donc  pas  d'unité  matérielle  et  territoriale, 
mais  seulement  une  unité  morale.  Elle  tient  ses  assemblées 
à  Athènes  et  y  vénère  le  héros  dont  elle  porte  le  nom  et 
dont  la  statue  se  dresse  sur  l'agora.  La  tribu  a  ses  assem- 
blées qui  votent  des  décrets,  ses  administrateurs  (£7ri|XcXY}T-/i 
TT,;  cpuXy.ç),  ses  biens  et  son  budget.  Elle  est  le  cadre  de 
l'administration  athénienne  :  elle  fournit  les  cinquanle 
bouleutes  d'une  prytanie,  elle  fournit  le  plus  souvent  un 
magistrat  sur  les  dix  qui  composent  le  collège,  elle  sert 
de  base  au  recrutement  régional  en  levant  un  régiment 
d'infanterie  et  un  peloton  de  cavalerie. 


CHAPITRE  VIII 
LES  RELATIONS  INTERNATIONALES 

Dans  la  cité  antique,  l'étranger  est  l'ennemi.  De  fait, 
lélal  de  guerre  a  été  continuel  en  Grèce  jusqu'à  la  con- 
quête macédonienne.  D'après  le  droit  primitif  de  la  guerre, 
lis  vainqueurs  disposent  à  leur  gré  des  personnes  et  des 
biens  des  vaincus.  Cette  rigueur  subsiste  à  l'époque  clas- 
sique :  après  la  prise  de  Platée  (427),  les  Spartiates  pillent 
la  ville,  attribuent  les  terres  aux  Thébains,  massacrent 
tous  les  citoyens ,  vendent  comme  esclaves  les  femmes  et 
les  enfants.  Toutefois,  ces  exécutions  brutales  commencent 
il  soulever  la  conscience  publique;  les  Athéniens  font 
grâce  aux  Mityléniens ,  qu'ils  avaient  d'abord  condamnés 
à  mort.  On  considère  comme  illicite  de  réduire  un  Hellène 
en  esclavage.  La  religion  adoucit  les  rigueurs  de  la  guerre  : 
elle  défend  de  refuser  aux  vaincus  Fautorisation  d'enlever 
et  d'ensevelir  leurs  morts  ;  elle  proclame  la  trêve  sacrée 
à  l'occasion  des  grandes  fêtes. 

La  cité  victorieuse  impose  ses  volontés  à  la  cité  vain- 
cue. Lorsque  les  deux  adversaires  n'obtiennent  pas  de 
résultats  décisifs ,  ils  se  résignent  à  conclure  la  paix.  Les 
négociations  sont  menées  par  les  chefs  des  armées  en 
présence  ou  par  des  ambassadeurs  spécialement  désignés 
a  cet  effet.  Thucydide  nous  a  conservé  tous  les  instruments 
(liplomatiques  de  l'accord  conclu  entre  Sparte  et  Athènes  : 
ou  commence  par  signer  en  422  un  armistice  (èx£xeip^«) 
pour  un  an,  puis,  en  421,  un  traité  de  paix  (<nrov§a{), 
complété  peu  après  par  un  traité  d'alliance  (duufxaxifa).  Le 
traité  est  temporaire  :  la  paix  de  421  est  conclue  pour 
cinquante  ans.  La  signature  du  traité  s'accompagne  de 
cérémonies   religieuses   et    d'un   serment    prêté    par  les 
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représentaiils  des  deux  États;  le  serment  est^  exij^é  a,.    5 
de<  ma-istrats  et  des  assemblées  et  renouvelé  a  epocju.  s 
fixes   Le  texte  du  traité  e«^t  gravé  sur  des  ^teles,  qui  s- ni 
déposées  non  seulement  dans  les  deux  villes  contractâmes, 
mais  encore  dans  les  f^rands  sanctuaires   panhellenup..;^. 
Les  traités  d'alliance  ont  surtout  un  caractère  delensil  : 
les  peuples  s'enj^^aj^ent  à  se  porter  secours  et  à  ne  pas  s.^M.er 
isolément  la  paix;  on  précise  les  conditions  de  1  nitervoa- 
tion,  importance  des  contingents,  solde  des  troupes,  eU . 
Fn  4-21,  Athènes  s'engage  à  secourir  Sparte  même  dans 
le  cas  d'une  révolte  des  hilotes.  Assez   fréquemment  ou 
spécifie  qu'en  cas  de  contestation  on  recourra  a   1  arbi- 
trage d'une  autre  cité.  Nombreux  sont  les  traités  spéciaux 
d'arbitrage  :   la  cité,   choisie  comme  arbitre,    fait  tran- 
cher le  différend  par  l'assemblée  du  peuple  ou   désigne 
une  commission  de  juges,  qui  instruisent  l'alFau-e  et  pro 
noncent  la  sentence.  Les  cités  alliées  peuvent  s  acconlor 
mutuellement   certains  droits,  comme  celui  de  managc 
f  £mYau.(a)  et  même  tous  les  droits  civils  {Uo^oAixv.a). 

Par  les  traités  d'alliance  se  constituent  des  ligues,  phis 
ou  moins  étendues,  plus  ou  moins  durables,  qui  ont   e 
plus  souvent  k  leur  tête  une  grande  cité  :  ainsi  hparlc 
commande  à  ses  alliés  péloponnésiens ,  Athènes  a  la  con- 
fédération maritime.   Us  plus  anciennes  confederalinas 
ont  un  caractère  religieux  et  se  groupent  autour  d  un 
sanctuaire  commun;  ce  sont  les  amphicly ornes,  dont  la 
plus  célèbre  est  Vamphictyoniepylœo-delphiqueLeh^^^^^^^ 
tient  ses  séances  au  sanctuaire  de  Démêler  à  Anihela    et 
à  celui  d'Apollon  à  Delphes.  Elle  réunit  douze  peuples, 
en  majorité  thessaliens  et  doricns,  qui  délèguent  chacun 
deux  représentants  (iepoH{xov£ç).  Le  conseil  amphictyo- 
nique   a   la   garde   et  l'administration    des    sanctuaires, 
IWanisation   des  jeux;   il  joue   un   rôle   politique   en 
empêchant   les   peuples   de   l'amphictyonie    de    détruire 
aucune  des  villes  alliées  et  en  les  unissant  pour  punir 
ceux  qui  transgressent  les  lois  religieuses. 

1  Près  des  Thermopyles. 


FlG.    76.     —    MONNAIE    DES    AMPIIICTVONS. 

Sur  la  face,  1  été  de  Déméter  Amphictyonique ; 
sur  le  revers,  Apollon,  assis  sur  l'omphalos,  tenant 
de  la  main  gauche  une  branche  de  laurier. 
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Les  confédérations  du  me  siècle,  comme  la  ligue  éiolienne 
et  la  licjue  achéenne ,  ont  un  caractère  politique.  La  pre- 
mière groupe  les  peuples  de  l'ÉtoIie  et  de  la  Grèce  cen- 
trale; la  seconde,  ceux  du  Péloponnèse  à  l'exclusion  de 
Sparte.  Les  villes  alliées  conservent  leurs  institutions 
propres;  mais  la 
ligue  est  dirigée 
par  une  assem- 
blée fédérale  et 
des  magistrats 
fédéraux,  comme 
le  stratège. 

Outre  les  rela- 
tions politiques, 
les  cités  ont  des 
rapports  com- 
merciaux qui  né- 
cessitent des  conventions  spéciales  (auaêoXa).  Par  ces 
traités  de  commerce,  les  villes  s'accordent  des  exemptions 
<le  droits,  des  privilèges  commerciaux  :  ainsi  Athènes 
a  obtenu  à  Céos  le  monopole  de  Texportation  du  ver- 
millon (fxt'XTo;).  Les  traités  règlent  la  procédure  en  cas  de 
différend  entre  les  citoyens  des  deux  villes  ;  d'ordinaire  le 
procès  est  jugé  en  première  instance  dans  la  patrie  du 
défendeur,  et,  si  le  demandeur  interjette  appel,  l'affaire 
est  portée  devant  les  tribunaux  d'une  troisième  ville, 
désij^née  comme  arbitre.  Comme  les  particuliers,  les  cités 
ont  dans  les  villes  étrangères  des  hôtes,  les  proxènes 
('Tcôlivoi).  Le  proxène  reçoit  de  la  cité  qui  lui  a  conféré 
ce  lilre  des  privilèges  de  toute  nature,  place  d'honneur 
aux  fêtes  publiques  (Trpoeopi'a) ,  tour  de  faveur  devant  les 
tribunaux  (irpoSexta) ,  garanties  contre  le  droit  de  prise 
(icuXta),  exemption  des  taxes  (krélBtoi),  droit  d'acquérir 
des  immeubles  (eyxTTidiç  Yr,çxaiotxt'a;).  En  échange,  il  se  fait 
le  patron  et  le  protecteur  des  citoyens  de  la  ville  dont  il 
est  le  proxène.  La  proxénie  fut  prodiguée  de  plus  en 
plus  par  les  villes  et  devint  un  simple  titre  honorifique. 
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CHAPITRE  PRKMIKll 

LA  FAMILLE 

I.  La  rkligion  domestique. 

La  famille  n  est  pas  fondée  seulement  sur  les  liens  du 
san«,  mais  encore  sur  la  participation  au  culte  domes- 
tique. «  Ce  qui  unit  les  membres  de  la  famille  antique, 
c'est  quelque  chose  de  plus  puissant  que  la  naissance,  que 
le  sentiment,  que  la  force  physique  :  c'est  la  religion  du 
foyer  et  des  ancêtres  ^  » 

Chaque  famille  rend  un  culte  à  ses  morts  (voir  p.  141). 
Elle  honore  le  fover,  le  feu  sacré  qui  brûle  sur  l'autel  au 
centre  de  la  maison,  et  qui  doit  être  perpétuellement 
entretenu.  Elle  peut  aussi  adorer  d'autres  dieux,  qu'elle 
considère  comme  ses  protecteurs  particuliers. 

Le  culte  domestique  est  exclusif.  Chaque  famille  pos- 
sède en  véritable  propriété  et  se  transmet  comme  un  héri- 
tage paternel  ses  dieux  (Oeoi  Trarpoiot) ,  ses  formules  reli- 
gieuses, son  rituel.  Prendre  part  au  culte,  c'est  être 
membre  de  la  famille  ;  tout  étranger  en  est  sévèrement 
exclu.  Pour  entrer  dans  la  famille,  véritable  association 
reli-ieuse,  il  faut  une  initiation  :  de  là  les  cérémonies  qui 
accompagnent  le  mariage,  la  naissance,  l'adoption. 


'  Fustcl  de  Goulanffcs,  la  Cilé  antique,  p.  iO. 
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II.  La  famille. 

Le  chef  lie  la  famille  est  le  père,  qui  jouit  d'une  aiilo- 
rité  absolue  sur  les  sioii^.  11  préside  au  culte  domestitjuc. 
Il  accepte  ou  repousse  lenfant  nouveau- né,  marie  sîiiis 
les  consulter  sa  iille  ou  son  lils  mineur,  émancipe  son  iU 
ou  adopte  un  itrani^er.  11  j;ére  la  fortune  de  la  famille, 
dispose  de  la 'dot  de  sa  femme,  est  seul  maître  des  esclave^ 
de  la  maison.  La  femme  est  considérée  toute  sa  vie  comme 
mineure  et  placée  sous  Taulorilé  d'un  maître  (xjcio;)  :  jeune 
Iille,  elle  dépend  de  son  père;  femme,  de  son  mari;  veuve, 
de  son  lils  ou  du  tuteur  que  le  mari  a  désijxné  par  tc- 

tamcnt. 

Mais  l'autorité  lé«rale  du  père  est  tempérée  par  le> 
mœurs.  San-  doute,  la  femme  se  lient  enfermée  au  \o'/\>, 
n'y  recevant  ((ue  des  femmes  ou  les  proches  parents,  ne 
se  montrant  en  public  (piaux  jours  de  fête.  Mais  tandis 
que  le  mari  [)asse  son  temps  au  dehors,  elle  est  vraiment 
maîtresse  à  l'intérieur  de  la  maison ,  dirige  le  travail  de? 
servantes,  surveille  les  esclaves,  rè«rle  les  dépenses  du 
Hiénafie.  Le  lils  mineur  obéit  à  son  père,  ou,  devenu 
orphelin,  à  son  tuteur:  mais,  î\  dix-huit  ans,  il  devient 
majeur  et  t«»ut  à  fait  indépendant.  Il  peut  se  créer  une 
fortune  propre,  se  marier  sans  le  consentement  de  sl- 
parents;  il  peut  même  se  faire  donner  la  gestion  des  biens 
patrimoniaux,  si  les  tril)unaux  jugent  le  père  faible  d'esprit. 
Il  est  en  revanche  obligé  d'accepter  l'héritage  paternel. 
quel  que  soit  le  passd,  et  d'acquitter  les  dettes  contractées 
par  le  père. 

II I.  Le  mariage. 

La  loi  détermine  les  conditions  d'un  mariage  légitii  e  : 
les  deux  époux  doivent  être  citoyens,  ou  du  moins  api  ar- 
lenir  à  deux  cites  qui  se  sont  accordé  le  droit  de  mariiire 
(sTr'-vayia  .  l'^lle  lixe  également  les  degrés  de  parenté  qui 
interdisent  l'union;  nuiis  l'Etat  n'intervient  pas  dans  kv 
cérémonies,  qui  <ont  purement  religieuses.  Les  actes  ;  re- 
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liminaires  {r.zoziXtiy.)  consistent  en  prières  et  en  sacrilices 
ulferts  aux  dieux;  les  noces  mêmes  relèvent  de  la  religion 
domestique.  Il  s'agit  en  ellcl,  pour  la  jeune  fille,  u  d'aban- 
(linHier  le  foyer  paternel  pour  aller  invoquer  le  foyer  de 
l'époux;  il  s'agit  de  changer  de  religion,  de  pratiquer 
d'autres  rites  et  de  })rononcer  d'autres  prières  ^  » 

La  cérémonie  débute  chez  les  parents  de  la  fiancée 
;.,„.^.y.,-,-  '=x.oo-'c).  Le  père  oiï're  un  sacrifice  au  foyer  et 
diclare,  })ar  une  formule  sacramentelle,  qu'il  donne  sa  fille 
,iii  jeune  homme,  u  La  jeune  fille  ne  pourrait  pas  aller 
tout  à  l'heure  adorer  le  foyer  de  l'époux,  si  son  père  ne 
!  ;i\  ail  j)as  préalablemenl  délacliée  du  foyer  paternel-.  )>  On 
fait  ensuite  un  repas  de  noces,  où  la  fiancée  j)araît  voilée 
et  où  les  femmes  de  la  famille  sont  admises,  mais  à  des 
tables  séparées. 

Lue  procession  i  rrou-r,  )  conduit  la  jeune  fille  de  la 
maison  paternelle  à  celle  du  fiancé.  La  liancée  est  sur  un 
char,  vêtue  de  blanc,  voilée  et  couronnée  de  iîeurs. 
L)e\anl  elle  on  porte  le  llambeau  nuj)tial  et  des  torches 
allumées  par  les  deux  mères  à  leurs  deux  foyers.  Les 
assistants  chantent  un  vieil  hymne  religieux,  le  chant 
({lu/méncc  jy.îvato;  ,  dont  le  refrain  w  Oar,/,  o)OaÉva'.£)leur 
'  >î  devenu  inintelligible.  Le  cortège  arrive  devant  la 
maison  du  liancé  ;  là  le  jeune  homme  soulève  sa  fiancée 
^1  iii>  ses  bras  cl  remj)orle  dans  la  maison  sans  lui  laisser 
toucher  le  seuil  du  pied.  Ce  rapt  simulé  a  sans  doute  pour 
ohjcl  de  marquer  «  que  la  femme  qui  va  sacrifier  à  ce  foyer 
11  y  a  j)ar  elle-même  aucun  droit,  qu'elle  n'en  approche 
pas  par  feirelde  sa  volonté  et  qu'il  faut  que  le  maître  du 
lieu  et  du  dieu  l'y  introduise  par  un  acte  de  sa  puis- 
sance^ ». 

Le  dernier  acte  (tsao;)  s'accomplit  devant  le  foyer  du 
niiiri.  La  fiancée,  arrosée  d'eau  lustrale,  s'approche  du 
foyer,  lui  adresse  des  prières  et  partage  avec  son  mari  des 
^aleaux  et  des  fruits.  «  Cette  sorte  de  léger  repas,  qui 

'  l'uslel  de  Coulanj^es ,  la  Cité  anti<jue,  |).   i2. 
;  ^^,  p.  4i. 
•  /</.,  p.  45. 
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commence  et  finit  par  une  libation  et  une  P^i^^^  j/^  P^J^ 
tage  de  la  nourriture  vis-à-vis  du  foyer,  met  les  deux 
époux  en  communion  religieuse  ensemble  et  en  commu- 
nion avec  les  dieux  domestiques  ^  »  La  jeune  fille  et 
conduite  à  la  chambre  nuptiale,  pendant  que  on  chanle 
les  couplets  alternés  de  Vépithalame  (eriOaXajxto;).  Le 
lendemain,  la  jeune  femme  consacre  son  ^'«»1^/  "^!;^;; 
reçoit  les  présents  des  parents  et  des  amis.  A  Atht  t>, 
elle  est  présentée  par  son  mari  aux  membres  de  la  phra- 
trie, réunis  en  un  festin  (vauriXta).  .   ,  '   .  ^..  ,„. 

Les  conditions  civiles  du  mariage  sont  réglées  par  un 
contrat  qui  est  déposé  chez  un  tiers.  Le  père  ou  le  tuteur 
de  la  jeune  fille  lui  constitue  une  dot  et  donne  hypothèque 
sur  ses  biens  pour  en  garantir  le  payement.  Le  mari  lour- 
nit  lui  aussi  des  garanties  hypothécaires  ;  car  tout  en 
ayant  la  gestion  et  la  jouissance  de  la  dot,  il  doit  pouvon-, 
le  cas  échéant,  la  restituer,  par  exemple  si  les  époux 
divorcent  ou  si  l'un  d'eux  meurt  sans  enfants. 

Le  divorce  est  ordonné  en  cas  d'adultère  permis  en 
ca<  de  stérilité.  Il  a  généralement  lieu  à  1  amiable  .1 
s'accompagne  de  rites  religieux  qui  sont  comme  la  contre- 
partie des  noces.  S'il  y  a  désaccord  entre  les  conjoinls, 
les  tribunaux  tranchent  le  diiïérend,  et,  selon  qu  .Is 
donnent  tort  ou  raison  au  mari,  celui-ci  doit  restituer  ou 
peut  conserver  la  dot. 

IV.  La  naissance. 

Les  morts  ne  doivent  jamais  manquer  des  honneurs  qui 
leur  sont  dus.  Comme  seuls  leurs  descendants  légitimer 
ont  qualité  pour  célébrer  ce  culte,  il  est  nécessaire  que  a 
famille  ne  s'éteigne  jamais.  Se  marier  et  avoir  des  enlanb 
est  un  devoir  civique  et  religieux.  Aussi  le  célibat  est-U,  a 
Forigine,  interdit  partout.  Le  Spartiate  est  tenu  de  prendre 
femme  avant  trente  ans  et  n'est  estimé  qu'autant  qu  il  a 
des  enfants. 

1  Fuslcl  de  Coulangcs,  la  Cité  antique,  p.  i5. 


A  Sparte,  l'Etat  intervient  dès  la  naissance  de  l'enfant 
et  fait  jeter  dans  un  goulfre  du  Taygète  ceux  qui  paraissent 
trop  chélifs  pour  être  jamais  de  solides  soldats.  Partout 
le  droit  d'accepter  ou  de  rejeter  Tenfanl  est  donné  au  père, 
qui  décide  souverainement  si  le  iiouveaii-né  doit  ou  non 
taire  partie  delà  famille  :  (^  La  naissance  ne  formait  que  le 
lien  physique,  la  déclaration  du  père  constituait  le  lien 
moral  et  religieux*.  »  Le  cinquième  jour  après  la  nais- 
sance, le  père,  en  présence  des  parents  et  des  amis,  fait 
connaître  sa  décision,  el,  si  elle  est  favorable,  l'enfant  est 
initié  au  culte  de  la  famille.  Les  assistants  et  le  bébé, 
sur  les  bras  de  sa  nourrice,  font  le  tour  de  l'autel  domes- 
tique (àa'^topoaî'a)  ;  puis  l'enfant,  frotté  dhuile  el  baigné 
d'eau  lustrale,  est  présenté  au  foyer. 

Cinq  jours  plus  tard  ,  nouvelle  fête  pour  donner  un  nom 
à  lenfant.  Un  banquet  réunit  parents  et  amis,  qui 
apportent  des  cadeaux  à  la  mère  et  des  jouets  au  bébé.  Le 
Grec  n'a  qu'un  nom  personnel  ;  pour  se  distinguer  de  ses 
homonymes,  il  y  joint  celui  de  son  père.  A  Athènes,  le 
nom  ofticiel  du  citoyen  comporte  en  outre  l'indication  du 
dénie  oîi  il  est  inscrit  ;  ainsi  on  dit  :  Alcihiade,  fils  de  Cli- 
nias,  du  dénie  Scamhonidey  'A/xi^iâ^Y,;  KXeivtou  — xm^w- 
vi'oTp.  Les  mêmes  noms  se  retrouvent  dans  la  famille  ;  sou- 
vent on  donne  au  lils  aîné  le  nom  de  son  grand-père. 

Enlin,  à  Athènes,  les  membres  de  la  phratrie  se  pro- 
noncent sur  la  légitimité  de  l'enfant  avant  de  l'inscrire  sur 
leurs  registres  ,  qui  tiennent  lieu  de  registres  d'état  civil 
(voir  p.  211). 

Le  fils  est  seul  capable  de  continuer  le  culte  domes- 
tique. Des  règles  spéciales,  qui  intéressent  aussi  le  droit 
successoral,  s'appliquent  à  la  fille  unique  (voir  p.  2*23).  S 
la  îamille  reste  sans  enfants,  le  père  peut  recourir  à 
1  aiioplion.  Les  cérémonies  de  l'adoption  ,  comme  celles  du 
mariage,  ont  pour  objet  d'initier  le  fils  adoptif  au  culte 
de  sa  nouvelle  famille  et  de  rompre  tous  les  liens  religieux 
et  civils  qui  l'unissaient  auparavant  à  sa  famille  naturelle. 

'  Fustel  de  Coulantes,  la.  Cité  antique,  p.  5  4. 
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V.  La  mort  et  les  funh railles. 

Dès  qu'une  personne  meurt,  on  lui  ferme  les  yeux,  ou 
lui  glisse  entre  les  dents  la  pièce  de  monnaie  qui,  dit- on, 
sert  à  paver  Charon,  le  batelier  des  Enfers  ;  on  lui  voilo 
la  ii«'-ure.  Puis  le  cadavre  est  lavé,  parfumé  et  envelopp.- 

de  trois  linceuls  blancs. 
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FlG.     77.    —    EXPOSITION    DU   MORT. 
(  Peinlure  île  ra»e.) 


On  le  couche,  dans  le 
vestibule  de  la  maison, 
sur  un  lit  de  parade  au- 
tour duquel  on  dispose 
les  offrandes.  Pendant 
l'exposition  du  mort  rpô- 
Oeci;),  les  hommes  et  les 
femmes  se  lamentent  en 
plaintes  alternées;  les 
iionmies,  debout,  l'ont 
le  geste  de  deuil,  le  bras  étendu  en  avant,  la  paume  de 
la  main  ouverte,  les  doigts  réunis;  les  femmes  s'arru- 
chent les  cheveux. 

Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil,  on  proccd.  i 
Lenlèvement  du  corps  âx^oca  .  Le  cadavre  est  placé  sur 
une  litière,  portée  à  dos  d'homme,  ou  sur  un  char.  Les 
lamentations  cessent,  et  le  cortège,  que  forment  les  hommes 
et  les  plus  proches  parentes,  s'avance  en  silence;  les 
éphèbes  qui  assistent  au  convoi  ont  revêtu  leur  costume 
de  parade  pour  faire  hoinieur  au  défunt. 

Les  usages  funéraires  ont  varié  suivant  les  époques. 
A  l'origine,  on  ensevelit  les  morts;  dans  les  poèmes  homé- 
riques, au  contraire,  on  brûle  les  cadavres.  A  l'époque 
classique ,  l'usage  courant  est  Tensevelissement  ;  Tinriné- 
ration  ne  se  rencontre  qu'à  titre  exceptionnel ,  par  exeni{)lc 
pour  les  soldats  tués  sur  le  champ  de  bataille.  Les  tom- 
beaux s'alignent  le  long  des  routes,  à  la  sortie  des  villes. 
A  Athènes,  la  principale  nécropole  est  celle  du  Céramique. 
Le  mort  est  placé  directement  dans  la  fosse  ou  enferme 
dans  un  cercueil.  On  dépose  auprès  de  lui  des  offraiules, 


vases  à  parfum,  figurines  de  terre  cuite,  objets  familiers. 
On  verse  des  libations,  on  fait  un  sacrifice  sur  la  tombe. 
Au  retour,  on  purifie  la  maison  et  ceux  qui  ont  assisté 
à  l'enterrement.  Le  tombeau  est  recouvert  d'un  tumulus 
de  terre,  surmonté  d'un  grand  vase  ou  orné  d'une  stèle, 
à  laquelle  on  attache  des  bandelettes,  des  couronnes,  de 
petits  lécythes. 

La  loi  intervient  pour  réglementer  les  cérémonies  funé- 
raires «  dans  un  triple  intérêt  de  décence,  d'hygiène  et 
d'économie^  ».  Elle  règle  le  nombre  et  le  prix  des  diffé- 
rents objets  qui  servent  aux  funérailles,  dresse  la  liste  des 
parentes  autorisées  à  suivre  le  convoi,  interdit  les  mani- 
festations tumultueuses  de  la  douleur.  Elle  règle  aussi  la 
durée  du  deuil,  porté  en  vêtement  bruns. 

On  renouvelle  les  cérémonies  funèbres  le  troisième, 
le  neuvième  et  le  trentième  jour  après  l'enterrement. 
On  offre  le  repas  funèbre,  on  frotte  la  stèle  d'huile,  on 
renouvelle  les  bandelettes  et  les  couronnes.  Chaque  année, 
Athènes  célèbre  la  fête  des  morts  (vex'jnta  ),  à  laquelle 
prend  part  toute  la  cité. 

Primitivement,  le  patrimoine  passe  tout  entier  au  fils 
aîné,  chargé  de  continuer  après  le  père  le  culte  domes- 
tique. Peu  à  peu,  avec  la  transformation  des  mœurs,  les 
lois  successorales  se  modifient. On  partage  la  fortune  entre 
les  héritiers  de  même  degré,  en  laissant  quelques  avan- 
ta}:is  au  fils  aîné,  qui,  par  exemple,  garde  la  maison 
paternelle  ;  on  fait  place  plus  ou  moins  à  la  parenté  par 
I«'s  femmes.  Enfin  le  testament  fut  autorisé,  à  Athènes 
à  Tépoque  de  Solon,  à  Sparte  au  iv^  siècle.  Des  règles 
'=péciales  s'appliquent  à  la  fille  unique,  la  fille  épiclère 
(£~ûÀy,co;),  appelée  ainsi  parce  que,  sans  être  héritière,  elle 
î^'ajoute  en  quelque  sorte  à  l'héritage.  Si  la  fille  épiclère 
est  mariée,  ses  fils  sont  considérés  comme  les  fils  du  grand- 
père  maternel  et  recueillent  la  succession.  Si  la  fille 
épiclère  n'est  pas  mariée,  le  père  dispose  d'elle  par  testa- 

'  Ik'inach,     IlaussouIIier,     Dareste,    Inscriptions    juridiques, 

p.  12. 
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ment  et  adopte,  comme  fils  et  héritier,  son  futur  gendre. 
A  défaut  de  testament,  la  succession  échoit  au  plus  proche 
parent  qui  doit  épouser  la  jeune  fille.  En  principe,  rhéri- 
tier  s'il  est  déjà  marié,  répiclère  si  elle  est  sans  enfants, 
doivent  divorcer.  Dans  la  pratique,  l'héritier  était  tenu 
simplement  de  doter  la  jeune  fdle. 


CHAPITRE  II 
L'ÉDUCATION 

A.  A  Sparte. 

La  toute- puissance  de  l'État  Spartiate  s'exerce  sur 
reniant  comme  sur  l'homme.  A  partir  de  sept  ans,  l'enfant 
n'appartient  plus  à  ses  parents,  mais  à  l'État,  qui  règle 
souverainement  l'éducation.  Un  magistrat  spécial  (:ratoovd- 
■xo;  dirige  ce  service  d'État.  Les  enfants  sont  groupés 
en  classes  et  instruits  en  commun  par  des  maîtres  dési- 
^^nés  par  l'Etat,  selon  un  programme  uniforme  fixé  par 
1  Etal. 

Le  but  de  l'éducation  Spartiate  est  de  former  de  bons 
soldats.  Les  études  littéraires  tiennent  peu  de  place  :  les 
poèmes  d'Homère,  quelques  chants  guerriers,  comme 
(■eij\  de  Tyrtée  quelques  poésies  morales  en  forment  le 
fond.  Les  exercices  physiques,  au  contraire,  jouent  un 
;:rand  rôle  :  la  course,  le  saut,  le  lancement  du  disque 
et  du  javelot  fortifient  et  assouplissent  le  corps.  L'enfant 
est  habitué  à  supporter  les  intempéries,  la  faim,  la  fatigue, 
la  douleur.  Eté  comme  hiver,  il  porte  le  même  vêtement 
léger,  couche  sur  une  litière  de  roseaux  qu'il  a  cueillis 
lui-même  sur  les  bords  de  l'Eurotas;  il  reçoit  une  nour- 
ntuiv  trop  frugale,  qu'il  doit  compléter  par  d'habiles 
larcins.  Chaque  année,  il  est  fouetté  devant  l'autel 
^^^irlemis  orthia ;  cette  cérémonie,  qui  eut  primitivement 
une  signification  religieuse  et  remplaça  sans  doute  d'an- 
ciens sacrifices  humains,  devint  un  moyen  d'habituer 
'minuit  à  la  douleur  physique  et  un  véritable  concours 
<ï  endurance  (àywv  xaprepiaç). 

^  L  éducation  des  filles  est  semblable  à  celle  des  garçons. 
Lourl- vêtues,  elles  prennent  part  aux  mêmes  exercices 
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physiques.  L'État    veut   en    faire    des    femmes  robuslo<, 
capables  d'avoir  des  fils  vigoureux  et  sains. 

B.  A  Athènes. 

A  Athènes,  IVducation  n'est  pas,  comme  à  Sparte,  (lin- 
gée  par  l'État.  La  loi  exige  seulement  que  le  père  fa-e 
donner  à  ses  enfants  une  instruction  élémentaire,  et  les 
magistrats  veillent  à  la  bonne  tenue  des  écoles.  Celles-ci 
sont  des  écoles  privées,  diri-ées  par  des  maîtres  iiiie 
payent  les  parents.  L'enfant  y  est  mené  par  un  xm\ 
esclave,  le  pédagogue  ( iraioaTwyoç ) .  La  discipline  est  dure, 
les  élèves  sévèrement  punis  pour  la  moindre  faute.  Atin 
de  prouver  qu'ils  reçoivent  l'instruction  exigée  par  la 
loi,  les  enfants  subissent  chaque  année  des  examens  d 
reçoivent,  s'il  y  a  lieu,  des  récompenses.  L'instruction 
élémentaire  est  1res  répandue  :  un  dicton  populaire  clas- 
sait au  dernier  rang  de  la  société  l'Athénien  qui  ne  savait 

ni  lire,  ni  nager. 

L'éducation   athénienne    comprend  trois  parties  :    les 
lettres,  la   musique  et  la  gymnastique.  Le  grammiunen 
(ypxtxaaTtaTr,;)  enseigne  la  lecture,  l'écriture,  les  élémeiil^ 
dû  calcul.  L'élève,  assis  sur  un  tabouret,  tient  sur  ses 
genoux   les   tablettes  enduites  de   cire  sur  lesquelle>  li 
s'exerce   à  écrire;  le   stylet,  de  métal  ou   d'ivoire,  .>t 
pointu  d'un  côté  pour  tracer  les  caractères  et  aplati  de 
l'autre  pour  les  effacer.  Il  lit  et  apprend  par  cœur  des 
vers  d'Homère,  d'Hésiode,  de  Solon,  des  poésies  morales, 
des  récits  d'actions  héroïques.  Un  ouvrage  classique  con- 
tenait les  sentences  en  vers  quIIippArque  avait  lait  -ra- 
ver  sur  les  kermès  des  routes  ;  un  autre  recueil  de  pré- 
ceptes était   attribué  à    Chiron,  qui   l'avait,  disait-on, 
rédigé  pour  l'éducation  d'Achille.  Au  iv«  siècle,  l  ensei- 
gnement est  complété  par  les  éléments  de  la  géométrie  et 

le  dessin. 

L'enseignement  musical  est  donné  par  le  citharisle 
(xtôapiaTTÎ;).  L'élève  apprend  à  jouer  de  la  lyre  et  de  la 
ilûte,  à  chanter,  à  déclamer  en  s'accompagnant  de  la  l^re. 

Les  exercices  de  gymnastique  ont  lieu  dans  la  puh^ire 
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raXawTpi ) ,  terrain  à  ciel  ouvert,  entouré  de  portiques, 
décoré  de  statues  cVIfermès  et  d'Héraklès,  patrons  des 
jeunes  gens  et  des  athlètes.  La  palestre  est  dirigée  par 
un  pédotribe  (TixiSoTpt'Sïi;  )  ^t  surveillée  par  les  magistrats. 
La  gymnastique  est  réservée  aux  adolescents  :  Tenfant, 
qui  fréquente  l'école  du  grammairien  dès  l'âge  de  sept 
ans,  ne  se  rend  guère  à  la  palestre  avant  douze  ans  et  ne 
s'y  exerce  assidûment  qu'à  partir  de  quatorze  ans.  C'est 
une  préparation  à  l'éphébie. 

Les  jeunes  gens  riches  ne  se  contentent  pas  de  l'instruc- 
tion élémentaire.  Ils  fréquentent  les  écoles  des  rhéteurs, 
qui  enseignent  l'éloquence  et  la  politique,  assistent  aux 
entretiens  et  aux  discussions  des  philosophes.  Les  rhé- 
teurs et  les  sophistes  acquièrent  une  grande  notoriété  et 
en  profitent  pour  tirer  de  gros  revenus  de  leur  enseigne- 
ment. 
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CHAPITRE  III 

L'HABITATION 

La  maison  fut  longtemps  très  simple.  A  la  campagne, 
c'est  une  cabane  rectangulaire,  abritée  par  un  to.t  de 
chaume,  avec  une  salle  unique  que  flanquent  les  etablcs 
et  les  écuries.  A  la  ville,  le  rez-de-chaussee  comprend 
une  ou  deux  pièces  ;  lune  souvre  largement  sur  la  rue  et 
sert  d-alelicr  et  de  boutique  :  létagc  (6:repo,ov)  est  desservi 
nar  un  escalier  extérieur  et  se  loue  souvent  a  part.  Dn 
connaît  aussi  les  grandes  maisons  de  rapport  {^M. 
divisées  en  petits  appartements  qu  occupent  de  nombieux 
locataires  ;  certaines  ont  deux  et  trois  étages. 

A  côté  de  ce  type  simple,  on  rencontre  des  habitations 
plus  grandes  et  plus  luxueuses.  Les  états  de  lieux  annexes 
aux  baux  des  domaines  d'Apollon  délien,  nous  font  con- 
naître les  pièces  ou  bâtiments  qui,  réunis  dans  un  enclo» 
(xWa.o»),   composent   une    ferme  grecque  :    ce   sont   la 
ihambre  à  coucher  (O.Xaao;),  ja  -lie  pour  les  hommo- 
(àv8p»v,ov),  l-étable  ^^oiaTa».;),  1  ocune  (  >rvo.v) ,  !..  be. 
rie  UpoêaToiv),  le  grenier  pour  les  céréales  (,^,f..l.^'U\ 
grange  pour  la  paille  (i/opoiv),  le  moulin  (  jx^ow  ) ,  le  u- 
lier  pour  les  grands   vases  d'argile  (u.Oo'.v);  on   sign-le 
rarement  un  étage.  La  ferme  attient  souvent  a  un  jurdm 

^  Les  maisons  riches  des  villes  dilîéraient  selon  b 
régions  et  selon  le  goût  des  propriétaires.  Les  foui  o 
nous  ont  livré  deux  types  principaux  :  1  un  a  Fnent. 
l'autre  à  Délos.   La  maison    priénienne   comprend   iru 
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parties  :  une  cour  (aùXTJ)  ;  au  fond  de  la  cour,  un  vestibule 
(irpooTocç),  largement  ouvert  et  soutenu  par  deux  colonnes  ; 
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enfin  une  ou  deux  chambres  (oTxo;),  donnant  sur  le  vesti- 
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bule.  La  maison  délienne  a  comme  centre  une  cour  entou- 
rée d'une  colonnade  (iztdoTjlov  )  ]  sur  la  rue,  de  petites 
pièces,  isolées  du  reste  de  la  maison,  servent  de  bou- 
tiques' un  large  passage  conduit  à  la  cour  et,  tout  autour 
de  la  cour,  s'ouvrent  des  chambres  de  dimensions  variable^. 


'-^^^^^^^^^^ 


FiG.  79. 


PLAN    d'iNE    maison    DE    DELOS. 


S.  —  i.  pu' 


1,  cour  à  péristyle.—  2,  salle  de  rrcej.tion.  -  3,  chambres. 

—  5,  latrines. 


salles  de  réception,  salles  à  manger,  cuisine,  commui  ?: 
à  noter  les  latrines  ( àrrÔTixTo;  > .  avec  un  système  primilit 
de  tout-à-régout.  Un  escalier  conduit  à  l'étage,  dont  les 
pièces  s'ouvrent  sur  une  galerie  portée  par  la  coloiin  'le 

de  la  cour. 

Pendant  longtemps  on  se  contenta  d'étendre  sur  les 
murs  un  lait  de  chaux,  qui  masquait  les  imperfections  de 
la  construction.  Avec  les  progrès  du  luxe,  la  décoration 
se  complique  et  s'enrichit.  A  l'époque  hellénistique,  les 


murs  sont  recouverts  de  stucs  peints,  qui,  toujours  dis- 
posés de  môme,  constituent  un  vrai  système  décoratif. 
Ils  prétendent  imiter  la  construction  en  marbre  des 
jxrands  édilices  et  en  reproduisent  les  éléments  essentiels  : 
au  ras  du  sol  une  [)linlhe,  puis 
(le  grands  lambris  rectangu- 
laires, un  bandeau  mouluré, 
décoré  parfois  de  guirlandes, 
(le  personnages,  enfin  plusieurs 
assises  de  panneaux  rectangu- 
laires. Au-dessus  de  ces  as- 
sises, des  colonnettes  ou  des 
|>ilastres  supportent  un  entable- 
ment. Cette  décoration  stuquée 
et  peinte  se  retrouve  dans  tout 
le  monde  grec,  à  Alexandrie,  à 
Délos,  à  Priène,  à  Théra,  en 
Macédoine,  dans  la  Russie  mé- 
ridionale; elle  est  le  point  de 
départ  de  la  décoration  murale 
des  maisons  romaines  de  Poni- 
péï. 

Le  mobilier  a  toujours  été  rudimentaire.  Le  Grec,  qu 
vit  beaucoup  au  dehors,  ignore  à  peu  près  le  luxe  de 
ramcublement.  On  a  des  sièges  sans  dossier  (oiopoç),  des 
chaises  à  hauts  dossiers  (Opovoç).  Les  tables  (xpaTCc^a)  sont 
basses,  le  plus  souvent  rondes  et  à  trois  pieds.  Le  lit 
(xÀivYj)  est  bas,  muni  de  couvertures  (TxpwtjLaTa)  et  d'oreil- 
lers (zp(Tx.£',pâXaiov).  On  renferme  les  vêtements,  les  objets 
de  toute  sorte  dans  de  grands  coffres  (xiêtirroç).  On 
s  éclaire  avec  des  lampes  (Xu/vo;)  de  terre  cuite  ou  de 
bronze,  à  une  ou  plusieurs  mèches  (OpuaÀXiç).  On  se 
chaulîe  avec  de  hauts  braseros  de  terre  cuite. 


FiG.  80.  —    FEMME  DRODANT. 

(D'après  une  peinture  de  vase.) 

Elle  est  assise  sur  une  chaise 
à  dossier  et  à  pieds  courbes. 
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bule.  La  maison  délieiine  a  comme  centre  une  cour  entou- 
rée d'une  colonnade   ( rscidr.Aw ) ;  sur  la  rue,  de  petite^ 
pièces,  isolées  du  reste  de    la  maison,  servent  de  Ix 
tiques  :  un  large  passage  conduit  à  la  cour  et.  tout  autour 
de  la  cour,  s'ouvrent  des  chambres  de  dimensions  variables. 
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FiG.  1%..  —  w.A?i  i>*i'»*  «Ais€>3t  ni  mhm. 
I,  cour  k  péristyle.  —  2,  'caîlc  tle  réception.  —  3,  chawlires.  —  I 

—  •••.  latrino. 


salle-  de  réception,  salle-  à  manj.:''r,  cui>ine.  comni  ■ 
à  noter  le>  latrines  (  à::orxTo;  .  avec  u«i  >v>l  nu-  j.i  n 
de  tout-à-régoul.  Un  escalier  innduil  a  létale,  df.iit 
pièces  s'ouvrent  sur  une  j^alerie  portée  par  la  eoloi, 

de  la  cour. 

Pendant  longtemps  on  se  contenta  d'étendre  sut 
murs  un  lait  de  chaux,  qui  masrpiait  les  impertecticn 
la  construction.  Avec  les  progrès  du  luxe,  la  déciu;' 
se  complique  et  ^'enricliit.  A  rép<îi|ue  hellénistique 


\m\r>  son!  recouverts  de  stucs  peiids,  qui,  toujours  dis- 
jioM's  (le  mênie,  con>ti(  lient  un  vrai  système  décoratif. 
IN  prétendciil  imiter  la  coustruc-tion  en  marbre  des 
grands  t'diliccv  v{  en  reproduisent  les  éli'-nienls  essentiels  : 
lU   ras  du   sol   une   iilintlie,  i)uis 

(le     i^r.inds     laud)ris      i-celaniJii-  .    ,   *  ** 

l.iires,     un     bandeau     moului-é, 

i'tor'  jiarfois  de  iinii'landcs . 
fl'  jM*rs(>nna;^t's  .  enlin  jilusieurs 
.  — i<('s  de  panneaux  reeljuigu- 
|:*!re».  Au-dessus  de  ces  a<- 
-,  des  eolounelte-  ou  i\v> 
[ila^tre-  ^up[)r.i'tenl  un  entable- 
nt.  Cette  décora  lion  stucpu'e 

,    [iinite   >e   retrouNc   dans  tout 
le  niniulc  jivçv  .   a   Alexandrie  .  à 


I 


l'ic-ne, 


Tl 


lera  ,    en 


Fi(..  80.  —  1  EMMi:  rmoDA>T. 

{!>;ilin's  une  jx'iiihire  de  vhsc.) 

VWc  «'>!    assis»'  «iir  iino  rliaise 

a  il')--ier  et  à  pie<l>  couibes. 


Marecloine,  dan^  la  Fuissie  mé- 
riilioiiale  ;  elle  est  le  [x »int  de 
1'  iiail  de  la  décoration  murale 
<li*"*  luaixjns  romaines  do  l*om- 
jx-i. 

Le  mobilier  a   l(^u jours  été  i-udimenlaire.  I.e  Grec,  qu 

beaucoup    au    dehor-,   ignore  à   peu   près  le   luxe   de 

î' rni(Md)lemenl .  On  a  des  sièges  sans  dossier     O'.oço;),  des 

-  à  liants  (lo.>-«iers  (  Oçovoçj.  Les  tables  ^^TpTicî^a;  sont 

'         -.   le    j)lu>    souvent  rondes   et  à    trois    pieds.    Le    lit 

(<'/.')  est  bas.  muni  de  couvertures  (TTScj'jaocTa)  et  d'oreil- 

1 '5     '-:o7/.£.j/-//a:ov  .  On  lerderme  les  vêtements,  les  objets 

■ute     sorte    dtUis    de    grands    cotlVes      yj.ôwTo;).    On 

iiK^  avec    des  lampes     aj/vo;  )  de  terre  cuite  ou   de 

^"    a/.e,   a    une    ou    [)lusieurs    mèches    (  Opua/Ài;  .    On    se 

c'      'Te  avec  de  hauts  bra>^eros  de  terre  cuite. 
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CHAPITRE  IV 


LE  COSTUME 


Le  costume  grec  se  compose  uniquement  de  pièces 
d'étoffe  dans  lesquelles  chacun  se  drape  à  sa  fantaisie. 
«  Le  principe  des  draperies  grecques ,  en  opposition  avec 
le  costume  ajusté  des  modernes,  c'est  qu'elles  n'ont  pas 
de  forme  par  elles-mêmes.  Lorsque  le  rectangle  d'étofl'e  a 
été  fabriqué  avec  toutes  les  qualités  de  souplesse,  d'éclat, 
de  finesse  et  de  perfection  textile  que  la  main  des  femmes 
a  réussi  à  lui  donner,  Tusage  grec  n'a  garde  de  porter 
atteinte  à  ce  chef-d'œuvre  de  l'industrie  domestique  en 
le  taillant  avec  des  ciseaux,  en  remplaçant  par  des  ourlets 
ou  par  des  coutures  les  lisières  qui  en  sont  comme  les 
frontières  naturelles  et  qui  font  la  solidité  de  l'ensemble. 
Cette  construction  d'art,  cette  œuvre  de  prix,  il  l'accepte 
telle  que  le  métier  la  lui  donne.  La  forme  qui  en  paraît 
absente,  ce  sera  le  corps  humain  qui  l'y  mettra*.  » 

Ainsi  les  arrangements  de  la  draperie  varient  à  l'intini 
selon  le  goût  individuel,  la  mode  du  moment,  la  nature 
des  étoffes  employées.  Avant  les  guerres  médiques,  les 
Athéniens  suivent  les  modes  ioniennes;  ils  préfèrent  les 
étoffes  de  lin ,  légères  et  transparentes,  couvertes  de  bro- 
deries, les  longs  vêtements  aux  plis  multiples  et  serré<. 
Après  les  guerres  médiques,  ils  adoptent  les  modes 
doriennes,  les  étoffes  de  laine,  plus  épaisses,  tout  unies, 
les  vêtements  plus  courts,  largement  plissés. 

Les   deux    pièces   essentielles    du   costume,    pour   'es 
hommes  comme  pour  les  femmes,  sont  le  chiton  (/;.t')v 

*  lleuzey,  Da  principe  de  la  draperie  antique,  p.  53-54. 


ou  \epeplos  (niizlo;)  et  Vhimalion  (IjiaTtov).  Le  chiton j  vête- 
ment de  dessous,  est  une  pièce  d'étoffe  pliée  dans  le  sens 
de  la  hauteur,  de  telle  sorte  qu'un  des  côtés  peut  rester 
ouvert  ou  être  fermé  par. des  agrafes  Trspova'.);  dans  le 
haut,  des  agrafes  rejoignent  les  deux  bords  et  marquent 


^   -,£.    N 


FlO.  Hl .  —  COSTIMES  CIRKCS. 

(  lJ\il>ri:s  une  ])einture  de  v.is»'.\ 
la  scène  rciHvsonte  Pandore  entre  Ilépliaislos  et  Athèna.  Iléphaisto* 
por:  la  tunique  courte  et  siniple  des  ouvriei-s  ;  Pamlore  a  \e  chiton  dorien , 
'nxp-plos,  agrafé  sur  le  côté  et  n^pli»'  à  la  partie  supérieure;  Athéna  est 
veiuc  d'étolTes  légères  qui  donnent  d'innombrables  petits  plis,  et,  sur  ses 
<!^paulcs.  Vogide  est  posée  connue  une  pèlerine,  avec  une  ouverture  au 
C'ii  r.  jtour  passer  la  tète. 

aux  épaules  les  ouvertures  pour  la  tête  et  les  bras;  une 
ceinture  (^wvtî)  serre  le  chiton  à  la  taille.  Les  hommes  le 
portent  court  ^ytTOjvt'^oç)  et  ne  le  ferment  pas  du  côté 
dioil,  de  façon  à  laisser  plus  de  liberté  au  bras  droit.  Les 
femmes  portent  un  chifon  long  ;  elles  ont  parfois  en  dessous 
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un  vêlement  plus  léger  (ytTwv.ov),  qui  joue  le  rôle  de  notre 

chemise. 

Lhimalion   ne  se  porte  guère   à   la  maison  ;   c'est  un 
grand  chàle  qu'on  jette  sur  le  chilon  pour  sortir  et  qu'on 

drape  librement  autour  du  corps.  Le 
grand  manteau  de  laine,  qui  permet 
de  braver  le  mauvais  temps  (/Xalva,, 
s'attache  avec  une  agrafe  sur  Tune  des 
épaules.  La  chlamyde  (/Àaixu;)  se  dis- 
pose   de   même,    mais    elle   est    plus 
courte;  c'est  le  manteau  des  cavaliers 
et  en   particulier  des   éphèbes   athé- 
niens. La  chlanide  (yXxvi;)  est  un  man- 
teau dété,  d'éloll'e  légère.  De  Sparte 
est  venue  la  mode  du  tri  bon  (tptêwv), 
manteau  grossier,  plus  court  que  Yhi- 
ma/ton,  qu'adoptèrent  les  philosophes. 
On  sort  généralement  tête  nue.  Par 
mauvais  temps,  on  se  couvre  la  tôle 
d'un  bonnet  de  feutre  conique  (ifiXo; 
ou  d'une    casquette   de    cuir   (xuvv; 
par    grand    soleil,    d'un    chapeau  de 
paille  à    larges   bords    (Ttstaioçu    Les 
femmes  ont  une  coiffure  compliquée, 
retenue  par  un  diadème  et  des   ban- 
deaux; quelques-unes  portent  des  per- 
ruques ou  se  teignent  les  cheveux  de 
la  couleur  à  la  mode,  blond  clair.  Elles 
s'enveloppent  la  tête  de  leur  himadon 
ou  d'un  voile,  ou  portent  des  chapeaux  de  formes  variables. 
Elles  se  protègent  du  soleil  avec  une  ombrelle  (  ixtaoEr /, 
et  sortent  rarement  sans  éventail  s  f-nriç,  {AuoTÔêïiJ. 

Même  hors  de  la  maison,  on  reste  volontiers  pieds  nus. 
La  chaussure  habituelle  est  la  sandale  (xp-riirt;),  simple 
semelle  maintenue  par  des  courroies.  En  voyage,  on  porte 
de  hauts  brodequins  lacés  (xôOopvo;).  Les  femmes  ont 
d'ordinaire  des  sortes  de  pantoufles,  assez  élégantes  et 
assez  variées  pour  entretenir  l'art  de  la  cordonnerie. 
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Fi...  82. 

femme  drapée  dans 

l'himation 

{Statuette  de  terre  cuite.) 

Sur  la  tiHe  un  chapeau 
de  paille. 


Les  femmes  aiment  à  se  parer  de  bijoux,  boucles 
d'oreilles  (evcottov),  colliers  (op[i.o;,  Trgpiospx'.ov),  bagues  (8ax- 
x/aio,-),  bracelets  (à[x'^'.3al,'}rAiov),  anneaux  pour  les  jambes 


FiG.  83.  —  JEUNE  HOMME  VETU  DE  LA  CHLAMYDE. 

{D'après  une  peinture  de  vase.) 
La  scène  nous  montre  l'Aurore  poursuivant  Képhalos,  représenté  comme 
un  .phèbe  athénien,  avec  la   lance,  la  chlamyde  et  le  pétasos  suspendu 
ilans  le  dos. 

,::£:i<jx£A^ç).  Le  luxe  fit  de  tels  progrès,  qu'il  fallut  le 
modérer  par  des  lois  somptuaires.  En  plusieurs  villes,  des 
mat;istrats  spéciaux  ( -/uvxixovôjxoi  )  étaient  chargés  de  sur- 
veiller la  toilette  et  la  tenue  des  femmes. 
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un  vêtement  plus  léprer  (/ixtov.ov  s  qui  joue  le  rôle  de  notre 

chemise. 

\:himalion    ne  se  porte   j^uère   à   la  maison;   c'est  un 
grand  chàlc  qu'on  jett*:  sur  le  chilon  pour  sortir  et  qu'on 

drape  librement  autour  du  corps.  Le 
grand  manteau  de  laine,  qui  pernut 
de  braver  le  mauvais  temps  /Àxlva  , 
s'attache  avec  une  a^iral'e  sur  Tune  dt  - 
épaules.  La  chlann/tlc  y'/'X'X'j;  se  «li- 
pose  (le  même,  niwis  elle  est  plu- 
courte:  c'est  le  manteau  des  cavidici- 
et  en  j)articulier  des  éphèbes  iitii<  - 
niens.  La  c/ilanidc  i/Àavi';  est  un  man- 
teau dété.  (LrlolVe  Jé^ère.  De  Spail- 
est  venue  la  mode  du  trilum  TÇ',o<..vt. 
manteau  j^rossier.  plus  court  (jne  17n 
mah'on,  qu'adoptèrent  les  philosoplie 

On  sort  fiénéntlement  tète  nue.  l'.u 
mauvais   lenq)s,  on  se  couvre  la  t«'fe 
dun  bonnet  de  feutre  conitpie    -f/-; 
ou   d'une    casquette    de    cuir      xr//    : 
par    grand    soleil,    d'un    chapeau   ù- 
paille  à    lafgfS   bords     ttetxtoç  .    1  e- 
l'emmes  ottt  une  coilïure  compliqua;. 
feleiiue  par  un  diadème  et   des   ban- 
deaux: (pielques-unes  portent  de^  p'    - 
ruques  ou  se  teignent  les  cheveux    le 
la  couleur  à  la  mode,  blond  clair.  1.1'  - 
s'enveloppent  la  tète  de  leur  hinmi    /' 
ou  d'un  voile,  ou  portent  des  chapeaux  de  formes  variab!  -• 
Elles  >e  j)rotègent  du  soleil  avec  une  ond)relle    tx'./oc      • 
et  sorti'ut  rarement  sans  éventail    li-ziz.  't^yj-if/yr^  . 

Même  hors  de  la  maison,  on  reste  volontiers  pied- 
La  chaussure  habituelle  est  la  sandale  y.^r:ziz  .  su  «le 
>emel!e  maintenue  [lar  des  courroies.  Kn  voya;;e  ,  on  \  l'' 
de  hauts  l)rodequins  lacés  xôOosvo;  .  Les  femme^  ni 
d  ordinaire  <les  sortes  de  j)anloulies,  assez  éléj;antes  et 
assez  variéftg  pour  entretenir  l'art  de  la  cordonnerie. 
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Fi...  82. 

I  t  MMF    liHAPÉK    UAXJI 

1.  iiiM.vnox 

{SUittii'tU-  th'  terre mi^') 

Sut  la  léte  110  clai»©»" 
lie  paille. 


Les  femmes  aiment  à  se  parer  de  bijoux,  boucles 
(1  oreilles  (svcôttov  l,  colliers  opao;,  Treciosp'.ov  ,  bagues  (oax- 
..>io;  ),  bracelets  (àa:j.toxi,  .^ÉÀtov  s  anneaux  pour  les  jambes 


FiG.  83.  —  .11  iNi:   noMMi:   vfh    ni-:  la   rHi.AMvni-. 

I  h  ,iitr>-s  itnt'  iieinturi'  de  vnsc.i 
-..„.■  M..u>  mollir.-  lAuiT.re  poursuivanl  Krplialos.  ivi.r.:^.-nL.:'  comiw' 
■  Yu-Uv  allu-Micu,  av.M-  la    lanc: .  la  .hlan.y.lc  -t   Ir  p-la^,,.  .uspon-lu 


A£Ai:  .  Le  luîÉe  fît  de  tels  progrès,  qu'il  fallut  le 
mo  lèrer  par  des  lois  somptuaires.  Kn  plusieurs  villes,  des 
:  .„!?lrats  spéciaux  Yjvatxovôao'.  étaient  chargé<  de  sur- 
Vf  !wT  la  toilette  et  la  tenue  des  femmes. 
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CHAPITRE  V 


L'ALIMENTATION 


Les  Grecs,  en  raison  du  climat,  se  contentent  d'une  nour- 
riture frug^ale  :  ils  doivent  à  leur  sobriété,  autant  qua 
l'habitude  des  exercices  physiques,  la  santé  et  la  force. 

Les  céréales  sont  la  base  de  ralimentation.  La  farine  /le 
froment  sert  à  fabriquer  le  pain  :  c'est  à  Tusage  du  pain 
que  les  Grecs  disting^uent  les  peuples  civilisés  des  peuples 
sauvages.  La  farine  d'orge  est  délayée  dans  de  l'eau  ou  du 
lait  pour  faire  une  bouillie  (ikïlx).  qui  est  la  nourriture 
habituelle  des  pauvres  gens.  On  mange  surtout  des 
légumes  (ail,  oignon,  poireau,  laitue,  fève)  et  des  fruits 
(olives,  figues,  amandes,  raisins).  La  viande  apparaît 
rarement  sur  la  table  :  aux  jours  de  fête,  on  rôtit  un 
agneau  ou  un  chevreau  ;  on  sert  quelquefois  du  Ixrnl. 
assez  souvent  du  porc  :  les  charcutiers  préparent  une 
sorte  de  saucisson  ou  de  boudin  (àXXxç).  Les  Grecs,  (}ui 
sont  grands  chasseurs,  apprécient  le  gibier,  en  particulier 
les  lièvres,  les  perdrix,  les  cailles,  les  grives.  De  niêuie, 
la  pêche  fournit  une  partie  des  aliments  ;  les  pauvres  p  n^^ 
achètent  aux  marchands  de  poisson  les  sardines ,  les  thons  ; 
les  anguilles  du  lac  Copaïs  sont  aussi  célèbres  que  les 
poissons  salés  du  Pont  (Tapt/o;).  On  boit  d'ordinaire  de 
l'eau  ou  du  lait  de  chèvre  ou  de  brebis.  Le  vin  est  réserve 
pour  les  jours  de  fête  et  surtout  pour  les  banquets. 

Le  Grec  fait  en  général  trois  repas  par  jour.  A  son  le\er, 
il  prend  une  légère  collation  de  pain  et  de  vin  pur  h.:i' 
TiçtjLoç).  Vers  midi,  le  déjeuner  (aptarov)  est  sommaire.  Ia' 
principal  repas  est  le  diner  (§eî:tvov);  dans  les  dîi;ers 
d'apparat,  on  sert,  outre  les  hors-d'œuvre ,  deux  services 


(r&wTott,  oeuTfipat  TpctTre^ai)  :  l'un,  composé  de  poisson,  de 
légumes,  de  viandes;  l'autre,  de  fruits  et  de  pâtisserie. 
Quelquefois,  avant  de  dormir,  on  prend  un  léger  souper 

Aux  jours  de  fête ,  le  dîner  se  termine  par  le  banquet 
rjjxTiôatov).  Durant  le  dîner,  les  convives  n'ont  pas  bu  de 
vin:  à  la  fin  seulement,  ils  ont  pris  une  gorgée  de  vin  pur 
ixcxTOç)  et  invoqué  le  Bon  Génie  ( 'AyaOo;  AaiWv  )  ou  la 
Sunté  ( 'Tyieta).  Les  esclaves  enlèvent  alors  les  tables, 
apportent  les  cratères,  les  œnochoés  et  les  coupes,  et  le 
banquet  commence  pour  durer  souvent  jusqu'à  l'aurore. 
Les  convives  font  une  libation  de  vin  coupé  d'eau  à  Zeus 
Snler,  chantent  Xopœan  et  se  couronnent  de  fleurs.  Les  vins 
sont  coupés  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide,  généralement 
avec  deux  tiers  ou  trois  quarts  d'eau.  Le  mélange  est  fait 
d'avance  dans  les  cratères.  Les  échansons  (oîvo/ôot)  y  puisent 
avec  les  œnochoés  et  le  versent  dans  les  coupes.  Le  roi  du 
banquet  (aujxTrofftapxoç),  désigné  le  plus  souvent  par  le  sort, 
fixe  le  nombre  des  coupes  que  chacun  doit  vider  sans 
reprendre  haleine  ;  ceux  qui  n'obéissent  pas  sont  condamnés 
à  une  pénitence.  On  est  tenu  aussi  de  boire  à  la  santé  de  tous 
les  convives  (TipoTTiveiv  '^iXo-njciaç).  Le  banquet  s'accompagne 
de  divertissements,  musique,  danse,  chant;  les  convives 
entonnent  à  tour  de  rôle  une  chanson  de  table  (ffxôXiov). 
On  se  livre  aux  jeux  d'esprit,  énigmes  ( a'.viYuaTa)  et 
devinettes  (ypr^oi),  aux  jeux  d'adresse,  comme  le  xoTxaêo;, 
divertissement  un  peu  barbare  qui  consiste  à  projeter  vers 
un  but  désigné  le  vin  laissé  au  fond  de  la  coupe.  On  fait 
venir  des  joueuses  de  flûte,  des  acrobates,  des  acteurs  qui 
donnent  de  véritables  spectacles,  pantomimes  ou  tableaux 
vivants.  Trop  souvent  le  banquet  se  termine  en  orgie  :  il 
faut  une  tête  solide  pour  résister  à  l'ivresse,  lorsque, 
comme  à  Athènes,  on  commence  par  vider  de  petites 
coupes  et  qu'on  finit  par  les  plus  grandes. 

Les  cités  doriennes,  comme  Sparte,  pratiquent  les  repas 
<?'i  commun  (<Tui<jtTia).  C'est  là  une  règle  de  discipline 
nnlilaire  :  les  compagnons  de  table  sont  ceux  qui,  à  la 
{guerre,  partageraient  la  même  tente  et  combattraient  côte  à 
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côte  Tous  les  citoyens  doivent  assister  au  repas  qui  a  lieu 
le  soir:  on  n  est  dispensé  que  si  on  n'est  pas  rentre  cK    la 
chasse  ou  si  on  est  retenu  à  la  maison  par  une  cercnH..u. 
du  culte  domestique.  Les  convives  sont  ^rouprs  par  lai- 
de quinze  environ  ;  nul  ne  peut  être  admis  à  une  tabl< 
le  vote  unanime  des  commensaux.  Le  repas  com|)ie.. 
mets  obligatoires  fixés  par  la  loi,  par  exemple  le    an..  ■. 
brouet  noir  (aaa;>ix^;:),  faildesan^  et  de  graisse  de  pur 
et  un  rôti  de  por.>  ;  chacun  peut  ensuite  agrémenter    o 
menu  de  plats  apportés  de  la  maison  :  il  est  d  u>a-.    .!. 
faire  protiter  ses  commensaux  des  produits  de  sa  cha 
Chaque    citoyen  doit    fournir  sa    quote-part,    par  m 
quatre-vingt  litres  environ  d'orge,  du  vin,  du  tromage,  - 
firmes,  une  petite  somme  d'argent  pour  les  autres  denr 
Celui  qui  est  trop  pauvre  pour  acquitter  celle  conlribuhon 
est  exclu  des  repas  en  commun  et,  par  suite,  de  la  cla^~> 
des  Egaux. 
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CHAPITRE  VI 


DEVELOPPEMENT  ÉCONOMIQUE 


I .     L  \\  G  R  I  C  U  L 


TU  RE. 


La  Grèce  est  mal  douée  pour  Tagriculture.  Sauf  en 
quelques  plaines,  le  sol  est  maigre,  la  terre  végétale  rare  ; 
trop  souvent  le  roc  est  nu.  Les  pluies  sont  rares,  presque 
nulles  en  été.  Les  eaux  tantôt  s'infiltrent  aussitôt  dans  les 
calcaires  ou  ruissellent  sur  les  pentes  imperméables,  tantôt 
s'amassent  dans  des  dépressions  sans  écoulement  et  y 
forment  des  lacs  et  des  marais,  comme  le  Gopaïs.  Des 
travaux  hydrauliques  sont  nécessaires  pour  irriguer  les 
plaines  arides  ou  assécher  les  marécages. 

Les  montagnes  sont  en  majeure  partie  couvertes  de 
forêls  (uXy,).  La  haute  Arcadie  est  une  région  forestière 
où  se  plaisent  les  chasseurs.  Cependant  le  déboisement 
éclaircit  peu  à  peu  les  futaies.  Au  temps  de  Platon, 
qui  -'en  plaint,  les  montagnes  de  l'Attique  sont  presque 
complètement  dénudées  :  Athènes  est  obligée,  pour  cons- 
truire ses  vaisseaux,  de  faire  venir  des  bois  de  Thrace 
et  de  Macédoine.  Au  lieu  des  hautes  futaies,  on  trouve 
plutôt  le  maquis,  les  buissons  (^puyava)  de  lentisques, 
d'arbousiers,  d'où  émergent  des  arbres  toujours  verts, 
chêne  liège,  pin,  cyprès.  C'est  le  domaine  des  char- 
bonniers, comme  les  gens  d'Acharnés  en  Attique. 

les  terres  arables  se  rencontrent  dans  les  plaines,  Thes- 
5alio,  Béotie,  Argolide.  Outre  les  légumes  (o<T7:pia),  les 
Grecs  cultivent  les  céréales  ((tTtoç),  c'est-à-dire  l'orge  (xpiOY)) 
^1  le  Iroment  (TTjpb;).  La  terre  produit  une  année  et  reste 
<^n  jachère  Tannée  suivante.  Le  sol  est  retourné  par  trois 
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labours.  La  charrue  (ïforpov)  est  en  bois  sans  soc  ni 
coulre  et  pénètre  peu  avant  dans  la  terre  ;  elle  est  tramée 
par  d";  bc/ufs  ou  des  mulets.  On  défonce  ?uss,  le  sol  avec 
rhoueW-,,  -^XXa),  on  écrase  'es  mottes  avec  la 
mas«e  (»Ux),  on  sarcle  avec  la  bmette  («aXf;).  Le, 
rmaîlles'ont    euà  lautomne,  après  les  prem.eres  plu.es 

eTmeur  lance  les  grains  à  la  volée.  ^^r'^T^l 
se  fait  à  partir  de  juin;  on  coupe  le  ble  »  '« J»^^  »f.;.  ^^ 
nlus  souvent  à  mi-hauteur.  Les  epis  sont  portes  sur  l  a.ro 
SL  )  et  fouléB  aux  pieds  par  des  chevaux ,  des  mulets  ou 
kes  b'œufs.  Le  grain  est  nettoyé  à  l'a-de  du  van  (^yU 
est  conservé   dans    les  greniers,   parfois  dans   des  s.l.» 

rreusés  sous  terre  (aicoi). 

Une  des  cultures  méditerranéennes  par  exceUence  es 
l'olivier-  il  nest  pas  de  plaine  ni  de  coteau  de  Grèce  qm 
L'en  porte.  Les 'fruits  Lnt  abattus  à  coups  de  gaule, 
brovés  dans  des  mortiers  ou  écrasés  sous  les  pieds  chau,- 
ÏsTe  galoches  de  bois  l.,o...^.^.  ^^-^V'::^?^^ 
lement  un  produit  alimentaire;  on  en  fa  l  a«^'j;»  1 '; 
consommation  dans  les  gymnases,  ou  les  lutteur,  s  en 
doivent  oindre  tout  le  corps.  ,-„uim,if. 

De  même  que  l'olivier,  la  vi.ne    plante  o^r^^^^^ 
du  climat  méditerranéen,  se  rencontre  Partout  en  U      • 
Les  crus  les  plus  célèbres  sont  ceux  des  .les,  ^/i  o.    a 
bas,  Thasos' cen.  de  Thrace.  Mende,  f^ronee^^^^ 
est 'foulé  aux  pieds  dans  le   pressoir  ^^oO-  I^e  vm  e 
conservé  dans  des  amphores  ou  des  outres.  ^  es    e^i^ 
liquoreux;  aussi  ne  peut-on  le  boire  que  -upe  d  eau 

Le  climat  de  la  Grèce  est  trop  sec  pour  permett.e  l  c 
va^e   Les  prairies  naturelles  sont  rares,  les  prairies  art. h 
deUes  àpe^u  près  inconnues  ;  on  ne  connaît  comnie  plan 
fTu  raAr^e  que  la  luzerne  (.ôa  >h8tx-0,  introduite  d  A.  e 
au  nlent'des  guerres  médiques.  ^-^^onpe^^M^ 
se  rencontrent  surtout  en  Béolie,  en  Eubee.  Le  chew  e^t 
un  animal  de  luxe,  auquel  on  préfère  1  ane  ou  le  mulet. 
on  l  éle'e  en  Argoiide'en  Thessalie.  Plus  nombreux  s 
L  moutons  et  les  chèvres ,  qui  se  contentent  de  p^du 
Libres  et  secs.  La  vie  pastorale  est  développée  dan.  le^ 
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pays  montagneux  comme  TArcadie.  Les  porcs  sont  nom- 
breux en  Arcadie,  en  Laconie,  en  Etolie.  Les  plantes  odo- 
riférantes fournissent  aux  abeilles  les  sucs  qui  font  la  qua- 
lité des  miels,  comme  celui  de  THymette. 

Malgré  la  médiocrité  des  ressources  agricoles,  la  terre 
est  partout  cultivée  avec  soin.  La  population  se  compose 
en  majorité  de  paysans.  En  certaines  régions,  comme 
rÉlide,  la  vie  urbaine  est  à  peu  près  inconnue  ;  la  Laconie, 
la  Messénie,  TArcadie,  la  Béotie,  la  Thessalie  ne  con- 
naissent d'autres  richesses  que  celles  de  Tagriculture.  Le 
régime  de  la  propriété  varie  avec  les  contrées.  Dans  les 
États  aristocratiques,  la  terre  est  aux  mains  de  la  classe 
dirigeante,  qui  fait  cultiver  ses  domaines  par  ses  esclaves 
et  ses  serfs  :  à  Sparte,  malgré  les  efforts  faits  pour  main- 
tenir l'égalité  entre  citoyens,  les  terres  sont  peu  à  peu 
accaparées  par  un  petit  nombre  de  propriétaires;  à  la  fin 
du  lyc  siècle,  une  centaine  de  Spartiates  possèdent  à  eux 
seuls  toute  la  Laconie.  EnAttique,  au  contraire,  prédomine 
la  petite  propriété  ;  il  est  à  peine  un  quart  des  citoyens  qui 
ne  possède  une  parcelle  du  sol.  Les  pâturages  de  mon- 
lai^ne,  les  terrains  vagues  et  incultes  (s^xaTiai)  forment 
des  communaux  appartenant  aux  cités,  et  où  le  droit  de 
pacage  ( ÈTrivoixia )  est  réglé  par  la  loi.  Pendant  longtemps 
la  Grèce  a  pu  se  suftire  à  elle-même.  Le  développement 
de  la  population  urbaine  rompt  l'équilibre  et  oblige  à 
demander  au  dehors  les  denrées  alimentaires  :  FAttique 
ne  produit  pas  la  moitié  du  blé  nécessaire  à  Athènes  et  au 
Pirée. 

U.    L'industrie. 

L'industrie  s'est  plus  ou  moins  développée  selon  les- 
villes.  Dans  les  États  aristocratiques,  les  citoyens  croient 
déroger  s'ils  exercent  un  métier  :  les  Spartiates  laissent 
aux  périèques  le  commerce  et  l'industrie.  A  Athènes,  au 
contraire,  le  travail  est  honoré;  une  loi  de  Solon  ordonne 
au  père  de  faire  apprendre  un  métier  à  son  fils.  Les  petits 
patrons  travaillent  eux-mêmes  dans  leur  boutique  avec  un 
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ou  deux  ouvriers,  qui  sont  le  plus  souvent  des  citoyens.  II 
y  a  aussi  de  grands  ateliers,  où  Ton  emploie  de  préférence 
des  esclaves,  comme  la  fabrique  d'armes  que  possédait  le 
père  de  Démosthène.  Dans  les  villages,  le  même  ouvrier 
fait  plusieurs  métiers  ;  dans  les  grandes  villes,  la  division 
du  travail  est  poussée  très  loin  :  pour  la  cordonnerie,  par 
exemple,  l'un  ne  fait  que  tailler  le  cuir,  l  autre  que 
coudre  les  souliers;  il  y  a  des  spécialistes  pour  chaussures 
d'homme,  d'autres  pour  chaussures  de  lemme. 

Pendant  longtemps  on  s'eiforce  de  produire  a  la  maison 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  famille,  et  on  évite  de  rien 
acheter  au  dehors.   De  là   le    faible  développement   des 
industries  alimentaires.  Le  vin,  Ihuile  sont  fabriqués  par 
les  producteurs  eux-mêmes.  Les  femmes  réduisent  le  ble 
en  farine  en  le  brovant  au  pilon ,  pétrissent  la  pâte  et  font 
cuire  le  pain  :  la  meunerie  et  la  boulangerie  ne  se  déve- 
loppent  à  Athènes  quau   n-  siècle.   De  même  pour  les 
industries  textiles.  Le  lin  et  la  laine  sont  filés  et  tisses  par 
les  servantes.  Cependant  certaines  villes  sont  renommées 
pour  leurs  étolîes  :  Amorgos  fabrique  des  tissus  de  lin 
transparents,  Cos  travaille  une  soie  indigène.  On  fabrique 
aussi  à  la  maison  les   objets  usuels.    Toutefois,  des   le 
v«  siècle,  peu  de  Grecs  sauraient,  à  Texemple  d  Llysse. 
-exécuter  eux-mêmes  leur  lit.  La  menuiserie  et  rébéni^te- 
rie  occupent   des  ouvriers   spéciaux  ;  les   fabricants  de 
coffres  sont  groupés  dans  une  des  ruelles  de  l'Agora. 

Les  industries  extractives  sont  importantes.  On  extrait 
le  fer  en  Laconie,  en  IJuLèe;  le  cuivre  à  Chalcis,  a 
Chypre;  l'or  à  Thasos,  au  mont  Pangée;  l'argent  au 
Laurion  ;  le  marbre  à  Paros,  à  Saxos,  au  Pentélique.  Les 
mines  de  plomb  argentifère  du  Laurion  fournissent  a 
Athènes  l'argent  qui  lui  sert  à  frapper  monnaie.  Exploi- 
tées dès  la  plus  haute  antiquité,  elles  connurent  leur 
période  la  plus  brillante  après  la  découverte  de  nouveaux 
gisements  en  483.  La  guerre  du  Péloponnèse,  loccupation 
de  Décélie,  entravent  l'exploitation  ;  mais  le  travail  reprend 
avec  la  paix,  et  au  iv«  siècle  les  mines  sont  de  nouveau  tre» 
prospères.  L'État  propriétaire  afferme  l'exploitation  a  des 
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entrepreneurs  moyennant  un  prix  de  vente  et  un  tant  pour 
cent  sur  le  produit.  On  emploie  presque  uniquement  la 
main-d'œuvre  servile  ,  c'est  un  bon  placement  que  d'ache- 
ter des  esclaves  pour  les  louer  ensuite  aux  entrepreneurs 
de  mines.  La  décadence  du  Laurion  a  été  due  aux  change- 
ments économiques  de  l'époque  macédonienne  :  le  stock 
de  métaux  précieux  s'accroît  brusquement,  aussi  bien  par 
l'exploitation  des  mines  d'or  de  Thrace  que  par  le  pillage 
des  trésors  entassés  dans  les  capitales  perses;  par  suite, 
l'argent  perd  une  grande  partie  de  sa  valeur,  et  la  monnaie 
dor  des  rois  de  Macédoine  remplace  la  monnaie  d'argent 
atlique. 

Les  industries  les  plus  intéressantes  sont  les  industries 
Tari.  Les  métallurgistes  produisent  les  armes,  souvent 
'  eorées  d'ornements  ciselés  ou  repoussés,  les  bijoux 
l'or,  les  miroirs  de  bronze.  Les  marbriers  sculptent  les 
e>c-voto,  les  stèles  funéraires,  les  bas -reliefs  qui  servent 
d  en-tête  aux  inscriptions  officielles;  ils  savent,  dans  ces 
articles  communs,  se  montrer  les  dignes  élèves  des  grands 
sculpteurs.  Les  céramistes  utilisent  les  nombreux  gise- 
ments de  fine  argile  pour  tourner  les  vases  peints  et 
modeler  les  statuettes  de  terre  cuite.  Les  centres  céra- 
miques sont  Gorinthe  et  Athènes,  qui  ont  besoin  de  nom- 
breux récipients  pour  exporter  au  loin,  la  première  les 
pnrfums,  la  seconde  le  vin  et  l'huile. 


III.  Le  commerce. 

Le  caractère  montagneux  de  la  Grèce  rend  très  diffi- 
ciles les  communications  parterre.  Les  routes  carrossables 
s^ont  extrêmement  rares;  les  chemins  ne  sont  que  des 
sentiers  où  l'on  va  à  cheval  ou  à  pied.  Le  commerce  se 
lait  tout  entier  par  mer  et  est  centralisé  dans  les  ports. 
I^es  premières  villes  commerçantes  furent  les  riches  cités 
d'Asie  Mineure,  Milel  et  Phocée,  dont  les  colonies  avaient 
essiimé  dans  toute  la  xVIédi  terra  née.  Au  vi»  siècle,  la 
Gr:'ce  continentale  à  son  tour  voit  grandir  Chalcis,  Égine, 
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.r-  ,h.    \Drès  les  guerres  médiques,  Mhènes 
el  surtout  Lonnthe.  Apres        h  ^^^     ^rt  du 

maîtresse  des  mers  g'-^<=q"f ^  '  J^^Ve  de  la  Grèce.  La 
Pirée,  la  première  ?»«<=«  J*„Sues  déplace  les  centres 
création  des  royaumes  helen.sUques      p ^^  ^,^^^^  ^^^_ 

daclivité   :  aux  vieilles  citt-s  de  ^  .     ^s.utioche. 

cèdent  les  villes  neuves  d  Or  enl  .  -^'^^^  >  ^^^..^^  ; 

Knfm  Délos,  1-";°'- ^^^^se  Jnl  les  échanges  entre 
lépoque  romame  le  P;'»^^"  ;|,.,„i  je  tous  les  ports  d. 
les  vaisseaux  des  ''7^f  ,f  '  'J^^^jes  Romains  qui  rem- 
la  Méditerranée  ^'''^'f^pou^oles  et  à  Oslie. 
portent  les  marchandises  a  '  «"-r"';        ^.-^.^^^  ae  négoce. 
P  Dans  les  villes   beaucoup  de  c.^o^en^^^.       ^^^^   b^^.^^ 

'-'  ^rT'd^estind i:  Wl.).  q-  jouissent  d-une 
marchands,  des  re%enaeui  i  (xaxfi)««     e' 

mauvaise  réputation  :  ^^'"'^''^'l'Jt^  loi  cherche  à 
liloutene  semblent  deux  «yno^J^^"^  ^^  ,  h  direct 
supprimer  les  interméd.a.res,  .mettre  c        H»     ^^      _^^ 

le  Vroducteur  et  le  ^o-sornrujie^^,l'^ _Z\.  .,,,,„;,„„„ 
(ïLço;)  est  un  •.-P-^»;;„rr  orl  1  s'  négociants  et  le. 
frappe  «^--..'l'^l/^^^rspéc  alité  el  entreprend  toute 
armateurs.  11  n  a  pas  ue  sptc  resque  toujours 

affaire  qui  lui  parait  avantageuse  H  es  P^^^  ^^^^^„.,,, 
en  même  temps  armateur  '«-AT,fo  )   Le  c  ,^^^^^^, 

P»-o-P°''^^;P-  :;'^.'ÏSnes  er^u  Pirée.  le  gra,.,. 
"eomLtr::  rCnne"  partie    entre    les    mams    de. 

mélèque>.  .,       «^mmprciale.  Il  tire  prolil 

L-État  intervient  en  mafere  comme  c,aje.      ^^_^^1       _. 

du  commerce  en  établissant  des  drm  s  ^^  ^^^ 

e.emple  le  ci-qu---  ^-;:Clsant  la  production 
sont  pas  là  des  t»  '  -^  ,  l!.l„res  fiscales,  qui  frappent 
nationale,  mais  de  simples  "^f^^^J^'q^i l'entrée,  l-a 
les  marchandises  auss.  bien  " J^  f^J^'^  „„  établissant  des 
cité  peut  elle-même  faire  du  com-e  ce  e-^  ^^^.^,,, 

ri^^às^n^rSIeÏr^^^^^^^^^^^ 
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poids  et  mesures.  A  Athènes,  les  marchands  relèvent 
d'une  juridiction  spéciale.  Le  tribunal  des  vauroôt'xxi  siège 
pendant  les  trois  mois  d'hiver^  alors  que  la  navigation  est 
suspendue  et  que  négociants  et  armateurs  restent  au  port. 
Il  doit  juger  rapidement  et  rendre  Tarrêt  dans  le  courant 
du  mois  qui  suit  l'introduction  de  l'instance.  Le  jugement 
est  aussitôt  exécutoire  ;  de  peur  que  le  perdant  ne 
s'échappe,  on  l'oblige  à  payer  aussitôt  ou  à  fournir  cau- 
tion, sinon  on  le  jette  en  prison.  Toute  celte  procédure 
est  spécialement  adaptée  à  une  population  marchande, 
qui  par  nécessité  est  essentiellement  instable.  L'Etat 
intervient  encore  pour  protéger  le  consommateur;  il 
poursuit  les  accapareurs,  surveille  les  prix  et  établit  au 
besoin  des  tarifs  maxima,  empêche  la  hausse  factice  des 
cours  en  supprimant  les  intermédiaires  et  en  interdisant 
le  marchandage;  une  loi  de  Délos  oblige  les  marchands^ 
de  bois  et  de  charbon  à  vendre  en  personne  et  à  prix  ûxe 
les  produits  de  leur  propre  exploitation. 

L'intervention  de  l'Etat  est  encore  plus  active  lorsqu'il 
s'agit  de  marchandises  de  première  nécessité,  comme  les 
denrées  alimentaires.  La  cité  doit  assurer  aux  citoyens 
des  vivres  abondants  et  à  bon  marché.  Athènes  se  préoc- 
cupe des  pays  producteurs  :  elle  obtient  des  souverains 
de  Crimée j  les  archontes  du  Bosphore  (àp/ovrs;  Bo^Tropou),. 
d'importants  privilèges  commerciaux,  la  franchise  des 
droits  d'exportation,  le  droit  pour  ses  marchands  de 
charger  les  premiers;  en  357,  lors  d'une  disette,  Leucon 
expédie  gratuitement  à  Athènes  plusieurs  cargaisons  de 
céréales.  Athènes  veille  au  transport  des  blés  ;  des  magis- 
trats, établis  à  Byzance,  assurent  le  passage  des  détroits. 
Les  vaisseaux  marchands  se  réunissent  en  août  à  l'entrée 
du  Bosphore,  généralement  au  port  de  Hiéron  sur  la  côte 
d'Asie,  et  Athènes  leur  envoie  une  escadre  chargée  de 
l'escorte  des  blés  (<rtT07:o«x7rta).  Pour  garder  les  Darda- 
nelles, Athènes  installe  des  clérouques  dans  la  Chersonèse 
"(-'  Thrace  et  entretient  des  relations  amicales  avec  les 
rois  des  Odryses.  A  la  ville  même,  on  veille  à  approvi- 
sionner le  marché  et   à  empêcher  la  spéculation.  Il  est 
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•   .     V.  ?.  ln.,t  marchand  domicilie'  en  AUique  de  porter 
interdit  a  tout  ""•!['-"'^""  ;,      ^  défendu  de  consentir 

du  blé  ailleurs  qua  Athènes ,  U  esi  l'emprunleur 

-1    ••!    la    B-rosse    aventure    ^ans    qui.    ii.i"i 
un   prêt   a   la   grosse    a  j     ^,^  „„   jVutres 

aVrida^e  à  ramener  un  cnarotuici"'  ,       ,       . 

gengage  ai  A„innHètes  île  Vemporion     eitweMT" 

denrées  utiles.  Leb  epjnuuit»  y- 

.    \  -.■oillont  à  ce  aue  les  deux  tiers  au  uii- 

ToO  èaroftou)  veillent  a  ce  qu 

•  „„  Pi,.io  «oient  dirigés  sur  la  Mlle  ei  qu  un  ne 
que  au  Piree  s°^"'  "     »  jj^  dacheter  a  la 

lement  puisse  être  réexporte,  l   e.i 
fois  plus  de  cinquante  charges  (^ofaoO  de  ble.  l^es 
Kdu  comme'rce  des  céréales  (,^...x.)veiUe^^^^     ce 

,ue  le  blé  soit  cédé  au  P -^-l-^;    '  ^/^r^i^^et  celui  L 
Tiort  convenable  existe  entre  le  prix  uc.  5 

L  ap  nlus  en  plus  d'importance,  d  autant  que    a  101 
prend  de  plus  en  piu»  1  nlacemenls  solides, 

ne  limite  pas  le  taux  de  1  intérêt.  Les  P^^^^"^^"^        .^0/   • 
^^arSis  par  hypothèque,  rapportent  couramment  12    l 
garaniife  ptii      ^  t^  1  i         1  pc  bananiers  Tpanev-TaO 

le»  placements  aventureux,    8  /.-Les  '«nqu  p  ^^ 

furent  d'abord  de  simples  changeu  ».  '^^'^^^  ,T^.We  ban- 
derrière  la  table  où  ils  comptaient  la  monna  e  .  la-f^J^" 
';ZZc,  c'est  re,..er.er  M  ,a/>/e  ^~^ff>-;^fC:^< 
Peu  à  peu  ils  étendent  leur  action  et  «^    '.^■^«"' ^  ^i. 

fe.  opérations  ûnancières  :  avances  au.  cites  et    u    pa  l- 
culiers,  prêts  sur  hypothèques    lettres  de  chane 

de  comptes  courants,  etc.  Lue  des  f  «'7'    ^^^^^^^^^        o„ 

.1  '.#   A  /a  /Trn««p  aventure  (vauTi)tov;,  '-'" 

tueuses  est  le  r.    '  /*df,uérlt  Le  prêt  est  consenti  à  .m 
demande  jusqu  a  JO  /(,d  inlerei.  i.e  i  „e    o 

armateur,»   un   -^^--^^'^^Y/ j";  ^brsTbletl  .>-. 
navire  ou  la  cargaison.  Le  prêt  esi  rei 

du  voyage;  mais,  si  le  navire  -«-J^^^ J  ^^rdlbite-ns 
l'emprunteur  est  quitte  de  sa  ^ette.  Auss'  les  de 
malhonnêtes  nhésitent-ils  pas  a  ■"«'Jmer  unja        , 
n„i  les  dispense  de  tout  remboursement,  bn  raison  e 
Z^  q^présente  l'opération ,  la  loi  athéii-i^nej     ; 
dit  au  tuteur  d'engager  dans  un  prêt  semblable  la  fortu. 
de  son  pupille. 


CHAPITRE  Vil 

MÉTROLOGIE 

I.  La  numération. 

Les  Grecs  emploient  comme  chiffres  les  lettres  de 
l'alphabet  en  y  intercalant  trois  signes  particuliers  :  entre 
E  et  C,  rèmffTijiov  (;)  ;  entre  tt  et  p,  le  xoTTTra  (l^)  ;  après  w,  le 
aa-jLiTi  (71).  Les  neuf  premiers  signes  servent  comme  uni- 
tés, les  neuf  suivants  comme  dizaines,  les  neuf  derniers 
comme  centaines.  U  lettre  qui  sert  de  chiffre  est  sur- 
montée d'un  accent  à  droite. 

100  p' 
200  g' 


1  a' 

2  S' 


10  i 
20  X 


L 

4  o' 

^   £ 

0;' 


300  t' 

400  u' 
500  ^' 
600  x' 
700  Y 
800  to' 
900  %' 


30  X' 
40  a' 
50  v' 

60  r 

70  o' 

9  H'  90  L;' 

On   peut  écrire  ainsi  les  999  premiers  nombres,  par 

ex.  578  =  007)'. 

Les  mêmes  lettres  servent  pour  exprimer  les  unités, 
les  dizaines,  les  centaines  de  mille;  mais  Taccent  était 
alors  reporté  à  gauche  et  en  bas.  Ainsi  :  3000  =  //, 
50000  =  V ,  100000  =  ,p ,  4 249  =  ,8(T{x6  '.  Après  cent 
mille,  on  emploie  d'ordinaire  l'adjectif  aupioi,  dix  mille, 
précédé  d'adverbes  numéraux  en  àxi;  :  ainsi  stxoaaxiç 
jjLupiot  =  vingt  fois  dix  mille  =  deux  cent  mille  ;  sxatTOVTctxiç 
[jiûptot  ==  cent  fois  dix  mille  =  un  million. 


^  t 


iii 


^ 
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On  a  usé  dautres  systèmes  de  numéralion.  Dans  les 
inscriptions   alliques,   on    emploie    un    peUt    nombre   ,1e 
lettres  qui .  saut  lunité .  représentent  le  nom  de  nomb, e 
dont  elles  sont  linitiale  :    II  =  r,>^tvTe   ,    A  =  10(oexa, 
H  =^  100  (Ï..TOVM,    X=  1000  (/.ato..),    M  =  10000  ^a.f.o..). 
Pour  les  nombres  intermédiaires,  on  emplo.e  des  s.s;.,os 
composés  avec  II  et  une  autre  lettre,  qu.  est  mult.pl. ce 
par  la  première  :  ai..si   1^1  =  5  :<  10  =  .. 0      lli  =  o  ^  1<«' 
L50O     |Xl  =  5x  1000=5000.    11  est  a.se,  avec  ce  sv.- 
Vèmo    d-écr..v  les  .2omb>es  jusquà   KK.OOO,  par  exemple 
76989  =  lM|MMlx!XlHlHIIim!AiAAniIll. 

II.    Llià    POIDS    ET    J«EiLl«ES. 

Le  système  des  poids  et  mesures  varie  de  ville  à  ville. 
Nous  donnerons  seulement  celui  d'Athe..es. 

Pour  les  longueurs,  r..nité  est  ^^P'''' '  {1)' Z^orcne 
les  multiples  sont  la  coudée,  ^v>'  il  P'ed  'A)  f  '  "rqjjf, 
Jp^i  (6  pieds   :  les  sous-multiples,  le  com/^/e    xo«w..- 

(fr du  pied),  et  le  doigt.  îixTuX,;  ('/.„  •!"  P'eH).  P""-"   - 
(  j,  au  pitu/,  ^  n/i/Are    -X=Ocov  MOI»  p.eds  , 

loneues  distances,  on  use  au  pieinit,  ..a.j^»v  1 

et  du  ./.-,</e,  ..i8.ov  (600  pieds,  177  m. _.  Les  mesures  de 
surface  se  construisent  sur  les  mesures  de  '«nS"*^"'-; 

L'unité  de  volume   pour  les   liquides  est   le   met, eh, 
^..-.Tlfi   (38  litres   88,,    qui   se   divise    en  2   »mphor» 
VJLk,  1-2  chous  (,o.;),  et  Hi  coUjles  ^.o^^V  l-,u.u 
de^^olume   pour   les   grains    est    le    medunue     ^^^ 
(51  litres  84),  qui  se  divise  en  f.  hecleus  ux-tso;),  et  4H  cM- 

nices  (  xoîvt;).  , 

Pour'les  poids,  deux  systèmes  étaient  usités:  le  s^^- 
tème  éginétique  et  le  système  euboique,  auquel  se  rat- 
tache le  système  attique.  Les  divisions  sont  les  morne., 
seule  la  valeur  absolue  de  l'unité  diffère.  L  unité  e>l  1 
ialenf  (TdXocvTov).  qui  se  divise  f  ^ '"l''^.*  (^^^^';, ,f" 
6000  drachmes  (o>ya,î)  ;  la  drachme  se  divise  en  h  obole. 
(oêoXôç),  et  vaut  à  Athènes  4  gr.  3(>. 

t  Dans  Vancien  alphabet  atliquc,  H  n'est  pas  une  lettre,  mais 
le  signe  de  l  esprit  rude  ;  on  écrit  donc  Ihxxtov. 


FiG.  84.  —  MONNAIE  ARCHAÏQUE  d' ATHENES. 
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ni.  La  monnaie. 

La  monnaie  est  frappée  dans  un  atelier  de  l'Etat  (apyu- 
f oxottêTov ) ,  sous  la  surveillance  de  magistrats  dont  le  nom 
ou  les  initiales  sont  généralement  gravés  sur  la  monnaie 
et  en  garantissent  l'authenticité.  A  Athènes,  une  loi  de 
Solon   punit  de   mort  les  faux  monnayeurs.  Les  pièces 
nont  cours  que  dans  la  cité  qui  les  a  émises.  Toutefois 
les  Etats  cherchent 
à  remédier  aux  in- 
convénients de  cette 
mesure  en   contrac- 
tant  entre  eux  des 
unions  monétaires  : 
ainsi     Mitylène     et 
Phocée  décident  de 
frapper     la     même 
monnaie     avec     le 

nom  et  les  types  des  deux  villes.  Les  cités  d'une  même 
confédération  usent  d'une  monnaie  fédérale.  Enfin  la 
prospérité  commerciale  des  villes ,  la  valeur  reconnue  de 
leur  monnayage  assurent  à  leurs  monnaies  une  circula- 
lion  plus  étendue  :  il  se  crée  ainsi  de  véritables  monnaies 
internationales,  qui,  sinon  en  droit,  du  moins  en  fait, 
étaient  acceptées  de  tous. 

Telles  furent  les  monnaies  cVÉgine,  qui  se  rattachent 
au  système  de  poids  et  mesures  établi,  disait-on,  par  le 
tyran  Phidon  d'Argos,  et  surtout,  à  partir  du  v^  siècle, 
les  monnaies  dWlhèneSy  qui  portent  à  la  face  la  tête 
d'Athèna  et',  au  revers,  la  chouette  de  la  déesse.  L'unité 
est  îa  drachme  y  qui  a  une  valeur  absolue  de  0  fr.  90  et 
se  divise  en  0  oboles.  On  frappe  des  pièces  de  1 ,  2  et 
4  oboles,  1 ,  2  et  4  drachmes.  La  mine  (100  drachmes)  et 
le  talent  (6000  drachmes)  sont  des  monnaies  de  compte, 
qui  ne  correspondent  à  aucune  espèce  monnayée. 

Athènes,  comme  la  plupart  des  cités  grecques,  ne 
frappe  que  de  la  monnaie  d'argent.  Les  pièces  d'or  qui 


1. 1 


•;>ii, 
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1      I         t  i«-  ./o.->VfiiP«  (n-triÊ'yLÔ']  du  roi   (le    Perse  cl 
circulent  sont  les  dnnqaes  !  oa^^e-xQ,  ;  vm        ^ 

quelques  5//«/(^re.  crarr.c),  comme  ceux  de  Cy/ique.  l  hi- 
lippe  de  Macédoine,  niaihe  des  mines  d  or  de  Inao:, 
frappe  .es  philippes  d'or  ( -^./.zzEto;).  Alexandre  adopte  le 
bimaallisme,  avec  le  système  de  Philippe  pour  lord 
celui  d  Athènes  pour  l'argent. 

IV.  La  mesure  du  temps. 

Comme  les  autres,  la   mesure  du   temps  varie   d  u>u 
Tille  à    l'autre.   Nous    nous   en    tiendrons    au   calen.li.  i 

d' AlhènC'' . 

L'aïuuC  com|>rend  douze  mois  lunaires  de   vinj;t-n<ul 
,  mo/.s-  creux.  xotXot  ^^bç)  et  de  trente  jours    mms  pions 
arvs-  -)yc£':V  Lannèe  est  donc  trop  courte  (3;>4  jours  .  .t. 
pour  ivlabUr  la  cuncordance  avec  lannee  sola.re^on  aj-ule 
à  certaine^  années  un  mois  intercalaire  (ar.v  saoo/'.ao      i< 
trente  jours.  On  appelle  ci/cle  le  nombre  d'année-  au  l)oul 
de«^quelles    l'accord    est    rétabli   entre    Tannée    lunain    cl 
l'année  solaire.   Diiïérenls   systèmes   furent   adopte^  i^  ijr 
rendre  cet  accord  plus  partait  :  par  exemple,  le  cyck  de 
huit  ans  avec  trois  années  à  mois  intercalaire,  ou  le  cycle 
de  dix-neuf  ans   avec   sept  années  à  mois   intercalaire. 
inventé  au  temps  de  Périclès  par  l'astronome  Méton. 
Les  mois  athéniens  sont  les  suivants  : 

*ExaToa^>auôv,   ^0  jours,  correspondant  à  peu  près  à  juillet. 


MeTaYÊtTvuov ,    21) 

B07\Sp0îiL'.tôv  ,         30 

riuavEi/twv ,  30 
MatuaxTTipttov ,  29 
rioaEtSeiôv ,  20 
rajx7|Xiwv ,  30 
'AvOeaôiipuov ,  29 
'EXa:p7iêoXtwv ,  30 
Mouvi/ttov  y  29 
©apYTjXiwv ,  30 
Sxif  ooopttov ,      29 


» 
» 

n 

» 

» 

M 
» 


1» 

» 

» 
1» 

» 


août, 
septembre. 

octobre. 

novembre. 

décembre 

janvier. 

février. 

mars. 

avril. 

mai. 

juin. 
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Le  mois  intercalaire  de  30  jours  se  place  entre  Tloasi^ecov 
cl  rauLYjXtwv  et  s'appelle  IIotêiÔswv  Seyrepoç. 

Le  mois  se  divise  en  trois  parties.  Dans  chacune  d'elles, 
on  compte  les  jours  de  1  à  10;  dans  la  dernière,  on  les 
compte  à  rebours  ou  dans  leur  ordre  naturel  en  ajoutant 
;iprès  la  vingtaine.  On  a  ainsi  le  tableau  suivant. 


» 


1  NouixTjVia 

2  AeuTÉca  ainvoî  îaïaaîvou 

3  TctTYj 

5  UéixzTt] 

U      hXTT, 

"7  tf  ■»/&  «s  ' 

10  Aex7TT| 


» 


11  lIptOTTJ   [XYJVO;  fJLC'ÎOUVTOÇ 

12  Aguiipa 

13  TplTY| 

14  TgTapTr] 

15  IlÉaTTTTJ 

16  "ExTT, 

1 7  'EÇodaY| 

1 8  OyoÔTj 

19  'EvVXTÏJ 

20  AexàxT) 


» 
» 
» 

M 
» 


Mois  de  30  jours.  Mois  de  29  jours. 

-!    Aexxtyj  'Evvxty^   y-YjVO';  '^Oc'vovtoç 


-<>     OyooT, 
-i    'EéôôfXY, 

l'^XTYi 


25 


2()  Ih-XTTTYl 

*  ^  1  exapTYj 

28  Tc'.TY, 

'211  Aeuxépa 

30  "EvT)  xai  v£a. 


(JyooYi 

*Eê0ÔULY) 
LXTY, 

IlÉarTY) 
TetacTYj 

1  cir/j 
As'jTspa 
EvY,  xal  vÉx. 


» 
» 


ou  TTptOTYi    ETl'   ElXXOt. 

Sei>T£pa       » 
rpiTYi 

T£TapTYJ 

EXTrj 


EOOOfJLTJ 

oyodri 
£vvaT-/i 


» 
» 
» 

» 


On  désip^ne  l'année  par  le  nom  d'un  magistrat  ou  d'un 
préire  de  la  cité,  qu'on  appelle  éponynie  ( èttcovu'jlo; )  :  à 
Athènes  Varchonte,  à  Sparte  les  rois  ou  les  éphores,  à 
Anjos  la  prêtresse  d'Héra.  Lorsqu'on  veut  donner  une 
date  avec  plus  de  solennité,  on  mentionne  plusieurs  épo- 
iiynes  :  ainsi  Thucydide  date  la  première  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  par  la  prétresse  d'Héra  à  Argos, 
léphore  Spartiate  et  l'archonte  athénien.  A  Olympie,  on 
i*vaiL  dressé  la  liste  des  vainqueurs  aux  jeux  à  partir  de 


m 


â< 
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',76  :  ce  fut  la  base  d'une  chronologie  commu      Uoute  h 
Grèce  et  que  les  histonens  adoptent  a  parUr  du      ^^^^  ,^ 
Pour  convertir  en^annees  de  no  r^e  ^^^^^^^^     „,  „ 
en  olympiades,  on  use   des  lorn 
indique  le  chiffre  de  l'olymp.  de    la  1  «nne^        _^  ^^. 


781  —  (4o  +  a); 

o  +  ^) 


indique  le  cmnre  uc  •«v-r  ,,  .  ,gj  _  a^ 

l'ère  chrétienne  (ob'^P'f'^^^  ' .- l^*':  _293)- (4 

2.  aprèsl-ère  chrétienne  olymp.ades9a-W^^^^^    ^^  ^^ 

_7W  Exe-Ple  •  batadle  c|^^Sala-^e,^l  _^^^  ^^^ 
75»  olympiade  :  /81  —  Ll'*  >^  '"''  ~    J 
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-rivo;,  210,  211. 
Yepouata,  1T3. 
-Yopféveiov,  134. 
•ypati.sxaTeîov,  207,  211. 
Ypx{i,(i.aT£î;,  184. 
TpatipLaTiaTr,; ,  220. 
Ypaçr,,  205,206,  208. 
Ypaçfi  àuoffTao-toy ,  180. 
f^ai^r\  àïtpo(TT3ffîou ,  179. 
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Ai6vu<To;,  22. 

SiopôcoTT,;,  174. 
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iff'JTifXi; .  219. 
èYX£XTr,|X£vot,  211. 
I    £YxXr,{i.a,  206. 
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Ê'çopoi,  172. 
è/îvo;,  109. 

CeuyÏTat,  175. 
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vaô;,  103,  153. 
vxCap)roç,  198. 
vr.'x>r,po;,  244. 
va'.«>;x6v,  246. 
vr.oôtxai,  2i5. 
vs/.Cdtoc,  223. 
Mf/na,  160. 
Vc}i:7i;,  79. 
V£oî;2jx(i8Ti;,  171. 
vîf-'pia,  198.  ' 
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(jTpwixata ,  231. 
(TjyxÀrjTo;,  180. 
ffjxo?iavTr,r ,  206. 
(l'jjAooAa,  215. 
arjîi{Aa-/îa ,  213. 
(T'j[iti.opta ,  188. 
(y'w!XT:o(T'!ap-/o;,  237. 


<7J|J.1ÏO«JtOV 


237. 


ffjvT,yopot ,  206,  207. 
a-jvo'.y.ta ,  228. 
cjffff'Tia,  170,  192,  237. 
crç.£v8ovY;Tat ,  192. 
TVjpa,  240. 

xaxTaî,  189. 

t:').xvtov,  248. 

Tiaiai    Tù)V    tcpwv    -/P^l^iff'*''    '"''lî 

Àôvat'a;,  190. 
Txata;  twv  aTpatcwTixùjv,  190. 
Ti;tap/o;,  195. 
xilii,  195. 
tIu/o;,  236. 
TSAsaTTiptov,  167, 
TÎAOC,  219. 
t':  wvai,  190. 
"  uEvo;  ,153. 
f.aâTbai,  208. 
To^'itat,  192,  20 i. 

TpâîTE^a,  231. 

ToxTC£!îat  Ôî'jtepat,  237. 

TpXTrElIai  Tipwxai,  237. 


rpaTTElîav  àvaarx£yâCeo"ôai,  246. 

TpaTceîJÎTai,  246. 

rpiêwv,  234. 

Tpfy/.uço;,  109. 

Tpir,papx(a,  190. 

Tpir,papxo;»  198. 

xpiVipTi;,  197. 

Tpi7)poiioio:,  198. 

xpiTxu;,  176,  211. 

'TyÎEia,  237. 
•j>,r, ,  239. 
ujiévato;,  219. 
•jîwspwov,  228. 

vTiYjpéxat ,  183. 

TjitrjpÉxat  g:  xwv  evSexa,  209. 

Ciroxptxai,  159. 

•jTCOfXElOVE;  ,   170. 
vTCÔp'/T;p.a,  76. 
uuoîdvta ,  201. 

?âXay;,  195. 
?'.Xt7i7reto;,  250. 
çpiXoxTiO-îa ,  237. 
çovo;,  206. 
çovo;  otxaiô; ,  203. 
çopixot,  2i6. 
?ôpo;,  188.189. 
9pax£p£; ,  211. 
çpaxpia,  210. 
9paxptap70c,  210. 
9P'jyava,  239. 
çyyiq,  209. 
çûXapxo;, 195. 
çuXri,  176,  212. 

•/a>  xoÔTjX/] ,  14. 
Xeipoxovr,xot,  184. 
yeipoxovt'a,  181. 
XtXioi,  248. 
Xixwv,  232. 
yixwviov ,  234. 
•/txa)vt(Txo;,  233. 
yXaïva,  234. 
•/Xafiû;,  234. 
•/"/.avt;,  234. 
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axTjVf, , 


158. 
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■j^oi^i 


Xvxl,  248 


159. 


■^opcvxai } 

iopti'Y{«,15'7.  189. 

Xop7i7<5«,  158- 
<)^épov  ôi8o><ai ,  15». 
^oOç»  248. 


^aiov,235. 


wSeîôv,  23. 

i'iVt^v,  à  y»i.év«ic,  219. 
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Les  noms  gèographiquen  sont  imprimés  en  italiques,  los  noms  de  per- 
sonnel en  caractère*  gras.  Les  renvois  aux  passages  les  plus  importants 
sont  indiqués  par  des  chiffres  gras. 


abaque,  106. 

Abdère,  6,  84. 

Abydos,  2,8,9. 

Académie,  19,  21,  26,  87,  191. 

Acanthe,  8. 

acanthe,  109. 

Acarnanes,  53. 

Aca munie,  2,  3,  193. 

accent,  69. 

accusateurs  publics,  206. 

Achaïe,  2,3,  45. 

Acharnes,  19,  211,  239. 

Acfiéens,  29. 

Achéloos,  2,  3,  1  i5. 

Achille,  72,  151. 

Achradina,  8. 

acontistes,  192,  193. 

Acropole,  11,  12,  13-18,   19,  52, 
111,  113,  143,  156. 

Actéon,  133. 

Actium,  2,  42,  45. 

Admète,  66. 

Adméte  (myth.),  145. 

administration    financière    d'A- 
thènes, 190. 

Adonis,  92. 

adoption,  221. 

at-de,  72. 

-i^Sfae,  7. 

J:gos  potamos,  34  ,  51 ,  59. 

iSgyptos,  143. 

•^lius  Aristide,  9é. 
y.naria,  s. 


affranchi ,  1 80. 

Agamemnon,  "2,  79,  150-152. 

Agalhay  8. 

Agatharcos,  123. 

Agathon,  78. 

Agésilas,  35,46,  63,  68,  85. 

Agias,  120. 

Agides,  172. 

Agis  II .  46. 

Agis  III,  46,  48. 

Agis  IV,  41,  46,  169. 

Aglaure,  13. 

Aglaurion,  13,  191. 

agora,  19,  20,  101,  180,  207,  242. 

Agoracritos,  loi. 

agoranome,  20,  244. 

agoranomion ,  20. 

Agra,  19. 

agriculture,  239-241. 

Agrigente,  8,  9. 

Agrippa,  16. 

Agyrrhios,  46. 

Ajax,  80,  124 ,  151-152. 

Akadémos,  26. 

Alalia,  8. 

Alaric,  45. 

Albanie,  39. 

Alcaméne,  loi. 

Alcée,  76. 

Alceste,  80,  145. 

Alcibiade,  33,  34,  46-47,  51,  64, 

67,  87,  123. 
Alcméne,  143. 
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Alcméonides ,  6i. 

Alexandre  ^^  '»" 

Alexandre  II,  -f-  .^ 

Alexandre  III  le  Grand   38-40, 

53,88,91,102,   120,  12i,  11>3, 
250. 

Alexandre  de  Phèrcs.  -*-. 
Alexandrie  des  A rachosiens.^9. 

Alexandrie  d.\rieZ9. 
Alexandrie  dEtjypte,  38,  3.»,  .-. 

91,  102,  121,  231,  244. 
Alexandrie  eschaie,  39. 
Alexandrie  de  Margiane,  3J. 
alexandrin  (art),  102.  121. 
alexandrine    lilleralure,  91-93 
alexandrins  Icritiquo^,  -0,91. 

Alexis,  83. 

Alkisthénès,  53. 

Alonis,  8. 

Alphée,  4,  14». 

Altis,  166-167. 

Amasis,  166. 

Amasis    céramiste'.  128. 

Amathonte,  8.  ..-*.-, 

Amazones.  123. 142. 144,IW,1D1. 

Ambracie,  3,8,  *2. 
ambroisie,  139. 
Amida,  39. 
Amwos.  8,  9. 
Ammon    oasis  d'  .  39. 
Amorgos,  2,  242. 
amphictyonie,  166.  211 
amphictyons,  37,  56    214     2  o. 
Amphipolis,  2,  33,   36,  51,  8*. 
amphiprostyle ,  104,  105. 
Amphissa,  37,  56. 
Amphitrite,  139. 

amphore,  127,  155,  248. 

AmynUs  1",  ^8. 

Amyntas  II,  48. 

Amyntas  II I,  »8. 

Anabase,  ^6. 

Anaxagoras,  99. 

Anaxagore,  62,  63. 

Anchise,  152. 

Ancône,  8. 

Ancijre,  39. 


\yTIQVE 

Andalousie,  10. 
Andocide,  89. 
Andriscos,  .3. 
Andromaque,  ;2,  151-152. 
Andromède,  14B. 
Andronikos,21,  22. 
Andros,  2,  47. 
Androsthènes ,  39. 
annelet  ,  106. 
Anopos.  8. 

Antalcidas,  '^^.  A8.  :>8. 
Antée,  144. 
Anténor  (myth.\  152. 
Anténor,  loo,  loi.  Ho. 
autes,  103,  105. 

.\;if/ié/.T,  21  i. 
anthropomorphisme ,  131.^ 

Anligone    mylh.i.  8o,  l4-._ 

Antigène,  40.  48,  :>o,  :>3,  ^- *>♦> 

65. 
AntigoneDoson,  41,  48,  51. 

Antigone  Gonatas,  41 ,  48,  16.>. 
Antioche,  244. 
Antiochos,  47.  _ 

Antiochos  III,  42.43,  .^-. 
Antiochoi  Epiphane,  23. 
Antiochos  Soter,  42. 
Antiochos  Théos.  42. 

Antiope,  150. 

Antipatros,  io,  il.48,  50,o2,5», 

57,  65. 
Antiphane,  83. 
Antiphon,  67,  89. 
AniipoUs,  8. 
Antoine,  42.  45. 
Antonins,  9i. 

Apelle,  102,  124. 

Aphrodite ,  25 ,  132,  154. 

ApoUodore,  123. 

A^on,  37,  71,  75,  101.  132   133- 
134,160,  163,  164,  160,  2U,  21'- 

Apollon  délien ,  32,  189,  228. 
Apollon  didyméen,  101. 
Apollon  Lykeios,  26. 
ApoUon  Ptoios,  112. 
Apollonie  (Gyrénaïque  ,  8. 
I    Apollonie    Épire),  2,  8,  9, 
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Apollonie  (Tliracc),  8. 
ApoUonios  de  Rhodes,  92. 

apolloiis,  113. 

apoxyomône,  102. 

Appien,  Oî. 

aqueducs,  19,  20. 

Arachné,  135. 

Arachosie,  39. 

A  r  ado  s,  39. 

Aratos  de  Sicyone),  41 ,  48,  63. 

Aratos,  92. 

Araxe,  39. 

Arhèle,  38,  39. 

arbitrage  , traités  d'),  214. 

«u'bitres,  20 i. 

Arcadie,  2,  3,4,  131,  138,  193, 

239,  2 il. 
Archélaos,  î9.  80,  123. 
Archermos,  loo. 
archers,  192,  193. 
archers  scythes,   181,  187,  204. 
Archiloque,   76. 
Archimède,  91. 
architrave,  106,  107.  109. 
archives ,  22. 
archonte,  30.  66,  157,  174,  176, 

181,  185,  203. 
archonte  éponyme,  1H5,  251. 
archonte  polémarque,  171,  185, 

196. 
archonte  roi,  24  ,  185. 
arclionles  du  Bosphore,  59,  245. 
Ardeltos,  19,  25,  203. 
AréopaîTC,  19,  20,  56,  62,  79,  152, 

171,  177,  185,  200,  201,  202. 
aréopa^te,  202. 
Ares,  132,  134. 

Arezzo,  130. 

Arginuses  (îles),  34,  50,   51,   59, 

67,  179. 
.Vrgo,  145. 

A  rgro/tde,  2, 3, 4, 14  3, 147, 239, 240. 
Argonautes,  145. 

\rgos,  2,  3,  4,  41,  63,  64,  66,  99, 

100,  140,  143,  117,  251. 
Aria,  39. 
Âriadne,  149. 


Aridikés,  122. 
A  rie,  39. 
Arion,  76. 
Aristagoras,  30,  49. 
Aristarque,  92. 
Aristide,  31,  49,  66. 
Aristide    peintre),  124. 
Aristogiton,  58,  loi. 
Aristophane,  51 ,  82,  203. 
Aristophane  de  Byzance,  92. 
Aristote,  26,  88. 
Arius-,  39. 

armement,  193-195. 
Arménie,  39,  44,  45. 
Arrien,  oi. 
Arriphron,  68. 
Artapherne,  31. 
Artaxerxés  I",  49,  67. 
Artaxerxés  II,  35,  49,  52,  63,  68. 
Artaxerxés  III,  49. 
Artémis,  101, 104,  lil,  132,  133- 

134,  151,  163. 
Artémis  Brauronia,  il,  14. 
Artémis  Leucophryénè,  104. 
Artémis  orthia,  225. 
Artémise,  60. 
Artémision,  163. 
Arténiisinm,  8. 
Ascra,  74. 
Asculiim,  65. 
Asie  Mineure,  7,  29,  46,  52,  60, 

63,  65,  67,  243. 
Asklépieion,  11,  13. 
Asklépios,  14,  134,  145,  166. 
Aspasie,  62. 
assemblée  du  peuple,  23,   173, 

180-182. 
Assos,  7,  8. 
Assyrie,  39,  65, 
Astacos,  8. 
Astarté,  133. 
Astyanax,  151. 
Athamas,  145. 
Atbéna,  13.  16,  17,  26,  77,  79, 

101,  111.  115,   131,   132,  134- 

135,148,  151,152,153,155,157, 

202,  233,  219. 
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Athéna  Aléa,  loi. 
Athèna  Archégétis,  20. 
Athèna  Chalciœcos,  61. 
Athèna  Erganè,  H,  18,  135. 
Athèna  Héphaistia ,  21. 
Athèna  Lemnia,  loi. 
Athèna  Nikè,  n.  H,  1h,  104. 
Athèna  Phratria,  210. 
Athéna  Polias,  U.  14,  16. 
Athèna  Promachos,  11,  1"»  ^^^y 

134. 

Athenxon  [cap],  8. 

Athènes,  1,  2,  3,  4,  11-27,  4i,  i'a, 
49,52,58,66,99,100,101,  123. 
135,  155,  157,  158,  212,  222, 
241,  244.  Voir  Athéniens. 

Athéniens,  30,  31-35,  36,  37-38, 
40,  43,  80-90, 148-150,16'.,  174- 
190, 191-193,  195,  196,  198,  201, 

202-209, 210-212,  213,  214,  215, 
220.  221,  223,  226-227,  239, 241- 
246,  2i8-252. 

Athéniens   trésor  des;,  165. 

Athos,  2. 

Atlas,  144. 

Atrée.142,  150. 

Atrides,  79. 

Atropatène,  39. 

Attale  I'%  49,  57. 

Attale  II.  19,  24,  49. 
•Attale  III,  4i,  49. 

Attique,  2,  3,  4,  60.  69,  80.  136 

143,  150,  191,  211,  239,  2il. 
attique  (art),  100,  101. 
attique  (céramique),  127-129. 
attique  (sculpture  ,  116,  119. 
Augias,  144. 
Auguste,  H,  18. 
Aulit,  2,  151. 
Aurore,  235. 

autel,  14,  153,  163,  165,  167. 
autorité  paternelle,  218. 
avocat,  207. 

Babylone,  39,  40,  53. 
Babylonie,  40,  65. 
Bacchiades,  52. 
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Bacchylide,  77. 
Bacires,  39. 
Bactriane,  39,  41. 
Badis,  39. 
banque,  153,246. 
banquet,  237. 
banquet  funèbre, 114. 

liaralhpon,  19,  26. 

barbitos,  76. 

Barka.  8. 

Bellérophon,  142. 

Bénèient,  65. 

/leoiie,  2-3.  36,  60,  61,  69, 
126,142,  155.  239,  240,  241. 

Béotiens  (trésor  tles; ,  16.>. 

Bérénice,  92. 

Bessos,  38,  53. 

Bible,  91. 

bibliothèque,  19,  20,  80,  91. 

bijoux,  235. 
bimétallisme.  250. 
Bisontoun,  39. 
Bithynie.  39,  40,  44. 
boissons,  236,  237. 
Bon  Génie ,  231. 
Borifsthéne,  8. 
Bosphore,  2,  8,  9,  2i5. 
Bosphore  cimménen,  44, 

Boularchos,  123. 

boulé,    Voir  conseil    des  t.mq 

Cents, 
boulent e,  187,  211. 
boulcuterion ,  21,  104,  183. 
Brasidas,  33,51,  62.  84. 
Brauronion,  14,  18. 
Brindes.  Voir  Brundimnm, 
Briséis,  151. 
Brouchion,  39. 
brouet  noir,  238. 
Brundusium,  8,  45. 
Brutus,  45. 
Bryazis,  60. 
Brygos,  128. 
bucolique,  92. 
Biixentum,  8. 

Byzance,  8.  9,  37,  39,  47,  49,  ^ 
'5i,  61,  6i,  245. 
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59,  2i  >. 


Gacus,  14  i. 

Cadmos,  142. 

Cadmée,  35,  61  ,  l  i.'i. 

Calamis,  toi. 

Calait  rie,  55. 

calendrier,  250. 

Gallias,  50. 

Gallicratés,  16,  101. 

Callicratidas.  49.  59. 

Gallimaque    poète  .  92. 

Gallimaque  (sculpteur  ,  101. 

Callipolis,  H. 

Calydon,  146,  150. 

Camarina ,  8. 

Gambyse,  6i. 

Camiros,  8. 

Ganachos.  99. 

Canope,  39. 

Cappadoce,  38,  39,  iO,  14,  45,  52. 

Cardia ,  55.  57. 

Carie,  2,  38,  39,  60,  102. 

Car  ma  nie.  39. 

Carrey,  112. 

Carthaye,  8,  9. 

Carthaginois,  55,  57,  58,  67. 

caryatides,  II  ,  14,  111. 

Cassandre,  40,  41,  50.  53,  64. 

Gassius,  45. 

Cassolis,  165. 

Gastor,  143,  145. 

Catane,  8. 

Cauca.se,  9.  39,  44. 

Caulonia,  8. 

Caunos,  102,  124. 

causes  judiciaires ,  205-206. 

cavalerie,  192-193,  194. 

Cécrops,  13,  14,  143. 

cella,  16,  103,  111,  157. 

Centaures,  111,  124,  145. 

Céos,  77,  215. 

Céphallénie,  2,3,4.8. 

Céramique,  19,  20,  21,  114,   156, 

196,  222. 
céramique,  125-130,  243. 
Gerbére,  144. 
céréales,  236,  239. 
cérémonie  du  mariage,  219-220. 


Cérynèe  {monl  ,  144. 
César,  42,  45. 
Ghabrias,  50,  59. 
(jhalcédoine.  8. 
Chalcidique,  2,  7,  8,  37,  62. 
Chalcis,  2,  3,  5,  8,  88,  90,  242, 

243. 
chalcothèque,  11,  14. 
Chaldée,  39. 
Chalybes,  39. 
Champs  Elysées,  138. 
chanson  de  table,  237. 
charcutier,  236. 
Gharès,  50,  59. 
Gharon,  137,  222. 
charpente,  108. 
chaussures,  234,  242. 
chénice.  248. 

Chéronèe,  2,  3,  38,  44,  50,  94. 
Chersonèse  laurique,  8. 
Chersonèse  de   Thrace,  34,  37. 

38,  54,  55.  60,  68,  245. 

Ghimére,  142. 

Chios,  2,  7,  8,   47,  50.  72,  100, 

110,  116. 
Chios  (autel  de),  163. 
chiton,  232-233. 
chlamyde,  195,  234,  235. 
chlanide,  234. 
ch«cur,  76,  78,  81,  83,  158. 
choragique  monument),  22, 158. 
chorcf?e,  23,  158,  159. 
chorégie,  189. 
choreutes,  78,  159. 
chorizontes,  70. 
chous,  2i8. 
Ghrémonide,  41. 
christianisme,  45. 
chroniqueurs,  83. 
chronologie,  251-252. 
chryséléphantine  (statue),  101, 

110,  119,  134. 
Ghrysés,  13  4. 
Ghrysippe,  123. 
Chypre,  8,   39,  42,  49,   50,  57, 

61,  242. 
Cilicie,  38,  44. 
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cimaise,  106,  107. 

Cimon,  13,  21.  2:>,  26,  32,  50,  62, 

123,  lôO. 
Cimon,  de  Cléonées,  123. 
cithare,  75,  76.  77. 
cithariste,  226. 
Cithéron,  1 ,  1  «ô. 
CîHion,  8,  50. 
classes  censitaires,  175. 
classes  sociales  à  Athènes.  178- 

180. 
classes  sociales  à  Sparte,  liO- 

172. 
Clnzoniène ,  8. 
Cléanthés,  122. 
Cléombrote,  50. 
Cléomène  1*'  •  30 ,  50. 
Cléoméne  III,  41,  51,  63,169. 

Cléon,  33,  51,  82,   203. 

Cléonées.  123. 

Cléopâtre,  «2,  45. 

Cléophon,  51. 

Clepsydre,  U,  22. 

clepsydre,  207. 

clérouchie,  7,  62,  157. 

clérouques,  7,  5.> ,  2i.>. 

climat.  1. 

Clinias,  '»•',,  48,  221, 

Clisthène,30,51,  62,  176,210, 

211. 
CUsthéne  (de  Sicyone),  51,  61. 

Clitias,  128. 
Clytemnestre ,  150,  152. 
Cnide,  2.  7,  8.  52,  63,  133. 
Cnide  (lesché  de  ,  123,  165. 
Cnide  (trésor  de  ,  100,  111,  165. 
Cnossos,  8.  29,  67,  149. 
Cocyte,  137. 
Codros.  51. 
coiffure,  234. 
cojuration,  200. 
Colchide,  39,  44,  1  i5. 
Collytos,  2i. 

Colone,  19,  26,  79.  80,  IW. 

colonie,  6-  10. 

Colophon,  7,  8,  75,  102,  124. 

comédie,  81-83,  15s. 


Commacfène,  23. 

commerce,  243-246. 

concours  dionysiaques ,  23 ,  2  i , 

157-158. 

condition  de  la  femme,  218. 

condylc,  248. 

confédération  maritime,  31,  49, 

188,  214. 
Conon,  26,  35,  51,  63,  67. 
conseil  des  Cinq  Cents,  21,  17b, 

177,   181,  182-183,   189,    191, 

206.  . 

conseil      probonlentiqne,     l'»- 
Voir  conseil  des  Cinq  Cents. 
Constanlinnple,  45. 
contrat  de  mariage,  220. 
Copais     Uc,  3,  145,  236,  239. 
Corcyre,  2,  4,   8,  32,  66. 
Corè,  118,  135.  ^ 

(:orinlhe,2,  3,4,8,  30,  3;>,  3«, 
43,   '.5,   52.   55,  62.   65,   67,  99. 
122,  146.  160,  243.  244. 
Corinthe  (trésor  de  ,  165. 
corinthien    ordre  ,  108. 
corinthienne     céramique),   12'»- 

127. 
Corinthiens,  9,32.  35,  197. 
Coronée,  35,  46,  85. 
corruption,  205. 
Corse,  8. 
Corybantes,  139. 

coryphée ,  78. 

Co..,  2,7,8,41,92,242. 

cothurne,  159. 
cotvle,  2  48. 
Cotys,  59. 

coudée,  248. 

couverte  blanche  (vases  a  ,  1-  • 

Cratinos,  82. 
cratère,  127,  237. 
Cratères,  52,  57. 
Cratés,  82. 
Craton,  122. 

Crénides ,  2. 

Créon,  IH,  147. 

Crésilas,  loi. 

Crésus,  166. 


Crète,  5,  8,  29,  59,  69,  97,  139, 
142,  144,  149,  164,  193. 

Cretois  (palais),  97-98. 

Cretoise  (céramique),  125. 

Cretoise  (civilisation,  29,  97-98. 

Crimée,  4i,  59,  65,  66,  245. 

Crimisos,  67. 

Critias,  52,  67,  87. 

CritiO8,10l. 

Crotone,  8,  9,  12»,  141. 

Ctésiphon,  54,  57,  207. 

culte  dn  foyer.  217. 

culte  des  morts,  141,  217. 

Cunuxa,  35,  .39,  52,  68. 

dîmes,  8,  9. 

Cybèle,  22. 

Cyctades,  2,  5.  69. 

cycle,  250. 

Cyclope,  80.  138. 

cyclopéen    mur%  105,  108. 

Cydonia,  8. 

Cylon ,  52. 

Cyme ,  8. 

Cynégire,  79. 

Cynoscèphales ,  43,  61. 

Cynthe,  133. 

Cypsélides,  65. 

Cypsélos,  30,  52,  62. 

Cyrénaïqiie,  8,  9,  42. 

Cyrène,  8,  9.  87,  91. 

Cyropédie,  86. 

Cyrus,  30. 

Cyrus  (autels  de  ,  .39. 

Cyrus  le  Jeune,  .i S,  36,  49,  52,  53, 
59,  63,  68. 

Cythère,  2,3,   4,  8,   1.33,   171. 

Cyzique,  8,  9,  3J,    17,  250. 

dactylique  ^vers),  76. 

Damaratos,  52. 
Damas,  39. 
Danaé,  147. 
ûanaïdes,  138,  143. 
Danaos,  143. 
Dardanelles,  245. 
Dardanos,  44. 
darique,  250. 


Darius  1%  30,  49,  53,  58,  60,  68. 

Darius  II,  49,  52,  53. 

Darius  III,  38,  50,  53. 

Datis,  30. 

décad  arque,  195. 

Décélie,  3,  19,  34,  47. 

décoration  des  maisons,  230-231 . 

Dédale,  115. 

deigma,  27. 

Deinoménès,  57. 

Déjanire,  145. 

Délos,  2,  5,  32,  44,  87,  115,  124, 

133,  134,  163-164,  228,  230,  231, 

244,  2  45. 
Delphes,  2,  3,  6,  8,  37,  40,  53, 

59,  63,  75,  100,    104,  111,  120, 

123, 133, 134,  142, 146,  160,  164- 

166,  214. 
Delphinion ,  203. 
Démade,  38. 
démarque,  211. 
dème,  176,  180,  211. 
Démêler,  118,  131,  132,  135-136, 

153,  154,  166,  167,  214. 
Déméter  amphictyonique ,  215. 
Démétrios  II,  41. 
Démétrios  le  Beau ,  48. 
Démétrios  de  Phalère,  50,  53. 
Démétrios  Poliorcète,  40,  41, 

48,  50,  53,  60. 

Démocleidés,  114. 
Démodocos,  72. 
Démosthéne,  33,  34,  53. 
Démosthéne   (orateur),  37,   40, 

54-55,  58,  90,  186,  190,  193,  207, 

242. 
démotes,  211. 
Denys  l'Ancien,  35,  55. 
Denysle  Jeune,  55,  67,  87. 
Denys  d'Halicarnasse,  94. 
Derkyllidas,  35,  46,  63. 
désertion,  196,  205. 
détrempe,  12  4. 
Deucalion,  143. 
deuil ,  223. 
Dexiléos,  114. 
diadoumène,  100,  117. 
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dialectes,  69. 
Diaearchia,  8. 
Dicéarque,  91. 
Didymes.  8. 
Dinar  que ,  55 ,  90. 
Diodore,  9i. 

Dioméde  (roi  de  Thrace),  Ui. 
Dioméde,  i^o. 
Diomeia,  19,  2a. 
Dion,  55,  87. 
Dion  Chrvsostomc .  9i. 
Dionvsies,  81,  157,  185,  18». 
Dionysos,  18,  22,  78,    79,   81, 
136.    137,    149,    15r>.    157,   158. 
Dionysos     théâtre  de),  il,  i8, 

59,' 158.  180. 
Dionysos  Eleuthéreus,  18- 
Diopeithés,  55. 
Dioscures,  U3. 
Dioscurins,  8. 
diptère,  101,  105. 
Dipylon,  19,  21,  26,  126. 
discobole,  ÎOO,  119. 
distique  élégiaqne ,  75,  76. 
dithyrambe,  23.  76,  78. 
division  du  travail ,  242. 
divorce,  220. 

Dix-Mille  (les\  35,  85,  86. 
Dodone,  2,  3,  140, 145. 
doi^rt ,  248. 
Don,  53. 

Doride  (Grèce,  2,  3. 
Doride  (Asie),  2,7. 
dorien  (art  ,  99. 
dorien  (dialecte),  69. 
dorienne    sculpture  .  116. 
Doriens,  29.  -Vi .  59,  1  i3,  237. 
dorique  (entablement),  106. 
dorique  ^ordre  ,  16,  21,  108-109. 
doryphore,  100,  117. 
Douris,  128. 
drachme,  175,  248,  249. 
Dracon,  30,  201. 
drame  satyrique,  79,  80. 
Drangiane,  39. 
draperie.  232. 
droit  de  la  guerre,  213. 


droits  de  douane,  244. 
Dromos,  19,  21. 
duel  judiciaire..  208. 

Éaque,  138. 
Ecbatane,  39. 

ecclesia.  Voir  assemblée  du  peu- 
ple, 
ecclesiastérion ,  101. 

échine,  106. 
Ecphantos,  122. 
Edesse,  39. 
éducation.  225-227. 
Éétès,  145. 
Egée,  li8,  li9. 

7';f/ee  (mer  ,  2,  3,  32,  36,  149.1..0. 
é^-écnne  ^civilisation).  Voir  civi- 
lisation Cretoise. 

é^ide,  134,  118,  233. 

/Vn<?,  2,  3,  32,  55,  90,  100,  111, 

'll2,  2i3,  249. 
Égisthe,  152. 

Éui/pte,  8,  9,  38,  40,    II,  43,  In, 
46    64,68,87,110,    126,143. 

L'ion,  50. 

l'isphora,  188,  198. 

lUnlée,  3,  37,  5i. 

L/e.i,  8,  9. 

Electre,  ho,  133. 

Élée  (lonic  ,  •<. 

élégie.  75. 

Éléus.i,  8. 

Éleusinics,  167. 

Élensis,  2.   i,  19,  21,  79,  lOl.  ISf-, 

167-168. 
Kleusis  ,  mystères  d\    47,  167- 

168,  1H5,  210. 
élevage,  240. 
Êlide,  2,  3,  4,   117,    160,    160. 

211. 
Élis,  100,   160,  166. 
éloquence,  89. 
Elpinice,  50. 
Emjjoriie,  «. 
Einporion ,  H. 
encaustique.  124. 
Énée,  152. 


enfers,  137-138,  144,  147,   150, 

167,  222. 
Ennéacrounos,  20,  21,  22,  64. 
énomotarquc,  195. 
énomotie,  195. 
ensevelissement,  222. 
Éolide ,  7. 

éolien  (dialecte),  60. 
Épaminondas ,  36.  56,  61. 
éphèbes,  13,  26,  222,  235. 
éphébie,  191,  527. 
Éplièse,  2,  7,  8,  57,  83,  100,  101, 

104,  111,  124,  134. 
éphètes,  185,  201,  202-203. 
Éphialte  (athénien),  32,  56,  62, 

177,  202. 
Éphialte  (malien).  56. 
Éphialtés,  130. 
éphore,  30,  60,  160,  172-173,  lOS, 

251. 
Épicharme,  81. 
épiclère  (lille  ,  223. 
Épictéte,  94. 
Epidamne,  2,  8,  9. 
Épidaiire,  14,  105,  134,  158,166- 

167. 
épig^ramme,  76. 
Épilykos,  128. 

épimélètes  de  lemporion ,   246. 
Épiménide,  52. 
Épiméthée,  148. 
Epipolae,  8. 

Épire,  2,  3,  8,  41,  55,  65. 
épistate  des  proèdres,  181,  183, 
ipistate  des  prytanes,  181,  183. 
Épitadeus,  170. 
rpithalame,  220. 
éponyme,  251. 
rpopée,  69,  70-74,  92. 
Ératosthène,  91. 
Brgotimos,  128. 
Ërechthée,  il,  14. 
Érechtheion,  11, 14,  15,  101,  111, 

115. 
Krisos,  89. 

^rétrie,  3,  5,  30  ,  31 ,  49 ,  64. 
xlrinnyes,  20,  152. 


Éros,  132. 
Érostrate,  101. 
Érymanthe,  1,  3,  144. 
Erythrée  {mer],  30. 
Eschine.  54,  56,  90,  91. 
Eschyle,  79,  80,  82,  84. 
esclaves,  179. 
Éson,  145,  140. 
Espiujne,  10. 
état  civil,  210-211,  221. 

Étéocle,  147. 

Ethiopie,  39,  148,  151. 

Élolie,  2,  3,  145,  146,  193,  215, 

241. 
Etoliens,  53.  Voir  ligue  étolienne. 
Étrusques ,  55,  58. 
Eubée,  2,  3,  5,  37,  44,  64,  240, 

242. 
Eubule,  57,  190. 
Euclide,  oi. 
Eumarés,  122. 
Eumée,  152. 
Eumène  (de  Cardia],  48,  52,  57, 

62. 
Eumène,  49,  57,  63. 
Eumène  II,  16,  40,  57. 
Euménides,  26,  79. 
Eumolpides,  168,  210. 
Eiinoste,  39. 
eupatrides,  174. 
Euphranor,  124. 
Euphronios,  128. 
Eupompos,  124. 
Eiiripe,  5. 

Euripide,  78,  80,  82. 
Euripontides ,  172. 
Europe,  142. 
Enrôlas,  3,  4,  171 ,  225. 
Eurybiade,  57. 
Eurydice,  147. 
Eurymédon,  32,  50. 
Eurysthée,  143. 
Évagoras,  52,  57. 
Ezékias,  128. 

famille,  210,  217-224. 
fasces,  109. 
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Fil 

I 


ferme .  228. 

fêle  lies  muils.  22.i.  _ 

li-ure^  noires  lva-<-  a   ,    i-'. 
fi^'ures  rou^'cs  (va><-  à  ,  128. 
fmaïues.  Is'-lOO. 
Flavius  Josèphe,  î>l» 
nùte,  ':>.  "•••  --^■ 

forêts,  ^o'.'. 
foyer  sacré,  «». 
frais  de  iustiee.  20<î. 
frise,  106,  107,  mK  Hl. 
frondeurs,  102,  193. 

fronton,  lH  •  H-- 
tuneraiHe^.  _---—>■ 
funérailles  oriieielU-^,  106. 

Oai.it**-'f,  10,  in. 
Galiide,  i>. 
Galien,  »•. 
Ganymède,  I3î». 
Ga»/e,  10,  130. 
Ganiofi.   iO. 
Gaumata,  ^»3. 

Gasa,  i2,  :>3. 

Gédrosie  ,  39. 

Ge/a,  8.  57.  79,  103. 

Gélon,  57,  56,  itM. 

jréomélrique  (style),  123- 

Géryon,  114. 

gibier,  236. 

(riganlomachie,  121. 

Glaucos,  no. 
Glaukias ,  99. 
Glaukippos,  58. 
Glycére,  12». 
gorjrerin,  UKi. 
Gorgias,  81,  162. 
Gorgone  ,  13 1,  148. 
Gortyne,  H,  200. 
Golhs,  K>. 
gouttes,  106. 
grammairien,  226. 
Grande-Grèce,  8,  9,  j5. 
Graniqae,  38,  39. 
greffiers,  1^4. 
guérison  miraculeuse,  166. 
guerre  alexandrine,  42. 


.,„,.,Pe   ae<    alliés.   Xoxv   ^uvvrr 

.„erre  lamia-iue.  40,    iS.  ^«-  ^♦• 
-uerre  inéili(Hie.  13,  30-41,   .    • 

guerre  du   Pél-ponue^e .  iZ-i4, 
^  ,-;.     s:,,  rs.  196.  2i2,   2.1. 

■  urni'  puniiivie,  .)8,  -'2. 
;•;,,',,,  U.-,'-,  37-38,  -■..«1.6... 

Gygès,  i'»6. 
Gylippos,  31,5^- 
^ymna<e.  2.),  26,  h>\. 
.  vnvAasiarchie,  IbO. 

Gfllhpum  .  i. 

Hadés.  i:i:>,  136-138,  lio,  l  i^ 

Hadrien.  20,  23,  24,  4^. 

Hagéladas ,  99. 

Ihli.'irtc.  3:».  50. 
llaUt^irnnsse.  2,   ..  ^.  "9,  «»'     '' 

102. 
Hannibal,  42. 
Harmodios,  »>>,  l^*- 
llnnnnzui .  39. 
Harpale,  ->>-  '^• 
Hèbé,  13"-  •'->• 
Hécatée,  >^-^. 
hécalumbe,  là 5. 
Iléeatnmpuh'i »  39. 
hecleus.  2is. 
Hector,  72 ,  151. 
Hégéso,  ni. 

llékatombéon,  15^. 

llékalompédon,  11  ,  14,  i^,  «• 

Hélène,  HO,  121,150,  l'i 

bélu<le:  25,82,87,  182,  1H5,I«^ 
203,  207. 

héliée,N9.  175,203-204. 
IléliopoHs,  39. 
hellauodices,  161. 

Hellé,  ii:>. 
Hellen,  l '•:< 
Hellènes,  2«'. 
hellénolames ,  1h«». 
Ilellesponl,  2,9,37.  o8 ,  1  .J 


Héméroscopion,  8. 
Iléphaisteiou,  19.  21.  22,  25. 
Héphaistos,  21,  132,  138,  139, 
148,  233. 

Héra,  e;,  99,  lo.),  ri5,  132,  133, 

140,    li3,  166,  220,  251. 
Ileravlen  Miium ,  h. 
Hé  raclée  ((irande-Grècc),  8,  65, 
Héraclée    Vonlj,  8,  39,  101,  12i. 
Heraclite,  ^^3. 
Héraion.  167, 
Héraklés,  92,  132,  143-145,  150, 

151,   155,   172,  227. 
héritage,  223, 
Hermès,  102,  113,  119,  120,  132, 

137,  138,   1  iT),   166,  227. 
hcrmès,  2i,  34.  47,  89,  226. 
Hermos,  2. 

Hérode  Atticus,  16,  25,  57-58. 
Hérodote,  69,  84,  162. 
Hérondas,  92. 
Hé  ru  les.  45. 
Hésiode,  74,  226. 
Hespérides,  l  iL 
Hestia,  139, 
hesliasis.  189. 
he.xaniètre .  75. 
hiéromnémon,  166. 
Hier  on ,  2i5. 
Hiéron  I'',  58,  77. 
Hiéron  II,  68,  92. 
hiéropcs ,  174. 
hiérophante,  16s. 
Idiotes,  50, 171-172,  191 ,  192, 19S. 
Idmalion,  233,  23i. 
Himère,  8,  57,  77. 
hipparque,  63,  195. 
Hipparque    astronome,  91. 
Hipparque,  58,  76,  loi,  176,  226. 
Hippias    sophiste),  162. 
Hippias,  30,  51,  58,  176,  177. 
Hippodamie,  147. 
Hippodamos,  16,  26,  58. 
iuppodrome,  155,  Kil  ,  167. 
Hippolyte,  80,  150. 
Hipponiiun,  8, 
idstoire,  8i-86. 


Homère,  70-71,  225,  226. 

homérides,  72. 

homériques  (poèmes,  59,  70-74. 

homicide,  201 ,  206. 

hoplites,  175,  192. 

horloge,  21-22. 

huile,  2*0. 

Hydronie,  8. 

Hyetoiissa ,  8. 

hyménéc,  219. 

Hyinelte,  1,  4,  241. 

hymne,  77. 

Hyperbolos,  47. 

Hypéride,  58,  90. 

Hypermnestre ,  143. 

H  y  phase,  39. 

hyporchème ,  76. 

Hy réunie,  39. 


Lilysos,  8. 
ïambe,  76. 
ïambique  (vers),  76. 
la.rurle,  39. 
Ibérie,  39. 
f caria,  2. 
Iconium,  39. 
Ictinos,  16,  101. 
Ida    nionl),  5. 
idylle,  92. 
Iliade,  70,  71,  73. 
iliaque  (table),  73. 
flion.  Voir  Troie, 
llissos,  19,  20,  23,  25. 
illégalité,  1S2,  205. 
Jlly riens,  36. 
Inibros,  2,  7. 
incinération,  222, 
incision,  127. 
Indus,  39,  53. 
industrie,  241-243. 
industries  alimentaires,  242, 
industries  d'art,  243. 
industries  extractives,  2i2. 
industries  textiles,  242. 
Insulaires    (confédération   des)^ 
164. 
I   lobatés,  142. 
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/onîc.  2,  7,  49,  59,  60,  69,  /i,  98, 

100. 
ionien  (art),  99. 
ionien  (dialecte),  69. 
ionienne  (céramique  ,98,  ii6. 
ionienne  (sculpture),  llt>. 
Ionienne  [mer) y  2,3. 

/onien»ie«  (îfe«)i  2,  3,  -*,  9. 
/oneens,  30,  32,  34,  49,  lit. 

ionique  (entablement),  10/. 
ionique  (ordres  1  i ,  17,  108-109. 

Iphicartidès ,  loo. 
Iphicrate,  35,  46,58,  193. 

Iphigéiiie,i24,  151. 
/p«w,4e,  4«,  ^,  W,  60. 
Iran^  38,  40. 
If  agoras,  5i. 
Isatichx,  39. 
Isée,  90. 
Islande,  65^ 
Ismène,  147. 
Isocrate,  90,  162. 
isodome,  105,  108. 
/5SOS,38,39. 
Islar,  133. 

Istria  ,8. 
/Mlte,9,41,87,  129,1«.. 

Ithaque,  2,3,  4,151,  lo'2. 

Ithôme  [mont),  4. 


.   ,  225. 


Jardins,  25. 

Jason,  145. 

Jason  de  Phères,  4/,  59. 

jetons  de  vote,  208. 

jeux,  159-162. 

Jeux  Isthmiques,  43,  160. 

JeuxNéméens,  160. 

Jeux  Olympiques,  45,  160-162. 

Jeux  Pythiques,  160,  166. 

Jocaste,  146,  147. 

Joppé,  39. 

juges  des  dèmes,  204,  211. 

juridiction  commerciale,  245. 

justice  familiale,  199. 

Justinien ,  45. 


Kallirhoé,  21,  22. 
Kamarès,  125. 
Kanlharos,  26. 
Kéléos,  125. 
Képhalos,  89. 

Képhalos  myth. 

Kérasonte,  8. 

Kersebleptès ,  37. 

Kéryces,  168,  210. 

Koilè,  19,  22. 

Kolonos  Aijoraios,  19,  20,  21,  22. 

korc,  116. 
Kotyra ,  8. 

Kouropédion,  40,  60. 
Kronion  [mont\  167. 

KroBOS,  1^- 

KynosargeMyi^^  191. 

Kyrrhos,  22. 

labyrinthe,  149. 
Lacédcmonc.  Voir  Sparfe 
Laconêe,2,3,4,30,170,241,2.2. 

Lu  dé,  8. 
Laerte,  151. 
Lagides,  41. 
Lagos,  41. 
Lahore,  39. 
Laios,  146-147,  200. 

Lamachos,  59. 
Lamia,  40. 
Lampsaque,  2,8,9. 
langue  commune.  69. 
Laocoon,  152. 
Lapithes,  m. 
Larissa,  2. 

latin,  9i. 

Latmique  [golfe),  8,  31. 

latomies,  8. 

latrines,  230. 

Laurenle,  152. 

Laurion,  4,  3i,  66,  188,  198,  242 

243. 

Lébédos,  8. 
lécythe,  127,  128,  223. 
Léda,  113,  150. 
Lemnos,  2,  7,  138,  151. 
Lenaion,  22. 


Lénéenncs,  22,  157,  185. 
Léocharés,  60. 
Léonidas,  31,  71. 
Léontini,  8,  84. 
Léotychidas,  46. 
Leptine,  54. 
Lerne,  li3. 

Lesbos,  2,  7,  8,  69,  76,  2i0. 
lesché,  123,  165,  192. 
LétO,  133,  163. 
Leucade,  2,  3,  4,  8. 
Leucon,  59,  65,  66,  245. 
Leueopëlrn ,  43. 
Leuclres,  2,  36,  50,  50. 
Lezoux,  130. 

Libon,  100. 
Libye,  14  i. 
ligue  achcenne,  40,  41,  43,  48, 

63,215. 
ligue  étolienne,  40,  43,  48,  215. 
Limnai,  19,  22,  24. 
Lindos,  8,  77. 
liturgie,  157,  189,  198. 
lochage,  195. 
loche,  195. 
Lochias,  39, 

Locres  épizépliyrienne,  8. 
Locride,  2,  3,  31  ,  37,   43. 
logographe,  55,  89,  90,  207. 
loi  Gabinia,  44. 
loi  Manilia,  4i. 
lois  somptuaires,  235. 
Longs  Murs,  26,  3;,  52. 
Lucien,  9i. 
LucuUus,  4i. 
Lycabette,  J9,  26. 
Lycée,  26,  88,  191. 
Lycie,  38,  142. 
Lycoméde,  150. 
Lycophron,  59. 
Lycopolis,  39. 
Lycortas,  92. 

Lycurgue  (athénien),  25,  26,  59, 
90,  159,  186. 

Lycurgue  (Spartiate),  30,  41,  59, 

169,  170,  171. 
Lydie,  2,  30,  38,  39,  144,  166. 


Lygdamis,  84. 
lyre,  75 ,  226. 
lyrisme  choral,  7«. 
lyrique  (poésie),  74-77. 
Lysandre,  26,  34,  47,  49,  59-60, 

67. 
Lysias,  89, 162. 
Lysicrate,  22-23,  24,  158. 
Lysimachos ,  49. 
Lysimaque,  40,  41,  50,  60,  65. 
Lysippe,  102,  120-121. 

Macédoine,  2,  36-38,  40,  41,  42- 
43,  45,  48,  50.  53,  5i,  55,  60, 
64,  65,  90,    193,  231,   239,  243. 

Machanidas,  64. 

magistrats  athéniens,  183-186. 

Magnésie  du  Méandre,  2,  10 i. 

Magnésie  du  Sipyle,  43,  67,  123. 

M ag  ne  tes,  80. 

maïeutique,  86, 

Mainaka,  8. 

maison,  228-230. 

Malée  [cap,  2,3. 

Malide,  31. 

Mamertins ,  58, 

Mandroclés,  123. 

manœuvres  militaires,  195-196. 

Mantinée,  3,  4,  36,  56,  6i,  86, 
124. 

Maracanda,  39. 

Marathon,  2,  3,  4,  31,  19,  60,  64, 

79,  123,  148. 
Marc  Aurèle,  94. 
Mardonios,  30,  60. 
Mareotis  (/ac),  39. 
Maronée,  240. 
Marseille.  Voir  Massalia. 
Marsyas,  lOO,  12  i,  134. 
masque,  159. 
Massalia,  8,  10,  65. 
Mausole,  60. 
mausolée,  60,  102. 
Méandre,  2,8. 
Médée,  80,  145-146. 
Médie,  39,  65. 
médimne,  175,  248. 
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médismc,  53,  66. 

Méduse,  lis. 

Mégaclès,  5i.  64 

MégalopoUs,    i,  36,   46,63,92. 

Mégara  Uyblsea,  8. 

87,  89. 
mégaroii ,  98,  103. 
Mêlas,  116. 
Méléagre ,  1 4ô ,  1 46 . 
Mélitè,  19,  22. 
Mélos.  2. 
Memnon,  ^ô\. 
Memphis,  8,  39. 

Ménades,  136. 

Ménandre ,  83. 

Mendé,  8,  240. 

Mélléla8,150.  152. 

mercenaires ,  50 ,  d2  .  83  .  l»o. 

Mesemhrin,  8. 

Mésogée,  4. 

Mésopoiamie ,  39. 

Afessène,2,  3,4,  36,  56. 

Me«érii>.  3,  4,  30,  33,  36,  b-i,  24L 

Messine ,  >^,  58. 

mesures.  248. 

Mélap<^>"t^»  8. 

métèque,  89,  17S,  179,  188,  191 

Méthone,  3,8,  36,  3.. 
Méton ,  250. 
métope.  106,  109,  122. 
métrète,  248. 
Métroon,  22,  167. 
métropole,  6. 
Micon,  2i,  25,  101.  123. 
Mikkiadés,  loo. 
Milesion  Teichos,  8. 
Milet.  2.  7,  8,9,30,  47,49,  58, 
79,  H3,  104,  243. 

Miltiade,  31,  50,  60,  68. 

mime,  92. 

Mimnerme,  75. 

mine  .  248 ,  249. 

mines,  242-243.  Voir  Launon, 

Mont  Pangée. 
Minoé  (fontaine;,  163. 
minoenne  (peinture),  122. 

* 


Minos,  29,  138,  119. 

Minotaure,  149. 

Mithridate,  '•'•• 

Mitylène,  33,  5J.  213.  2*9. 

Mnémosyne,  134. 

Mnésiclès,  17,  101. 

mobilier,  231. 

modelé,  123. 

mois  athéniens ,  250. 

mois  intercalaire,  250,  251. 

Molosses,  66. 

mi»uiiai<'  .171.  249. 

more,  195. 

moschophore,  113. 

MolgcS. 

Mounichie,  27,  67. 

Mouseion,  22.  2». 

Mummius  Achaicus,  43. 

musée .  91 . 

Muses,  19,  23,  71.  91,   13i. 

musique,  75,  226. 

mu  1  00. 

Mycnle,  8,  31.  62.  68. 

Mycènes.  ^,  29.  73.  7i,  98.  1  .v 

152. 
mvcénieii  (palais  ,  98. 
mycénienne  (céramique).  12j. 
mycénienne  civilisation  ,  29,  9h 

M  y  les,  ^. 
Myonte,  s. 
Myrina,  125. 
Myrmidons ,  2.  151. 
Myron,  loo,  117,  119. 
Mysie,  2,  38. 


Nabis,  6». 
Naucratis.  8,9. 
Naulocqiie,  ^. 
Naupacte,  2. 
navarque,  57.  198. 
Naxiens  (colosse  des  ,  163. 
;Vaxo.v,2,   5,  49.    64,  100,  14'> 
242. 

.Yajros  (Sicile  ,  x. 

Nazianze,  95. 

Xéapolis,  8,  9. 

N^arque,  39. 


Némée,  3,  113,  160. 
Némésis,  Si,  101. 
Néoclès,  6«). 
néodaniode,  171. 
néolithique    épofpie;,  21». 
Néréides,  lio. 
Néron,  45. 
Nésiotés,  101. 
Nessos,  1 1.'). 
Nestor,  150. 
Nicuea,  8. 
Nicandra,  115. 
Nicée,  39. 

Nicias,  33.  ;U.  47,  60-61. 
Nicias  (peintre  ,  121. 
Nicoméde.  41. 
Nicosthénes,  128,  129. 
Niobé,  133. 
NoLi.  8. 
nom,  221. 
nomuthéte,  182. 
numération ,  2 17-248. 

obole,  218,  219. 

Océan  [fleuve],  146. 

Octave,  45. 

ode,  69,  76. 

Odéon,  11,  16,  23,  58,   155, 

Odessos,  8. 

Odryses,  215. 

Odyssée,  70,  71,  72,  73. 

Œdipe,  26,  80,  141,  146-147. 

Œnée,  110. 

œnochoé,  237. 

Œnomaos,  147. 

Œnophyles,  32. 

ŒLi,  31,  115. 

Oïlée,  151,  152. 

Olbia  (Gaule),  8. 

Olbia  (Russie),  8,  9. 

olivier,  210. 

olpè,  127. 

niympp,  1.  2,  3,  139,  140,  145. 

Olympiade  .  252. 

(Jlympie,  2,  3.  52,  99,  100,  101, 
i02,  103,  101,  105,  110,  111, 
120.  160,  166,  167,  251. 


Olympieion,  S,  12,  19,  23, 

Olynlhe,  2.  3,  8,  37,  54,  56. 

Omphale,  lil. 

omphalos,  133,  215. 

Onatas,  99. 

Onomarchos,  61. 

Ou/e  (les),  204,  209. 

Opis,  39. 

orateurs,  186. 

orchestre.  158,  159. 

Orchomène.  3,  36,    14,  144,  145. 

Ortlessos ,  8. 

ordre.  lOS-109. 

Oreste,  80,  133,  152,  202. 

Orestie,  79. 

nrgye,  248. 

Orphée,  145,  147. 

Orthagoras,  61. 

Orlygie,  8. 

Ossa,  1,  2,  3,  140. 

Oslie,  241. 

ostracisme,  31,  47,  50,  62,  66,  68, 

176,  180. 
ostrakon,  177. 
Othrys,  3. 
Ouranos,  139. 
Oxien  [lac),  39. 
Oxus,  39. 

Padoue,  152. 

ptean,  76,  237. 

Pœslam,  Voir  Posidonia. 

pain,  236. 

Paionios,  101. 

Palœpolis,  8. 

Palaméde,  151. 

palestre,  226. 

l)alladion,  151 ,  202, 

Pamphilos,  124. 

Pamphylie ,  39. 

Panainos,  24,  101,  123. 

panathénaïque   (amphore),  155. 

Panathénées,  25,  26,  72,  111,  155- 

157,  189. 
pancrace,  161. 
Pandore,  148,  233. 
Pandrose,  il ,  14. 


II, 


280 


LA  GRÈCE  ANTIQUE 


Panffée  {mont),  37,  212. 

Panionion,  8. 

Panorme,  8. 

Panormos,  8. 

Panticapée,  8,  9. 

Paphlagonie,  39,  41,  45. 

Paphos,  8,  39. 

parabase,  81. 

parchemin,  91. 

Paretacène ,  39. 

Par  ion,  8. 

Paris,  150,  151. 

Parménion,  61. 

Parnasse,  i,  2,  3,  37. 

Parnès,  1 ,  4. 

Parnon,  3,  4. 

Paropamise ,  39. 

Paro«,  2,  5,  60,76,100,102,110, 

2i2. 
Parrhasios,  101,  124. 
parricide,  202. 
Parthcnon,  11.  15,  16,  101,  103, 

111,  112,   119,   156,  157,  188, 

190. 
parlhenope ,  8. 
Parlhes,  41. 
Part  lue,  39. 
Pasnrgade,  39. 
Palrocle,  72,  151. 
Pattala,  39. 
Paul  Emile,  43,  165. 
Pausanias  (Sparte),  31,  49,  61, 

66. 

Pausanias,  9i. 

Pausias,  124. 

pédagogue,  226. 

pédotribe,  227. 

Pégase,  148. 

peines,  208. 

Pélargikon.  13. 

pélasgique,  108. 

Pelée,  151. 

Péliai,  14«. 

Pélion,  1,  2,  3,  140. 

Pella,  2,  38,  39,  49. 

Pélopidas,   35,  36,   47.  56,  61 

Pélopion,  167. 


Péloponnèse,  1,  2,  4,  33,  3i,  .36, 

43,  46,  47,  52,69,  147,  'J15. 
Pélops,  142,  U7. 
peltastes,  194. 
Péluse,  39,  42. 
pempadarque,  195. 
Pénée  (Élide),  4. 
Pénée  (Thessalie),  1 ,  3. 
Pénélope,  152. 
pentamètre,  75. 
pentathle,  161. 
pentécontarque ,  195. 
pentécontore,  198. 
pentécostye,  195. 
Pentèlique,  4,  20,  110,  2i2. 
Penthésilée,  i.>i. 
Péoniens,  36. 
péplos,  2.33. 

Perdiccas,  48,  52,  57,  62,65. 
Perdiccas  II,  62. 
Pères  de  l'Kglise,  95. 
Pergame,  2.  41,  44,  63,  91,  102, 

121. 
Périandre,  30.  en,  65. 

PéricléS,  16,  23,  26.  32.  33.   î»i. 
51,  56,  5H,  62-63,  68,   101,  177 
178,  187,  188,  196. 
périèques,  171,    191,  198,  2 il. 
Péripaios,  19,23. 
périptère,  103,  105. 
péristasis,  104. 
Perse,  35,  39,  48,  68,  250.  Voir 

Perses. 
Persée,  41,  43,  92. 
Persée   mvth.),  147. 
Perséphone,  135,  150. 
PersépoUs ,  39. 
Perses.  13,  16,  30-32,  47,  49,  '.:, 

59,  60,  64,  67,  68,  16i. 
pétasos,  195,  235. 
Phaistos,  29,  97. 
phalange,  195. 
Phalère,  26. 
Phanagoria ,  8. 
phare,  39. 
Pharnabaze,  63. 
Pharos,  39 
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Pharsale,  2. 

Phasis,  8,  39. 

Phébidas,  35,  61. 

Phèdre,  150. 

Phénicie,  38.  42,  53,  57. 

Phérécratés,  82. 

Phères,  47,  âO,  59.  61,  145. 

Phidias,  16,  17,  03,  101,  118, 

119,  123,  134,   liO,  166. 
Phidon,  63,  2i9. 
Phigalie,  101. 
Philémon,  n3. 
Philétairos,  57.  63. 
philhellène,   18. 
philippc,  250. 
Philippe  II,  36-38,  50,  51,  55,  56, 

57.  61  ,  63,  88,  90.  250. 
Philippe  V,  11,  42-43,  49,  63, 

163. 
Philippeion,  167. 
Pfiilippes ,  2.  45. 
Philocrate,  37,  :>i .  56. 
Philoctéte,  80.  lOU,  145,  1 50,  151. 
Philomélos,  61,  63. 
Philon,  27. 

Philon  d'Alexandrie,  91. 
Philopappos,  23. 
Philopœmen,  13.  63,  92. 
philosophie  ,  86  -  89. 
Philotas,  61. 

Phocée,  2,  7,  8,  10,  243,  219. 
Phocide,  2,  3.  61. 
Phocidien.s ,  37,  61  ,  63. 
Phocion,  64. 
phratrie,  210,  220,  221. 
Phréatlys.  203. 
Phrygie,  2,  38,  39,  40,  147. 
Phrynichos,  79. 
Phryxos,  145. 
phyiarquc.  195. 
Phylé,  19.  67. 
pied,  248. 

pinacothèque,  11,  16,  17. 
Pindare,  69,  161. 
Pinde,  2. 
pirates,  44. 
Pirée,  2,  3,  19,  26-27,  31,  44,  58, 


59,  66,  89,  155,  180,  198,  203, 
241,  244,  246. 
Pirithoos,  150. 
Pisandre  (athénien),  6i. 
Pisandre  (Spartiate),  52. 
Pisidie,  39. 
Pisistrate,  13,  16,  19,  22,  23,  30, 

64,  99,  100,  175-176. 
Pisistratides ,  20,  26,  72,  77. 
IHlhecusa,  8. 
Platée,  2,  3,  31,  33,  49,  60,  61, 

213. 
Platée  (trépied  de),  165. 
Platéens,  31,  179. 
Platon,  26,  55,  87-88,  239. 
Plemmyrion,  8. 
plèthre,  218. 
PloutOS,  82. 
Plutarque,  94. 
Pluton,  136. 

Pnyx.  19,  22,  23-24,  180. 
Pœcile,  24,  123. 
poids,  248. 

poisson,  236. 

pok'marquc.  Voir  archonte  polé- 
marque. 

poliade  (divinité),  132. 

PoUux,  143,  145. 

Polybe,  92. 

polychromie,  122,  123. 

Polycléte,  100,  117,  118,  120. 

Polycrate,  64,  76,  98. 

Polygnote,  24,  25,  loi,  123. 

Polynice,  147. 

Polyspcrchon ,  48,  57,  64. 

Pompée,  42,  44. 

Pompéi,  124,  231. 

Pont,  39,  40,  44,  236. 

Ponl-Euxin,  7,  8,  9,  37. 

Popilius,  42. 

porte -torche,  168. 

portique,  11,  16,  19,  24,  104,  123, 
163. 

Poséidon,  il,  16,  55,  loi,  lll, 

132,   135,    139,  140,  149,  150, 
160. 
Posidonia,  8,  99. 
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Poiidée,  2,  :i,  7,  8,  32,  36. 

Pouzzoles.  Voir  Puleoli. 

prairies,  240. 

Pratinat ,  79. 

Praxitèle,  102,  119,   120,  106. 

prêt  à  la  g^rosse  aventure,  246. 

prêtres,  153. 

Priam,  150,  151.  152. 

Priène,  7,  8,  58,  10 i,  228,  229. 

231. 
prière,  15  î. 
prix  du  san^,  199. 
probouleunia ,  181,  182. 
procession.  155. 
Procuste,  148,  lit. 
proèdres,  181,  183. 
Proitos,  112. 
Prométhée,  79,  115,  148. 

Propontide,  2,  9,  38. 
propriété  à  Sparte,  170.  241. 
Propylées,  11,  17,  101,  163. 
prostyle,  103,  105. 
Protagoras,  84. 
Protogénc,  102.  12  î. 
proxènes,  215. 
proxénie,  215. 
prylane,  25,  180,  181,  183. 
Prytanée.  21,  87,  167,  202. 
prytanic.  180.  183,  185,  212. 
Psamétikos,  65. 
pseudodiptère,  101. 
Ptolémée  I-^^  Soter,  10.  il,  53. 
Ptolémée  II  Philadelphe,  41, 91. 
Ptolémée  III  Évergéte ,  42. 
Ptolémée  IV  Philopator,  42. 
Ptolémée  V  Épiphane,  42. 
Ptolémée  VI  Philométor,  12. 
Ptolémée  (§réoj;raphc) ,  91. 
Puteoli,  8,  24i. 
Pydna,  2,  3,  8,  43. 
Pylade,  133. 
Pylos,  3,  33,  53,  150. 
Pyrénè,  s. 
Pyrrha,  143. 
Pyrrha ,  8. 
Pyrrhos,  41,  65. 
Pythagoras»  loo,  117. 


Pythéas,  65. 
pythie,  133,  16  i. 
Python,  133,  164. 
Pyxus,  8. 

Quatre  Cents    révolution  des), 

64,  89,  178. 
T.  Quinctius  Flamininus,  43. 

raccourcis,  123. 

rameurs,  197. 

Raphia,  42. 

recrutement  de  l'armée,  191. 

rétîime  de  la  propriété,  241. 

reliefs  (vases  à),  129. 

repas,  236-237. 

repas  publics,  170,  237-238. 

représentations      dramatiques , 

157. 
responsabilité    des   magistrats , 

185. 
Rhacolis,  39. 
Rhadamante,  138. 
RhamnnnlP,  101,  103. 
rhapsode,  72. 
Rhéa,  139. 
Rhéyion,  8,  100. 
rhéteurs,  89,  227. 

Rhodpe,  8. 

Rhodes,  2,  7,  8,  53,  57,  58,  69, 

91,  102,  121  ,  193. 
Rhoicos,  110. 
Rhombos,  113. 
rois    à  Athènes),  171. 
rois    à  Sparte),  172. 
Borne,  8,  18,  92,  166. 
Romains,  42-45,  57,  fij ,  92. 
rue  des  Trépieds,  158. 
Ru.tsie,  9,  231. 

sacrifice,  154. 

sacrilices  humains,  155. 

Sayonle,  8. 

Saint  Basile,  95. 

Saint  Grégoire  de  Naiianze,  95. 

Saint  Jean  Chrysostome,  95. 

Saint  Paul,  45. 


salaires,  177,  187. 
Salamuie,  2,  3,  31  ,  49,  57,  65, 
66,  68,  79,  80,  151,  155,  252. 
Salamine  (Chypre),  8,  53. 
Salerne,  8. 
Salniydesse ,  8. 

Samos,  2,  7,  8,  3i,  47,  57,  61,  67, 
76,  99,  100,  110,  115,  123,  14o! 
Samosate,  94. 
Samolhrace,  2,7. 
Samydace,  39. 
Santé,  237. 
Sappho,  76. 

Sardes,  2,  8,  30,  39,  49,  6S. 
sarisse,  194. 

Saronique  (yolfe),  31,  32,   118. 
satrape,  38,  41,  47,  53,  63,  67. 
Satyres,  79,  136. 
Satyros,  59,  65,  66. 
Scamhonide ,  221. 
Scillonte,  85. 
Scionè,  8. 
Scipion,  92. 
Sciron,  148. 
Scopas,  60,  lf2,  120. 
Scylaciiim,  8. 
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